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P  R  É  F  ACE 


Combien  cl  éludes  onl  déjà  été  publiées  sur  Rabelais! 
Combien  de  volumes  déjà  consacrés  à  Vinlerprélalion  de 
Fauleur  de  Gargantua  1  //  semblait  impossible  de  trouver 
dans  ce  sujet  quelque  chose  qui  neût  pas  été  dit  déjà,  et 
cependant  nous  voici  bien  en  présence  d'un  livre  entière- 
ment nouveau,  qui  nous  montre  Rabelais  à  un  point  de  vue 
encore  complètement  inédit  :  il  nous  révèle  Rabelais  sérieu- 
sement anatomiste. 

Au  livre  I\\  Xenomanes  anatomise  Ouaresineprenant 
par  une  lont/ue  énuméralion  ou,  pour  mieux  dire,  une  lon- 
(jue  série  de  comparaisons  qui,  au  premier  abord,,  fait 
VefJ'el  d'un  fastidieux  et  interminable  chapelet  de  mots. 
//  avait  :  — •  les  os,  comme  cassemuseaulx  ;  —  les  spon- 
dijles,  comme  une  cornemuse;  —  Valkalim,  comme  unbil- 
lart  ;  etc.,  etc. 

Que  sif/nifient  ces  énumérations  qui,  par  instant,  ne 
semblent  viser  que  la  cocasserie  de  Venchaînement  de  mots 
baroques?  Est-ce  moquerie?  Rabelais  a-t-il  voulu  tourner 
en  ridicule  les  analomistes  qui  de  tous  temps  ont  cherché  à 
comparer  les  orç/anes  et  les  jjarties  d'orf/anes  avec  des  ob- 
jets plus  vubjaircmenl  connus?  Certes  la  chose  était  peut- 
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être  déjà  lenlanlc  de  son  lemjts  ;  elle  le  scrail  plus  encore 
aujourd'hui,  alors  que  ces  comparaisons  sont  devenues, 
après  l'époque  de  Rabelais,  de  plus  en  plus  fréquentes  et 
souvent  de  plus  en  plus  sinr/ulières.  On  ne  s'étonne  pas  de 
voir  une  saillie  de  l'extrémité  externe  de  Vomoplate  com- 
parée à  un  bec  de  corbeau  (apophijse  coraco'ide),  ou  la 
cavité  arlicnldire  de  l'os  des  iles  comparée  à  une  cuvette 
(cavité  Cidijloïde)  ,•  (juc  l'ensemble  des  deux  trapèzes  rap- 
pelle le  capuchon  d'un  moine,  et  (pie  cette  ressemblance  ait 
valu  à  ce  muscle  le  nom  de  t'ucullaris,  cela  paraît  encore 
naturel,  et  ces  comparaisons  s'impjosent  si  bien  que  les  ar- 
tistes eux-mêmes,  ceux  qui  soccupjent  cVanatomie  des  formes, 
donnent  à  la  jiqiire  du  trapèze  le  nom  de  lirliu  du  dos  par 
assimilation  au  costume  des  femmes  de  la  campar/ne.  Le 
nom  de  niorsus  diaboli  appliqué  aux  franr/es  du  pavillon 
tubaire  est  déjà  d'une  fantaisie  plus  piquante.  Mais^  que 
penser  de  l'état  j/sijchologique  de  ceux  qui  onî  établi  la 
nomenclature  des  parties  intra-cérébrales  et  qui  ont  trouvé 
des  orifices  qu'ils  ont  appelés  îiiius  et  viilvo,  des  saillies  qu'ils 
ont  qualifiées  de  nates  [fesses)  et  de  testes  [testicules),  un 
or(/ane  qu'ils  ont  dit  le  tlialaniiis  [couche  nuptiale,  couche 
oplifjuej  avec  son  coussin  ou  pulvinar.  Comme  Va  dit  je  ne 
sais  plus  quel  (/rand  anatomiste,  la  nomenclature  de  ces  ré- 
f/ions  cérébrales  suffirait  pour  défrayer  tout  un...  lupa- 
nar, puisque  nous  n'osons  mettre  ici  le  mol  prc^prc  dont  se 
serait  servi  fUibelais.  Certes  cette  manie  des  comparaisons 
plus  ou  moins  convenables  existait  déjà  du  temps  de  Rabe- 
lais, et  on  jtoiirrail  se  demander  si  son  anatomie  de  (Jiia- 
resmeprenant  n'est  juis  une  mordante  satire,  comme  tant 
d  (iiitres  jetées  dans  l'épopée  jjanliit/riii'liqiic. 

La  lecture  de  ce  livre  montrera  qii  il  n'en  est  rien. 

Toujours  est-il  que  jusqu'à  présent  personne  n'avait  pris 
au  sérieu.r  les  chapitres  relatifs  à  l' anatomie  de  (Jiiares- 
meprenant.  Le  bibliophile  Jacob  nij  voi/ait  qu'une  insipide 
éniimé  ration,    n'ai/ a  ni   d'au  Ire    but  que    de   rassembler   la 
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technique  analomiqiie  ;  el  Biin/aiid  des  Marels  et  Ratherij 
pensaient  qu'il  ij  aurait  puérilité  à  la  prendre  au  sérieux  et 
à  en  chercher  une  interprétation  i-ationnelle. 

Eh  bien!  il  n'en  est  rien.  Il  nij  a  là  ni  satire,  ni  pué- 
rile ostentation,  ni  assenihUu/e  de  mots  bizarres  et  incom- 
préhensibles. Le  tout  était  de  comprendre.  C'est  ce  à  quoi 
est  arrivé  M.  Le  Double.  Cette  anatomie  est  une  énumération 
sérieuse;  toutes  les  comparaisons  qui  la  forment  sont  mer- 
veilleusement justes  et  valent  une  descripdion.  Le  tout  était 
de  retrouver  le  véritable  sens  de  certains  termes  ancdo- 
miques  et  défaire  connaiti'c  les  objets  anciens  au.vquels  sont 
comparés  les  organes  désignés  par  ces  termes.  Le  résultat 
de  ce  travail  de  bénédictin  est  de  jeter  une  vive  lueur  sur 
la  question  de  l'état  des  connaissances  anatomiques  à  cette 
époque  el  de  nous  faire  sentir  à  quelles  dissections  nom- 
breuses et  minutieuses  avait  dû  se  livrer  Rabelais  pour 
arriver  à  connaître  si  bien  la  forme  et  la  disposition  des 
parties. 

lYoublions  pas,  en  effet,  qu'avec  Rabelais  nous  sommes  à 
l'éj)oque  oii  s'ouvre  l'ère  de  renseignement  anatomique.  La 
dissection  du  corpjs  humain  était  à  peine  organisée  à  i Ecole 
de  L^aris;  depuis  déjà  un  certain  temps,  elle  était  pratiquée 
à  Montpellier.  L'histoire  recueille  avec  soin  les  différents 
indices  de  ces  j/remières  investigations  anatomiques.  Pour 
notre  jjarl,  nous  avons  eu  occasion,  dans  différentes  publi- 
cations, de  montrer  comment,  à  cette  époque,  les  artistes  et 
les  médecins  italiens  avaient  uni  leurs  efforts  pour  péné- 
trer dans  la  connaisridnce  du  corjjs  humain.  I.a  publication 
des  manuscrits  de  Léonard  de  l'inci  a  été.  à  cet  égard,  une 
véritable  révélation  ;  ses  Cahiers  d'iiiialoinic.  qui  (Udenl  de 
i5io,  nous  ont  montré  des  dissections  très  heureusement 
conduites  et  qui  aboutissent  à  des  notions  très  exactes.  Léo- 
nard de  Vinci  nous  a  laissé  ses  notes  sous  forme  de  dessins; 
Rabelais  nous  laisse  les  siennes  sous  forme  de  comparai- 
sons ;  l'un  comme  l'autre  ont  procédé  par  images. 
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Les  comparaisons  que  nous  donne  Rabelais  sont  loules 
nierveilleusemenlexacleSjCommeleprouvela  lecture  fie  cevo- 
lume  :  — les  spondijles,  comme  une  cornemuse;  mais  encore 
faul-il savoir  que  spondijles  veut  dire  vertèbres  [colonne  ver- 
tébrale) et  que  la  cornemuse  en  question  est  une  sorte  de 
long  tuijau  avec  deux  ou  trois  léf/ères  courbures  comme 
celles  du  rachis  ;  —  Valkatim.  comme  un  billarl  :  mais  l'alka- 
tim,  c'est  le  sacrum,  cl.  à  r(qio(juc  de  liabelais^  on  appelait 
billarl  une  certaine  crosse  recourbée  et  léf/èrement  concave 
comme  l'est  le  sacrum;  —  le  frontal,  comme  une  retumbe; 
mais  la  retumbe  est  un  vase  rond,  une  sorte  de  tasse,  sem- 
blable à  une  coquille  de  pèlerin,  et  sa  ressemblance  est 
frappante  avec  le  frontal. 

On  le  voit,  d.ins  ces  comparaisons,  rien  ne  vise  au  co- 
mique; si  au  jiremier  abord  on  croit  être  en  présence  d'une 
fantaisie  qui  aurait  accumulé  des  mots  bizarres  et  sans  sir/ni fi- 
calion,  cette  idée  disparait  bientôt  devant  la  réalité  des  faits. 

Pour  arriver  à  la  <Uhnonstration  de  sa  thèse,  M.  Le 
L)ouble  a  emploi/é  le  moijen  le  plus  jiropre  à  frapper  l'es- 
jiril  en  jxu'lant  aux  i/eux;  il  a  emjdoi/é  le  dessin;  pour 
chaque  comparaison,  il  a  représenté  côte  à  cote  la  partie 
anatomique  d'une  part  et  d'autre  part  Vobjet  auquel  est 
comparée  cette  partie.  De  ces  fir/ures  ainsi  assemblées  parpai- 
rcs  il  n'en  est  pas  une  qui  ne  jxuic  aussitôt  la  conviction  dans 
l'esjiril.  laid  les  ressemblances  sont  vraies  et  frajtpantes. 
Ouelques-unes  soid  élonnanlcs  jxirce  (pi' elles  montrenl  com- 
bien llabelais  avait  bien  saisi  les  caractères  morphol<u/iques 
des  jxirties  anatomiques.  \  oj/ez par  exemple  :  a  l'os  pélreux, 
comme  un  plumait;  les  crémastères,  comme  une  raquette;  le 
If/mpane  (le  ti/mpan).  conuneun  moulinet:  les  ventricules  [du 
cerveau),  comme  un  tircfond;  la  nuque  [le  bulbe),  comme 
un  fallot,  etc.  » 

di'est  en  ceci  surtout  (pie  l'auteur  a  fait  une  œuvre  entiè- 
rement nouvelle,  un  livre  qui  n'est  pas  fait  avec  d'autres 
livres,    mais  avec   des  matériaux   originaux  grâce    à   des 
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recherches  dans  des  voies  non  fraj/ées  encore.  Il  a  pu  ainsi 
établir  que  Maîlre  François  a  fait  un  des  premiers,  sinon 
le  premier,  des  démonslralions  publiques  sur  le  cadavre  et 
quil  a  été  F  émule  de  ]'ésale. 

Pour  mener  à  bien  de  pareilles  recherches,  il  fallait  réu- 
nir des  apliludes  et  des  connaissances  qu'on  trouve  rarement 
chez  un   même  homme. 

Il  fallait  d'abord  être  anatomiste,  cela  va  sans  dire,  et 
bon  anatomiste.  A  cet  égard,  le  culte  que  depuis  longtemps 
il  a  voué  à  Vanatomie,  sa  situation  dans  renseignement  et 
ses  remarquables  travaux  sur  l'analomie,  notamment  sur 
les  anomalies  musculaires,  étaient  de  sûrs  garants  de  ses 
compétences.  Mais  il  ne  fallait  pas  seulement  connaître  Vana- 
tomie  actuelle;  il  fallait  être  également  familier  avec  l'ana- 
lomie des  siècles  passés,  et  spécialement  de  l'époque  de  la 
Renaissance  ;  il  fallait  posséder  à  fond  les  œuvres  de  Mun- 
dinus,  de  Béranger  de  Carpi,  de  Gabriel  de  Zerbis,  de 
Vésale,  afin  d'exposer  la  science  de  ces  temps  et  refaire  les 
coupes  indiquées  par  Rabelais,  et  rendre  indiscutables, 
même  pour  les  profanes,  toutes  ses  comparaisons. 

D'autre  part,  il  fallait  être  linguiste  ou,  pour  mieux  dire, 
philologue,  afin  de  retrouver  la  véritable  signification  d'ex- 
pressions qui  avaient  été  mal  interprétées  Jusqu'ici.  De  ces 
termes,  les  uns  dérivés  des  langues  étrangères  avaient  été 
mal  compris;  les  autres,  demeurés  dans  le  langage  français 
actuel,  n' g  conservaient  plus  le  même  sens  qu'ils  avaient  dans 
le  vieux  français.  C'est  ainsi  que  le  mot  spoiidyle,  dérivé  du 
grec,  signifie  vertèbre  et  non  insecte  coléoptère,  comme  on  l'a 
prétendu:  que  /('.s/?2o/.s;ilka[iin  ('/niKjiic,  dérivés  de  l'arabe, 
veulent  dire  le  sacrum  et  le  bulbe  rachidien;  que  le  mot 
rabot,  dérivé  du  latin,  signifie  rave:  que  le  /72o/l)illarl  signi- 
fie une  crosse  {la  crosse  à  crosser);  etc. 

Enfin,  il  fallait  avoir  des  connaissances  étendues  en  ar- 
chéologie, et  être  favorisé jxw  d'heureuses  trouvailles  dans  la 
lecture  des  vieii.r  manuscrits,   comme  dans  l'inspection  des 
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musées,  des  églises,  des  anciens  moniimenls.  En  effeh  après 
avoir  déterminé  la  signification  de  mots  mal  interprétés  ou 
dont  le  sens  a  changé  avec  les  temps,  il  était  indispensable 
de  rechercher  les  objets  auxquels  Rabelais  comjtarail  les 
divers  organes  et,  pour  cela,  fouiller  les  vieux  manusei'its, 
compulser  de  vieilles  estampes,  étudier  les  musées  et  y 
retrouver  ces  objets  soit  en  nature,  soit  représentés  dans  des 
peintures  ou  des  sculjjlures  anciennes.  Il  a  même  fallu  étu- 
dier de  très  près  les  personnages  sculptés  en  ronde  bosse 
sur  les  piliers  des  maisons  du  wi^'  siècle  ou  des  cathédrales 
gothiques  ;  étudier  les  personnages  figurés  dans  les  vitraux 
de  ces  mêmes  cathédrales,  etc.  C'est  ainsi  qu'il  a  retrouvé 
le  soufflcl.  auquel  Rabelais  compare  le  iniiscle,  suj'  le  cha- 
piteau d'un  desjnliers  de  V église  de  Vézelag  :  la  vc'ze  (le  sac 
de  la  cornemuse  poitevine),  à  laquelle  est  comparée  la 
glaiulc  j)iiH''alo,  sur  un  chapiteau  des  piliers  d'une  des  pjortes 
de  la  maison  Adam,  à  Angers  {x\i^' siècle),  et  sur  le  tableau 
Concert  de  famille  de  Jordaens;  la  harpe,  à  laquelle  est  com- 
piarée  la  langue,  sur  un  vase  du  Musée  du  Louvre;  /adoloire, 
comparée  à  la  vésicule  biliaire,  sur  un  des  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Bourges;  la  chalamie  (//«/e  champêtre),  com- 
parée à  la  colonne  vertébrale,  dans  la  collection  d'instru- 
ments anciens  de  M.  Tolbecque,  de  Niort;  la  crémaillère, 
comparée  ««j:  uretères,  dans  une  des  salles  de  l'Art  rétros- 
pectif à  V  Exposition  n(di(niale  de  Tours  de  i'S<j:i;  etc.,  elc. 

Ces  recherches,  exposées  avec  les  deux  figures  mises 
chaque  fois  en  regard  l'une  de  l'autre,  nous  présentent  par- 
fois des  résultats  singulièrement  surprenants  sur  l'étendue 
et  la  précision  des  connaissances  anatomiques  de  Maître 
François  :  nous  reconujia/idons  j'arliculièrement  à  cet  égard 
(page  i(Si;  le  chaj/ilre  intitulé  :  n  Lu  jdèvi'c,  comme  un  bec 
de  corbin.  »  Evidemment,  à  Véptxpw  de  Jiabelais,  on  prati- 
quait déjà  des  coupes  totales  du  trône  pour  démontrer  la 
forme  et  les  rapports  des  organes. 

Aussi,  à  chaque  page,  l'auteur  laisse-t-il  éclater  hautemeid 
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son  admiration  pour  celui  qu'il  considère  comme  l'émule  de 
Vésale.  Parfois  peut-être  va-l-il  un  peu  loin,  et  le  lecteur 
pourra-t-il  hésiter  à  le  suivre,  tout  en  demeurant  singuliè- 
rement pensif  et  perplexe  au  sujet  des  problèmes  soulevés. 
Tel  est  au  moins  le  cas,  nous  semble-t-iL  pour  la  (juestion 
des  spermatozoïdes  et  du  microscope,  et  quon  trouvera  ex- 
posée page  21 5,  au  chapitre  intitulé  :  «.  La  géniture,  comme 
un  cent  de  clous  à  lallc.  FA  me  contoit  sa  nourrice,  qu'il, 
estant  marié  avec  la  Miquaresme,  engendra  seulement 
nombre  de  adverbes  locaulx,  et  certains  jeusnes  doubles.  » 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  fait  allusion  sur- 
tout aux  faits  qui  relèvent  de  l'anatomie  descriptive  ;  mais 
Rabelais  avait  aussi  étudié  l'anatomie  des  régions  et  M.  Le 
L)ouble  na  pas  de  peine  à  démontrer  que  le  médecin  ordi- 
naire du  cardinal  du  Bellay  possédait  assez  bien  son  anato- 
mie  cliiruroicale  pour  pouvoir  indiquer  d'avance  le  degré 
de  gravité  d'une  blessure,  d'après  son  siège  et  saprofondeur, 
et  qu'il  savait  même  se  placer  au  point  de  vue  spécial  de 
/'analoiuie  des  formes.  Enfin,  sous  le  titre  (i'anatomie  com- 
parée, un  chapitre  spécial,  auquel  nous  ne  ferons  que  cette 
courte  allusion,  nous  montre  que,  à  une  époque  oii  les  contes 
les  plus  ridicules  étaient  universellement  acceptés  sur  cer- 
tains monstres  et  animaux  étranges.  Lîabelais  a  fait  preuve 
d'un  esprit  scientifique  sérieux  en  n'acceptant  pour  vrai 
que  ce  qui  avait  été  vu  par  lui  ou  par  des  auteurs  dignes 
de  foi. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  mettre  en  évidence  le  carac- 
tère original,  nouveau,  absolument  inattendu  de  ce  livre;  il 
sera  une  agréable  su/prise  pour  les  innombrables  admira- 
teurs de  Rabelais,  auxquels  il  montrera  le  Maître  sous  une 
face  nouvelle.  Ils  g  trouveront,  non  seulement  le  Rabelais 
analomisle  et  physiologiste  Jusqu'ici  méconnu,  mais  encore 
le  Rabelais  professionnel,  médecin,  savant,  esprit  universel 
et  fécond.  Il  sera  aussi  une  surjjrise  j)our  les  anidomisles, 
car  il  rient  ajoulcr  un  fiouvcau  chapitre  à  l'histoire  de  l'ana- 
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îomie.  Enfin,  il  plaira  à  tous,  car  chacun  sentira,  en  le  lisant, 
et  partagera  le  grand  souffle  de  patriotisme  dont  était  ins- 
piré railleur  en  récrivant.  Il  faut  voir  avec  quel  enthou- 
siasme M.  Le  Double  glorifie  la  Touraine  en  la  personne  de 
liabelais,  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants.  En  élevant  ce 
monument  à  Rabelais,  c'est  au  génie  même  de  la  France  quil 
rend  hommage  dans  la  personne  de  «  cet  inventeur  précoce 
de  toutes  les  idées  et  de  toutes  les  curiosités  modernes,  cet 
esprit  universel  et  fécond  gui  a  poussé  ses  devinalions  au 
delà  de  son  siècle,  jusqu'à  rejoindre  le  notre  ». 

Matiiias  Dl  val. 
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En  i8()2,  à  Foccasion  de  rExposition  nalioiialc  de  Toiii's, 
la  municipalitr  lourangello,  aussi  soucieuse  dos  progrès 
des  lettres  et  des  sciences  que  de  ceux  de  l'agriculture, 
de  l'industi'ie,  du  commerce  et  des  arts,  a  inslilué  un 
concours  ayant  poiu'  but  rie  mettre  en  lumière  certains 
points  concernant  les  lettres,  les  sciences,  l'histoire,  r eth- 
nographie, la  géologie,  la  géographie,  la  biographie,  les 
cultes,  etc.,  de  l'ancienne  Touraine,  et  aussi  de  rechercher, 
explitpier  et  commenter  tout  on  jxirtie  des  travaux  et  des 
actes  des  grands  hommes  tourangeaux,  depuis  Grégoire  de 
Tours  jus(pi'à  lialzac,  dans  les  parties  restées  inconnues 
ou  obscures  de  leurs  œuvres. 

J'ai  pris  part  à  ce  concours,  et  j'ai  eu  la  hoiiiic  foiluii»' 
de  voir  mon  manuscrit  ('(juroniir  r''  pi"i\.  i.ooo  IVancsi  par 
le  jui-y,  pi'(''si(l(''  jiai'  A.  de  Monlaiglon.  niciiihrc  de  riiisli- 
tut,  prol'esseui'  à  IKcole  des  (Chartes,  (^est  ce  manuscrit, 
déposé  depuis  six  ans  à  la  lîihliolhèque  municipale  de  la 
ville  de  Tours,  dont  il  est  la  pro[)riété,  (]ue  je  soumets 
aujourd'hui,  après  avoir  obtenu  l'autoi'isation  de  le  rema- 
nier et  de  le  l'aire  iiiipriiiicr,  à  I  appr(''cialion  du  grand  pu- 
Mie.    lNii>>e-l-iI    |-aliliei-  le  choix  doiil   il  a   él(''  r(d)jel  ! 
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Il  est  peu  d'hommes  dont  la  vie  et  les  œuvres  aient  ins- 
piré autant  de  doctes  commentaires  à  Férudition  contempo- 
raine que  la  vie  et  les  œuvres  de  François  Rabelais.  On  a 
peint  Rabelais  moraliste,  Rabelais  légiste,  Rabelais  péda- 
gogue, Rabelais  botaniste,  Rabelais  médecin,  Rabelais 
chirurgien,  etc.  On  n'a  pas  parlé,  ou  on  n'a  parlé  rpTinci- 
demment  (i),  de  Rabelais  anatomiste  et  physiologiste.  Et 
cependant  l'auteur  de  Gargantua  et  de  Panlagrael  mérite 
avec  ses  maîtres,  les  professeurs  Schyron  et  Rondellet  de 
l'Université  de  Montpellier,  autant  que  Vésale  et  Michel 
Servet,  d'avoir  son  nom  inscrit  en  tête  du  livre  d'or  de  Fana- 
tomie  et  de  la  physiologie. 

Ne  lit-on  pas  dans  le  traité  De  Ponderibus  [■2],  de  Guil- 
laume Rondellet,  les  lignes  suivantes  dont  notre  génie  natio- 
nal si  souvent  méconnu,  même  par  nos  [)iopi'es  historiens, 
ne  saurait  trop  s'enorgueillir  : 


(1)  D""  Félix  Brémond,  Rabelais  médecin:  Paris,  1 879- 188G- 1898. 

D""  Paouklin,  la  Revue  fie  lilléraliire  médicale,  3"  année,  n°  19,  p.  ^99, 
octobre  1878. 

(2)  Rondellet,  De  Ponderibus  sire  de  jusln  (/uanlilule  el  proporlione 
medicamenlorum;  Lugduni,  i56o,  in-8°.  Épîtrc  dédicatoire  au  savant  évètiue 
de  Montpellier,  Guillaume  Pelissier. 
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Cum  aiitem  prima  sese  o/ferel  mihi  ea  pars  quse  naturam  corporis 
humant  decet  exigilanda  :  vidi  ab  anliquis  tam  negligenter  factiim,  ut 
quanlum  ad  analomen  pertinet,  me primum  fuisse  in  hac  academiù  exis- 
timem,  qui  myolomen  diligenter pervesligaverii  et  exacte  quod  dum  facie- 
bam  librum,  qui  autopsire  responderel,  evulgare  necessarium  duxi  illico 
l'ecissemque,  ni  Vessalius  nunqunm  in  eà  parle  laudandus,  desiderium 
meum  aliquantum  explevisset  :  non  lia  lamen  quin  eliam  mulluni  superslil 
sjjei  meam  in  eà  melhodum  non  fore  gregarium... 

La  partie  qui  enseigne  la  Nature  du  corps  humain  étant  la  première 
qui  se  soit  olFerte  à  mes  investigations,  jelai  vue  si  négligée  par  les 
Anciens,  que  pour  lanalomie  jestime  être  le  premier  qui  dans  cette 
université  ait  poursuivi  la  dissection  des  muscles  avec  soin  et  exacti- 
tude. Je  jugeai  alors  nécessaire  de  publier  sur-le-champ  un  livre  qui 
(raitAt  de  laulopsie,  et  je  l'eusse  fait  si  Vésale,  dont  on  ne  proclame 
jamais  trop  la  louange  dans  cette  branche,  n'eût  suffisamment  répondu 
à  mon  désir;  ce  n'est  pas  au  point  cepciidanl  d'anéantir  le  ferme  espoir 
que  j'ai  d'y  avoir  dignement  contribué  par  ma  méthode. 

Au  (lire  de  Posthius,  élève  comme  Rabelais  de  Guillaume 
Rondellel.  ce  dernier  aurait  même  poussé  si  loin  lamour 
de  l'anatomie  (juil  aurait  instamment  prié  son  collègue  et 
ami  Fontanus,  gravement  malade,  d'ordonner  dans  son  tes- 
tament qu'après  sa  mort  son  corps  resterait  la  propriété 
de  l'Ecole  de  Montj)elliei'  pour  être  disséqué. 

Ksi  modiis  in  rébus.  Maître  François  a-t-il  été  possédé 
d'une  telle  ardeur  j»our  les  dissections  ?  11  est  impossible  de 
raffirmer.  Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  ses  connais- 
sances analoniifjues  ont  égalé,  sinon  dépassé,  celles  de  ses 
deux  maîtres  Schvron  et  Hondellet. 

C'est  le  17  septembre  i53o  que  Rabelais  s'est  inscrit  en 
ces  tei'mes  sui'  les  registres  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Monlpelliei"  : 

Ego  Francisru.s  liabelcesus  Chinonensis,  diocesis  Turonensis.  hur 
fidjiuli,  sludiorum  medicime  gratia,  dclegique  mihi  in  palrem  egregium, 
dominum  Joannem  Scurronum.  doclorem  regentemque  in  hac  aima  Lni- 
versitate.  Polliieor  auteni   me  omnia  obserrulurum.  qu.c  in  jtrredicla 
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medicinœ  facullale  staliiuntai\  et  ohserrari  soient  ab  Us  (ini  nomen  bnna 
fille  (ledere,  Jiiramento.  ut  moris  est.  prœslito:  (idscripsit/ue  nomen  menni 
manu  proprid.  die  décima  seplima  mensis  sej)ienïl)ris.  (inno  Domini  mil- 
lesimo  quini/entesimo  trit/esimo.  n  ,  nr-r  -r-or-o 

Sur   la  marge   de  cet   autographe,  que   ITniversité   de 
M<jntpellier  (i)  conserve  avec  un  soin  pieux  ainsi  que  les 

(x)  M.  E.  Noël  raconte  en  ces  termes  Tarrivée  de  Rabelais  à  Monti)ellier  : 

«  ...  Il  avait  suivi  la  foule  dans  une  salle  où  avait  lieu  une  discussion 
sur  la  botani<[ue...Sa  réputation  l'avait  devancé  à  l'école  ;  personne  n'igno- 
rait son  {U'odigieux  savoir...  Le  doyen  l'engagea  à  prentlre  |)art  à  la  discus- 
sion... Rabelais  s'excuse  ;  on  insiste,  on  le  pousse  vers  la  cliaire  ;  il  y  monte  : 
alors  il  parle  des  plantes  avec  tant  de  charme,  d'éloquence  et  de  clarté 
et  présente  la  plupart  des  questions  sous  un  aspect  si.  nouveau  i\\\e  les 
applaudissements  éclatent  de  toutes  les  parties  de  la  salle  et  qut^  r;iutlitoire 
en  masse,  ilocteurs,  élèves  et  public,  accompagne  Maîti-e  François  justpi'au 
lieu  de  sa  demeure.  »  (Babelais  médecin,  écrivain,  cuvé,  pliilosoplie,  p.  85; 
Z,-^  édit.,  Paris,  1880.) 

La  notice  biographique  de  Louis  Barré  ajoute  : 

«  Dans  la  discussion  de  cette  thèse  de  botanique,  il  dbliiit  un  succès 
d'acclamation  qui  lui  valut  le  grade  de  bachelier,  lequel  lui  l'ut  conféré 
régulièrement  un  mois  après.  »  (/Va/>c/a/.s,  édit.  Garniei-;  Paris,  1876.  Notice 
par  L.  Barrk,  p.  xiii.) 

C'est  là  une  légende  acceptée  à  tort  [»ar  la  géiuM-alili'-  des  Panla- 
gruelistes  et  qui  repose  sur  un  passage  mal  interprété  A\\  iii.niuscrit  latin 
Elof/ia  Uabetpesina  dû  à  Antoine  Leroy  qui  a  occupé  la  iliaire  curiale  de 
MtMuloM  un  peu  moins  de  cent  ans  ai)rcs  Maître  François.  Ce  nuuiuscrit 
porte  que  l'ai-gumentation  df  Rabelais  fut  si  briHanle  :  ut  nb  omnibus 
aummo  ciim  j)l(tiisii  concldnuiluni  sil  eunt  docloris  difjnilnlr  dii/nandum  sil  ;  ce 
qui,  si  nous  y  entendiHK  i|iii'I([Uf  chosi',  veut  dire  (lu'il  ;iv;iitdes  connais- 
sances suflisanles  pour  èlir  (loctciir,  mais  non  pas,  selon  la  juste  remarque 
de  M.  Uubouchet  {liabclais  à  Monlprllier,  i53o-i538;  Montpellier,  1887,  p.  26), 
«  qu'on  lui  en  conféra  le  titre.  11  y  a  loin  du  doclovis  di(jnilale  diijnandam  de 
Leroy  au  ditjnus  est  inlvnve  in  noslro  dodo  corjiore  île  Molière:  le  premier 
est  un  témoignage  d'admiration;  le  second,  au  contraire,  la  consécration 
otlicielleet  méritée  de  travaux  passés  et  le  couronnement  de  longues  années 
d'études.  » 

l'ii  rlTi'l,  ]('  (Icnii.'i-  ;i(|r  |inMic  mentionné  avant  rimmatriculation  du 
laineux  rsclidlicr  csl  le  baccalauréat  de  Guilhei'me  Ferraiiil  ((h'  Nîmes), 
en  dat<>  du  y  janvier.  (Jiefjislrc  des  Actes  de  1023  à  lôôy,  fol.  7  i'".)  U  est  donc 
inadmissible  que  Rabelais  s'y  soit  montré,  car,  dans  l'état  fâcheux  où  il  se 
trouvait,  aiguillonné  par  le  temps  et  l'argent  {Discours  prononcé  à  l'innu- 
(junilion  de  Ui  statue  de  lialjelais  à  Cliinon,  par  M.  le  professeur  Dui'iu':,  in 
Montpidlier  médical,  t.  XLIX.  n"  i,  p.  5i-6i),  il  n'aurait  pas  pu  att<Midre  huit 
mois  avant  de  se  faire  iii>-iiirc  aux  matricules. 
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autres  aulographes  de  Rabelais  (i),  une  iiNiin  éliniiHvic  n 
écrit  les  mois  : 

Soir  il  1res  lihran. 

Quelques  jours  après  cette  iiiini;ilri(iil;ili(»ii  le  |>liiliàtre 
tourangeau  assistait  à  la  première  «  analomie  »  dirigée  par 
Roudellet  et  signait  sur  une  feuille  ad  hoc  :  «  lîahchesus 
quia  ])rœsens  fui.  »  Les  expressions  <(  (juia  jjrœsens  fui  » 
dont  notre  compatriote  a  fait  suivre  sa  signature  sur  le  do- 
(Miniciil  ci-joiiil  jiinsi  que  ceux  très  explicites  «  in  voïKjrc- 
(/(ilionc  ».  «pii  pi'i'crdcnl  sur  le  même  docuniciil  le  nom  de 
Caruel,  démon! rcnl  (pu*  les  l'èglemenls  des  frais  de  cours 
s'étal)lissaient  sur  le  vu  du  compte  soumis  par  le  procureur 
à  une  assemblée  dans  laquelle  iiguraient  les  élèves  (|ui 
avaient  été  présents  à  la  leçon  et  pouvaient  dès  lors  attes- 
ter de  la  sincérité  des  dépenses  qu'elle  avait  occasion- 
nées (2). 

Srt/iiiliir  fjiiofl  e.rposilum  fuit  per  me,  procnraloris  rires  (jerenlem,  cnn- 
sensu  omnium  scolaslicorum,  pro  analome  facienda,  in  (pui  niilliis 
sludenlium  dédit,  prêter  tonsures,  a  quHnis  hatnii .  XMII  soli<los. 
Dedipro  scribe  promolid,  ijuo  supplicdlionilms 

suis  impelrarimus X  sol. 

Pro  jtorinrilius  et  comit'inlilius IllI   sol.  (>  dcniors. 

Pro  linteo  disserantinm  cnrjius V  sol. 

Pro  teda III   sol. 

Pro  lure. 

Pro  stu})is Il   sol.  (■)  (Iciiicrs. 

Pro  candelis. 

Pro  cnrltone  et  filo X  den. 

Pro  vasculo V  <len. 


(1)  Il  cavail  îilors  trcnto-cinq  ans  siiivniil  les  uns,  t|n!ii;nilc  ri  nn-mc  plus 
suivant  les  anlrcs.  !>■■  Pointk,  Disrniirs  jn-onoiuc  à  lu  srimcc  piihlit/nr  de 
l'Ailminislntlion  du  c/icf-tini  du  lHiône,  /,  mai  i8i>r».  <l  li.  I*.  IrMillan! 
Pirrro  ilf  Saint-Homiai.I).  Tltrrsor  ('lu'onnldi/iijnr. 

(2)  I)'^  G<>nnf)N,  /•'ruiK^nix   Hdlx'ltua   à  lu  h'mullr  d<'  médi'cini'  ilc    Monl- 
pellicv:  Monipeilicr,  1H76,  p.  3/4. 
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Pro  pnnno  (jiio  inroliiliis  fuit V  sol. 

Pro  chirinyis XX  sol. 

Pro  J". Scironio, (/iiiliistnriam co?j)oris naravil.    XXX  sol . 
Pro  torfore,    (jni   reportaril  prêter   consuelu- 

dinem,  tjiii policifiis  eram  illiim  resliluere .     XIII  sol.  \'I  <len. 

Pro  l)idello \'  sol. 

Pro  cenn  doctoris  et  servantiiim  osliiim.    ...  X  sol. 

Pro  missis X\'  sol. 

llnriiin     omnium    rationem    tlcdi    in    conf/r-ef/u- 

tione,   coram    omnilius  scolasticis. 
Summa  quam  exposui  pro  hac  anatomin.  \\\  lilir.  \   sol.  IX  don. 
Et   recepi    a   domino    (irifi    (juatuor  Ultras,  et 

a  barbitonsorH)Us XLllII  solides. 

Summa  quam  recipi,  W  lihr.  IIII  sol. 

Sic  milii  delietur XXI  sol.  IX  den, 

Pra'.tens  fui  in  conijrcijaliono,  CARUEL. 

RABEL.'ESl'S,  ijuid  pncffciis    fui, 

[Liber   Prncuniloi-is,    tul   ((im,    ir)'5o.) 

Parmi  ces  humanistes  et  ces  savants  de  la  Renaissance 
que  dévoraitTardente  soifd'apprendreet  d'enseigner,  Rabe- 
lais occupa  le  premier  rang.  Il  l'ut  «  expert  en  toute  clergie  » 
et  entassa  dans  son  vaste  cerveau  toute  l'encyclopédie  de 
son  temps  (i).  Quand  il  commença  sa  médecine,  il  était  si 

fi)  «  Il  est  certain,  dit  Colletet,  (iii'il  était  très  savant  humaniste  et  très 
[jrofond  piiilosoplie,  mathématicien,  médecin,  jurisconsulte,  musicien, 
géomètre,  astronome  voire  même,  peintre  et  poète  tout  ensemble.  Mais, 
comme  la  science  des  choses  naturelles  était  celle  qui  revenait  le  plus 
à  son  humeur,  il  résolut  de  s"y  a|)pli(juer  entièrement,  et.  à  cet  effet, 
il  s'en  alla  droit  à  Montpellier.  » 

Il  est  non  moins  (•erlain,ouen  aura  la  preuve  plus  loin,  ({u'il  était  un 
excellent  géogi-aphe. 

A  F'ontenay-le-Comte,  FMerre  Lamy  si-fait  fait  le  précepteur  du  jeune 
<ordeliei-  et  lui  avait  dévoilé  les  secrets  de  la  philosophie  et  fait  apprendre 
le  grec  et  prohahlement  Ihébreu.  D'un  autre  coté,  .Vndré  Tiraqueau,  Jean 
Brisson,  Jean  HanIVey  lavaient  initié  à  l'étude  du  droit,  et  le  médecin 
Raoul  Colin,  adonné  à  la  recherche  de  la  vciiu  des  plantes,  lui  avait 
enseigné  la  médecine,  la  botanicpie  et  peut-être  la  minéralogie. 

C'est  au  couvent  de  Fontenay  que  Rabelais  a  traduit  le  premier  livre 
d'Hérodote,   comme    eu   fait    foi    la    i»oI(''mique   entre  Ayniery  Rouchard. 
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instruit  dans  l;i  connaissance  des  maladies  et  de  leurs 
remèdes  (ju  il  jinl  faire  en  deux  mois  (Miviroii  le  clieniin 
(|ue  les  étudianis  l'aisaieiil  en  Irnisaiis.  DeM'iui  Itaciieliei' 
et  ol)Iigé  jiar  le  reniement  d Ouviir  des  cours  publics, 
comme  tous  les  as|»ii-anls  à  la  licence  et  au  doctorat,  il 
altira  un  iiond>reM\  audiloii'e  v\\  coiimientant  les  Aphorismes 
dllipltocrale  el  ÏArsparra  de  (lalien  (i).  Pour  devenir  un 
maîlri'  de  la  scien<-e.  il  n'avait  ])as  attendu  les  diplômes. 

Vers  la  lin  de  lannée  lô.*?!,  ou  au  commencement  de 
Tannée  i .").*?•),  il  (juitla  Montpellier  |)our  se  rendre  à  l.yon 
où  il  avait  d(''j;i  l'ail,  pensons-nous,  une  pi'emièi'e  apparition 
jiour  publier  les  (huindes  cl  Kslinuihlcs  (j-onifjiics  du  (/ranl 
cl  énorme  t/canl  (rd/u/dulitd  (•>).  l'n  petit  poème  latin 
(IKtienne  Dolet,  imprimé  à  Lyon  en  i~)'AH,  célèl)re  h*abe- 
lais,  devenu  médecin  en  chef  <lu  «^rand  hôpital  du  Ponl-du- 
Rhône,  e\pli(pi;nit.  api-ès  avoir  disséqué  magistralement  le 
cadavre  dun  pendu  devant  un  cei'cle  nond)reu\  d'(''tudianls, 
«  comment  l;i  nature,  mère  des  choses,  a  lahrifpié  le  corits 
de  riionnne.  avec  (piclle  beauté,  avec  (|uel  art.  avec  (juelle 
[jarlaile  harmonie  ". 

On  comprendra  I  im|)ortance  (pie  cette  dissection  a  eue 
pour    les  coiilein|)oi';iiii>    de    Mailre    h'i'aiicois    «    (luand    on 


>aura.    dit    M.   le    D'    lliv-inond     i»  .   (jii Cn     i.'>y(>    la     i^'aculté 


prrsidciil  h  Siiiiitos,  et  Aiidiv  Tira(|uoau  an  sujet  du  livre  do  ce  dorm'or, 
iuliluli'-  :  /)<•  Lri/iliiis  conmihialis,  sur  les  lois  du  niariaire.  (Voy.  F.  Acukidu, 
/{ahrldis  à  Fonlriinij-lc-Comlc,  Tours,  juillil  iSSC».  cl  licnjaniin  I'ii.i.on, 
Poiloii  cl   Vendre,  art.  Fonfenay.) 

(i)  '<  Prul-èire  lul-ce  à  celte  <''|i()(iiic  (|u"il  institua,  dit  l.ouis  iîaii('-. 
une  cérémonie  liuricsfjue  qui  lui  «'lait  altril»ni''e  à  Montpellier,  (u'i  elle  est 
restée  en  nsaire  jusquà  la  lin  dw  dernier  siècle.  Le  candidat  recevait  la 
rolie  roni,'e,  conservée  depuis  sous  le  nom  de  vnbc  de  /{ttheluis  :  il  mf)n- 
tait  en  cliair-e  pour  rendre  irrài-e  à  s<'s  maîtres;  ])uis.  <mi  se  retirant  par 
\ii  salle  du  conclave,  il  recevait  de  ses  anciens  canuirades  (pielipics  cou|is 
de  jjoinir  "(ui  t'-taieni  comme  leurs  adi<Mi\  à  un  condisciple  dc\enu  leur 
supé-rieur.      (I,.  Hakhi':.  Inc.  cil.  .'ni/nà.  p.  \iii.) 

{■a)  \(}y.  .\im«''  \'i\(iTiUMi:n,  Ouestions  lyonnaises,  Cmirrier  de  /.i/()n^ 
nunK'-ro  du  •>  juiliet  iSSI». 

(3)  I)''  l>iti;M<)M>.  /oc.  cil.  .sii/irà.  Notice  p.  \ii. 
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de  Montpellier  en  était  encore  à  se  f(Miciter  d'avoir  obtenu 
de  Louis  d  Anjou  un  cadarfc  de  criminel  jkw  chaque  année 
pour  faire  des  démonstrations.  A  la  tin  du  xiv^  siècle,  TEcole 
de  Montpellier  était  plus  riche,  elle  pouvait  disséquer  deux 
cadavres  par  an.  Elle  n'en  disséquait  pas  une  demi-douzaine 
cent  ans  plus  tard.  » 

Un  passage  des  OEuvres  analomiques  de  Jean  Iticjlan, 
complétées  et  mises  en  françois  par  Pierre  Conslanl, 
publiées  à  Paris  en  i <>•><),  montre  que  les  sujets  d'amphi- 
théâtre étaient  aussi  rares  à  Paris  qu'à  M()nt[)ellier,  quand 
parut  Pantagruel.  «  Au  temps  de  Vesalius,  a  écrit  Riolan, 
Charles-Ouint  fit  mettre  en  question  dans  son  université 
de  Salamanque  s'il  estoit  permis  aux  médecins  chrestiens 
de  dissé<pier  les  corps  humains.  Il  luy  fut  respondu  que  cela 
étant  utile  et  nécessaire  à  la  médecine,  il  leur  devoit  estre 
permis.  C'estoit  en  l'année  i556  (i).  0  que  l'escole  de  Paris 
est  bien  plus  heureuse  que  cela,  car  elle  a  grandement 
advancé  ceste  science,  et,  par  le  moyen  de  son  Sylvius  l'a 
libéralement  communiquée  aux  estrangers  et  qu'elle  a  bien 
de  l'advantage  sur  toutes  les  aultres,  car  elle  a  tout  autant 
de  corps  (ju'elle  en  désire,  de  sorte  (piCii  moins  de  dix  mois 
elle  en  a  eu  quelquefois  plus  de  quinze.  » 

(I)  Iliiii)oi  raU-  a  ilisséqué  seulement  des  animaux  el  a  conclu  par  ana- 
logie de  la  disposition  des  oi'gaues  des  quadrupèdes  à  la  disposition  des 
organes  de  riiomme.Ga  lien  hn'-mème  n'a  disséqu«>quedes  singes,  cherchant 
à  porter  son  examen  sur  des  animaux  doiil  la  iom[)()siti()n  anat(Hni(iuc 
paraît  se  rnpproeher  le  plus  de  celle  de  lliomme.  (iali<'n  n"a  pas  même 
possédé  tout  dahord  un  squelette  humain,  puisque,  dans  un  passage  de 
ses  œuvres  anatomiques,  il  s"est  félicité  davoir  pu  enfin  étudiera  loisir 
des  os  humains  qu'une  rivière  déhorch'-e  avait  déposés  dans  un  lieu  maré- 
cageux. C'est  F'rédéric  11.  à  la  «-our  duquel  a  iléhuté  le  grand  mouvement 
scientifnpn^  et  liltéraiic  auqiu-l  on  a  donné  le  nom  de  Renaissance,  (pii, 
au  xiii'^  sièle,  a  permis  le  premier  aux  médecins  de  ses  Etats  de  dissé(pH'r 
non  plus  des  bètes,  mais  des  cadavres  humains.  Mundinus,  savaid  dis- 
tingué, médecin  et  conseiller  de  cet  enq)ereur,  a  laisse-  un  traité  d'ana- 
tomie  basé  sur  des  dissections  pratiquées  sur  des  corps  d'Iiommes  et  de 
femmes  et  dont  la  splanchnologie  a  quelque  valeur.  (\'oy.  Analnmir  de 
Maislre  Mnntlin,  imprimée  à  Paris,  par  Alain  et  .Janol.  demeurant  en  la 
rue  Notre-Dame,  à  l'enseigne  de  VEcii  de  France,  lôba.) 
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Dans  les  iv<^islros  do  la  Faculté  de  médocino  do  Paris 
(Reg.  m.  s.  de  la  Fac,  t.  VI,  fol.  149,  V^)  il  est  fait  mention  — 
propreler  rarilalem  casûs,  h  cause  de  la  rareté  du  cas  —  de 
Tautopsiedu  corps  d'une  femme,  nioile  en  travail  puerpéral, 
pratiquée  dans  les  premiers  jours  de  mars,  i55i,  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris,  sous  la  présidence  de  Jacques  Goupil. 

En  dehors  des  cadavres  de  criminels  ou  de  suppliciés, 
les  médecins  de  cette  époque  ne  pouvaient  guère,  en  effet, 
disséquer  que  ceux  (ju'ils  avnicnt  dérobés  la  nuit  dans  les 
cimetières,  en  bravant  la  hart  et  la  répulsion  publique.  Un 
médecin  bàlois,  Félix  Platner,  qui  a  étudié  à  Montpellier, 
nous  a  laissé  dans  ses  mémoires  un  récit  curieux  de  sa 
première  expédition  à  la  recherche  de  «.  sujets  d'expé- 
riences ». 

«  Elle  date,  dit-il,  du  1  1  (lt''<('iiibi'e  i554.  La  nuit  était 
déjà  sombre  quand  Gallotus  (1)  nous  mena  hors  de  la  ville, 
au  monastère  des  Augustins.  Nous  y  trouvâmes  un  moine  qui 
s'était  déguisé  et  nous  prêta  son  aide.  Nous  entrons  furti- 
vement dans  le  cloître  et  nous  restons  à  boire  juscpi'à  mi- 
nuit. Puis,  bien  armés  et  observant  le  plus  profond  silence, 
nous  nous  rendons  ;iu  cimetière  Saint-Denis.  Nous  déter- 
rons le  mort  en  nous  aidant  des  mains  seulement,  car  la 
terre  n'avait  pas  eu  le  tem}>s  de  s'alîermir;  une  fois  le 
cadavre  à  découvert,  nous  lui  passons  une  corde,  et  tirant 
de  toutes  nos  forces  nous  l'amenons  en  haut.  Après  l'avoir 
enveloppé  de  nos  manteaux,  nous  le  portons  sur  deux 
bâtons,  jusqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Il  jiouvail  èlre  ti'ois 
hcurrs  (lu  malin  ;  nous  déposons  uoIit  fardeau  dans  un  coin 
et  frappons  au  guichet.  Un  vieux  portier  se  présente  et 
ouvre  ;  nous  le  ])rions  de  nous  donnei'  à  boire.  j)rétexlant 
•  pic  nous  mourons  de  soif.  Pendant  (ju  il  va  chercher  le 
vin,  trois  d'entre  nous  introduisent  le  cadavre  et  vont  le 
porter  dans  la  maiscju  de  Gallohis.  Le  jinrliei-  ne  se   doiila 

(1)  Un  des  collègues  et  amis  (ic  Félix  Platm-r. 
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do  rien.  Quant  aux  [)rèlrt's  de  Saint-Denis,  ils  se  virent 
ol)lio'és  de  orarder  le  cimetière,  et  de  leur  cloftre  ils  déco- 
ohaient  des  traits  d'aThalMc  sur  tous  les  étudiants  (jui  s'y 
présentaient.  » 

Quand  les  médecins  ont  eu  acquis  le  droit  de  disséquer, 
ils  l'ont  refusé  aux  chiruro;iens  (i).  Les  chirurgiens  de  Saint- 
Cùme  et  leur  j)ré\<>l  Mauriceau,  déjà  célèbre  par  ses  tra- 
vaux  sur  les  accouchements,  ont  dû  le  -^4  février  1^7:2,  après 
avoir  vu  forcer  les  portes  de  leur  collège  pai-  un  serrui'ier 
flan<jué  de  plusieurs  archers,  remetti'e  à  Puylon,  doyen  des 
Écoles  de  médecine,  un  cadavre  qu'ils  avaient  reçu  plusieurs 
jours  auparavant  de  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  l  ne 
sentence  du  lieutenant  de  police  rendue  le  i(>  avril  i()Si], 
contre  de  Bléonv,  chirury-ien  du  duc  d'Orléans  et  de  La 
Noue,  son  complice,  prouve,  au  surplus,  mieux  que  toutes 
les  paroles  que  nous  pourrions  ajouter,  cpielle  valeur  la  Fa- 
culté a  attaché  primitivement  aux  moindres  sujeîs  et  avec 
quelle  énergie  elle  a  entendu  s'en  réserver  la  propriété,  même 
au  détriment  de  ses  frères  en  Esculape,  les  chirurgiens-bar- 
i)ieis.  Cette  sentence  «  condamne  par  contumace  de  Blégny 
à  être  banni  du  l'oyaume  à  perpétuité,  ses  biens  confisqués 
au  j)rotit  du  loi,  et  le  complice  de  La  Noue  à  être  battu  et 
fustigé  nu  de  verges  aux  cari'efours  et  lieux  accoutumés,  et 

de  plus  à  trente  livres  d'amende.  »  Et  cela pour  avoir 

achète''  du  tils  du  fossoyeur  de  Saint-Sul[)ice  plusieurs 
cadavres  exhumés. 

Disons  l)i(Mi  vile  (jue  cette  abominable  senlfiuM'  ne  reçut 

Cl)  On  conçoit  (liriicilcincnl  Jiiijoiii'd'lnii  la  passion  prcscjnc  liainciise 
qui  a  aiiiMM'  jadis  les  médecins  contre  les  chirurgiens.  Pendant  tles  siècles, 
un  médecin  (lui  eût  fait  (euvre  de  ses  dix  doigts,  pratiqué  une  opération,  eût 
été  regardé  comme  indigne  par  ses  confrères.  Peu  à  peu  ce  préjugé  s'est 
alTaibli,  mais  sans  disitaraître  entièrement.  En  1789.  il  y  avait  encore  des 
iiH-decins  anatomistes,  ap|)el('s  i)ar  dt-rision  mrtlrcins  jxiljx'iifs  ou  lùlciirs 
et  quon  allait  cliercliei"  sp(''cialement  dans  cei'tains  cas.  Portai  a  t'ait  partie 
d(;  ces  médecins  anatomistes,  et  c'est  vraisend)lablemcnt  d'un  d'enli'e  eux 
qua  voulu  parler  Ronsaid  dans  ses  vers.  (\'oy.  Réveillk-Parise,  Com- 
me nlairrs  sur  Gni-Pfiliri.) 
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pas  son  oxécution  :  que.  sur  l'appel  do  Bléf^nyot  de  La  Noue 
(pii  s'étaient  constitués  prisonniers  h  la  (Conciergerie  de 
Paris,  le  Parlement  se  contenta  d'admonester  les  délin- 
quants et  de  les  condamner  à  des  peines  pécuniaires  assez 
fortes. 

Je  reviens  à  Rabelais.  11  est  non  sejiilemenf  un  des  |)re- 
miei's. —  sinon  le  premier, — qui  aient  l'ait  des  dém(nislrations 
sur  le  cadavre  (i),  mais  encore  qui  aient  vanté  l'utilité  des 
dissections.  Le  pendu  dont  il  est  (piestion  dans  le  poème 
d  l'Clienne  Dolet  est  censé  avoii- la  |)ai-ole  et  se  félicite  «  du 
spectacle  honoi-able  et  in^lruelif  auquel  il  a  servi  ;  lui  (jui 
était  destiné  à  être  le  jouel  et  la  jiàture  des  (•()rbeaux,  il 
est  ex})Osé  dans  u\\  ani|diitliéàti"e,  enloui'é  de  person- 
nages distingués,  il  est  lObjet  de  l'attention  générale,  il 
est  comblé  d  honneur  et  de  gloire.    » 


(i  )  Daprrs  la  /icrtic  srirnli/itinc  (t.  I.  iS8(»,  p.  /|7«8).  n'iiivorsité  de  Bàle 
possède  iinr  préparation  analoiiiicpu»  alln'linrc  à  Vésale.  Le  ivdac- 
tour  (\o  celle  revue  donne  à  ce  sujel  les  intéressanls  renseignenienls 
suivants  : 

«  Il  sagil  d'un  sipudelte  préparé  j>ar  lillustre  aiialoinisleel  i)orlanl  la 
datede  ir)',3.  (.'e  squelette  i-eprésente  une  des  plus  anciennes  préparations 
analoniifjues  connues,  si  ce  n'est  même  la  plus  ancienne.  \'ésale  n'a  i)assé 
à  Hàle  et  ny  a  i-ésidé,  contrairement  à  l'opinion  généralement  acceptée, 
qu'une  seule  fois,  et  cela  en  i543.  Il  était  venu  pour  surveiller  l'impression 
de  son  livre  De  humnni  corporis  /'c/Z^z-nv/,  |)ar  Oporinus,  et  nullement  pour 
s'y  adonner  à  renseignement.  Il  était  très  ditlicile  à  cette  époque  de  se 
pi'ocurer  des  cadavres  pour  la  dissection,  les  autorité'S  établies  étant  tout 
à  lait  opposées  à  la  dissection  des  cadavi-es  humains  ;  en  lait,  il  n'était 
arrivé  «pi'une  seule  fois  h  HAIe  qu'un  cadavi-eeùt  «'té  ainsi  fourni.  C'était 
en  i5.3i.  Eu  i.V,3,  pendant  le  séjour  de  Vésale,  il  arriva  que  l'on  condamna 
à  la  peine  de  mort  un  certain  Jacol»  Harrer,  «pii  avait  attenté  à  la  vi<'  de 
sa  femme;  il  fut  exécuté,  et  Vésale  obtint  que  le  corps  lui  fût  i-emis. 
Ce  fut  une  grande  satisfaction  pour  le  maître,  cpii,  j)endaid  plusieiu's 
joui's,  scalpel  cii  main,  tit  au\'  maîtres  et  aux  élèves  de  l'Université  la 
dé-monstralion  de  lanatomie  humaine,  et,  quand  la  dissection  fut  achevée, 
il  pié'para  le  squelette,  dont  il  fit  don  î'i  l'Université  :  ,l/7;.s  cl  iiidiislri.-i'  siiœ 
x/)i'(iinrn,  dit  rin>><iipliiin.  C'était  |«iur  l'é-iioqnc  nii  rjuli-au  de  haute 
valeiu'.  ■ 

lu    ér'udit     lt;'di>i>i.   M.    liotli.   aiuail,    parait -il.  piiiilié-     une    biochure 
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Voici  le  poème  complet  de  Dolet.  Je  le  fais  suivre  trune 
traduction  libre  en  vers  français  due  à  l'auteur  des  Soirs, 
M.  Horace  Hennion  (//.  de  Conslhenn),  un  jeune  poète  tou- 
rangeau de  talent  et  d'avenir  : 


détaillée  relative  à  cette  préparation  de  Vésale.  Je  n'ai  pu  me  la  pro- 
curer. 

Rabelais,  dit  d'autre  part  Louis  Barré  {loc.  cil.  sitprà,  p.  xv),  «  lit 
au  grand  hôpital  de  Lyon,  oîi  il  était  médecin,  un  cours  public  d'ana- 
tomie  sur  le  cadavre  même,  chose  encore  peu  ordinaire  et  dont  l'honneur 
est  attribué  au  Bruxellois  Vésale,  bien  que  celui-ci.  néen  i5i4,  n'ait  guère 
pu  devancer  le  professeur  de  la  Faculté  de  .Montpellier  et  de  Lyon.  >> 

Conclusions  :  Vésale  est  né  en  i5i4,  et  c'est  entre  i532  et  i538  que 
Maître  François  a  fait  sa  première  leçon  publique  d'anatomie.  La  première 
édition  de  la  grande  anatomie  De  corporis  humarJ  fabricâ,  de  Vésale, 
illustrée  par  Jean  Calcar,  élève  du  Titien,  a  paru,  d'autre  part,  à  BAle, 
en  1543,  et  lequatrième  livre  de  Gavganliia  et  de  Panlayniel,  où  est  décrite 
lanatomie  de  Oiiarcsmeprenant,  le  28  janvier  i552. 
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STEPHANI    DOLETI 
CAHMKN. 

CIJISDAM    KPITAPHILM 

OlI    EXFMPLO    KDITO    STRANGILATLS, 

IH  15LICO    POSTEÀ    SPECTACCLO    LIGDLM    SECTLS  EST, 

KHAM-.ISCO      RABEL.T:S0     MEDICO     DOCTISSIMO     FABRICAM 

CORPORIS    INTERPRETANTE. 

Sli/t/cm  ^1    paludem,  el  (jiiicqiiid  aler  Omis  •{•.i)  hahel, 

Forluna  Jiiraral  fiirens, 
Damtium  mihi  omne  se  reperliirani,  cl  prohrum. 

(Jiiod  diim  sliidet,  atqiie  nilitur, 
lit  ririlnis  lotis  suiim  in  me  diviim  odiiim 

Explet,  saliiratijiie,  ut  collilntiim  est  : 
Tilti  ecce,  puncto  temporis  clniidor  carceve  : 

Ediicor,  et  laqueo  miser 
Mo.r  strangulatiis  pendeo.  Al  (/nid  non  potesl 

Fati  imperium  conlrarii  "? 
i  t  temporis  puncto  perieram  turpiler, 

Pari  celeritate  assequor, 
(hiod  rix  liceat  cuiquam  a  .love  summo  poscere, 

Spectaculo  lato  expositus 
Secor  :  Medicus  doctissimus  planum  farit, 

(Junm  jndchrè.  et  afj'abre,  ordineque 
Fubricala  corpus  est  hominis  rerum  Parens. 

Sectum  frequens  circunspicit 
Corono,  m  ira  turque  molem  corporis 

Tanto  artificio  condili. 
(Juare    quid   agal   polius,    quàm    ad   extensum    laqueum 

Forluna  frendens  conrolet, 
ICI  morte  finem  odio  semel  (puvrat  suo. 

.\on  inriditi  diutius 
liumpeiida  :'   J'otus  ad  extremum  cumufnr 

Honoribus,  circunflmxpie 
.1(1  m  f/loria,  quem  Monstrum  alrox  voluit  rapidis 

Corvis  cibum  esse,  el  flantibus 
Ludiiaium  ventis.  Fural  Sors,  jam  jurai: 

JJonoribus  rircunfluo. 

(i)  Le  Sly\.  Ilciive  des  iLiiItTs. 

(2)  Plutoii.  les  KnltTS  en  généi'al.  Lorsque  les  dieux  avjiicid  juif  par 
les  eaux  du  Slyx,  ils  n'osaienl  plus  èlre  parjures;  ou.  s'ils  uiautjuaieid  à 
leur  seriiH-nl,  ils  étairut  pi'ivés  peiulaut  cent  ans  de  la  dixiuifé. 
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POÉSIE  DÉTIENNE  DOLET 

Épilaphe  d'un  pendu  qui,  après  avoir  servi  de  haut  exemple,  fut,  pour  rensei- 
gnement du  public,  disséqué  à  Lyon  par  le  très  savant  médecin  François 
Rabelais,  expliquant  la  structure  du  corps  humain. 

Par  le  Styx  et  l'Orcus,  la   Fortune   ennemie 

Avait  juré  dans  sa  fureur 
De  combiner  pour  moi   le  plus  complet  malheur 

La  plus  extrême  ignominie. 
Tandis  que  tout  entier  à  cela  s'étudie 

Letîort  de  son  cruel  génie, 
(^omme  à  plaisir  sa  haine  est  enfin  assouvie. 
Un  même  instant  me  voit  emprisonné, 
Devant  le  juge  traîné, 
Et  déjà,  miséricorde  ! 
Pendant  au  bout  d'une  corde  ! 
Mais  que  ne  peuvent  les  deslins  ? 
Quand  de  cette  manière  infâme 
En  un  moment  jeus   rendu  lame. 
Dans  un  temps  aussi  court  j'obtins 
Ce  que  pas  un  ne  se  permettrait  même 
De  demander  au  Dieu  suprême  : 
On  me  dissèque  en  grand  spectacle  !   Un  médecin. 
Des  plus  doctes,  démontre  avec  quel   art  divin 

Le  sage  Auteur  de  la  Nature 
Du  corps  de  Ihonime  a  su  disposer  la  structure 
Dans  l'ordre  le  plus  merveilleux. 
Formant  cercle,  un  public  nombreux. 
Une  fois  disséqué,  l'admire, 
Ce  beau  corps,  si  parfait,  qu'on  vient  de  lui  déci'irc. 
Ou'aurait  donc  la  Forlime  à  l'nire  alors  de  mieux 
(Jue  de  voler,  grin<;ant  des  dents,  en  frénésie. 
Droit  au  lac   desserré,  pour  mettre  fin  d'un  cou{) 

A  sa  haine  comme  à  sa  vie, 
Et    n'avoir  |)lus  le  cœur  déchiré   par  l'envie? 

Car,   |)Our  moi,  je  suis,  après  tout. 
Comblé  d'honneurs  ;  en  plein  dans  la  gloire  je   nage, 

Moi  (pie  ce  monstre  sauvage 
Crut  donner  en  pâture  aux  noirs  corbeaux  rôdeurs. 
Comme   en  jouet   aux  vents.  Le   Sort   enrage,  enrage! 
Moi,  je  nage  dans  les   honneurs! 
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Kn  i7ù]^  et  en  i .").*](>.  Rabelais  quitta  Lyon  pour  aller  deux 
l'ois  à  Home,  séjourna  ensuite  (|uel(jue  lenii)s  ji  Paris  et  revint 
enlin  eonquéi'ir  ses  derniers  i^rades  universitaires  à  Mont- 
pellier. 

Les  coui's  |)ul)lics  terminés,  les  bacheliers  avaient  le  droit 
de  se  présenter  aux  (piatre  examens  jier  intenlioncm  adipis- 
cendi  licenliam.  11  fallait  (i)  soutenii-  (piatrc  thèses  succes- 
sivemenf.  de  deux  en  deux  jours,  sur  un  sujet  donné  la 
veille,  et  eliaeune  de  ces  é])reuves  durail  au  moins  une  heure. 
Au  bout  de  huit  jours,  on  soutenait  deux  autres  thèses  appe- 
lées jtoinls  l'igoiireiix .  Le  premiei'  |)oinl  roulait  sur  une 
maladie  et  le  seeond  sur  un  ajjhorisme  d'IIippocrale,  lires 
au  sort  vingt-quatre  heures  seulement  avant  la  soutenance. 
En  consé(pience,  le  postulant y^/Vy/^r///  dans  d(Mix  livres,  dans 
Tun  chez  le  chancelier,  dans  laulre  (diez  le  doyen.  Cet  acte 
durait  de  midi  à  quatre  heures  à  la  chapelle  Saint-Michel  de 
l'église  Notre-Dame-des-Tal)les.  l'ne  l'ois  admis,  le  candidat 
allail  au  palais  épiscopal,  dans  la  huilaine.  recevoir  la  licence 
des  mains  de  l'évèque  ou  de  son  vicaire  généi-al,  en  présence 
de  deux  professeurs  délégués  pai'  la  Faculté. 

Le  père  de  Garganliia  a  })assé  ces  examens.  Lui-même 
a  pris  soin  de  nous  a])prendre  «pie  sa  i)remière  thèse 
de  licence  a  jtorb''  sur  un  sujcl  de  jdiysiologic  doiil  le 
cha])ilre  i\'  du  livre  111,  «  à  la  louange  des  ju'esb'urs 
et  d(d)leurs,  »  est  un  résumé  succinct.  «  Et  pensoys 
véritablement,  a-l-il  noté,  en  d(d)t(^s  consister  la  mon- 
taigne    (le    vertu    liéroï(pie,  descripte   pai'    Hésiode   (2),    en 

(i  )  (iKH.MAix.    l.i  ni'iinissiuKH'    j'i    Ml  Ml  1 1((1 1  icr.  Mrin.  de  In  Soc.   nrchrol. 
ilr  Manl/iflliiT.   \><~l. 

(-2;      KIIp  liabilc  au  soniniol  duii  roc  inaccessible. 
Elle  est  (le  nos  sueurs  le  fruil  lenl  cl  |K'niltle. 

lii';sn)|ti;,  /es   Traïutti.r  cl  les  Jniir>i.) 

"  ï.yciiius.  —  .lo  rroisdonr  qiiovonsn  èl('S|)as  éloiLrm''  du  lion  lieu  c  ;m(|i  ici 
vous  as|»ii-e/.,  si  vous  n'en  jouisse/.  |)as  (l(''jà. 

•   iici'iiiuliiic  —  1^1 1  !  imm  rlicr.  je  ne  l'a is  (| n'eut ie\<iii'  la  roule.  I.a  \ ci'ln. 
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laquelle    je    tenois    (l('«4i'('>    priMiiiei'    de    ma    liceiiee   (i)     »). 

On  n'a  pas  trouvé,  il  e.st  vrai,  lacté  de  licence  dans  les 
registres  de  la  Faculté,  mais  cette  absence  tient  évidemment 
à  ce  que  les  thèses  de  licence  étaient,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  soutenues  ordinaii'cment  dans  une  église  et  le 
titre  de  licencié  conleré  au  domicile  du  prélat.  La  mention  de 
paiement  des  droits  de  cet  acte  est  consignée  en  ces  termes 
à  la  suite  du  Uaihlve  des  Malriciilcs,  ir)02-i5()i,  i*"  lîS^,,  v"  : 

.1  Liccnliandis  :  Magidro  Francisco  Rabelesio,  lihr.  I\' 
VU  dcn. 

Ce  document  inqxM'taiit.  (jue  nous  reproduisons,  a  été 
découvert  par  M.  Germain,  professeur  et  doyen  de  la  Faculté 
des  Lettres  de  Montpellier,  correspondant  de   rinstitut. 

Die  tercia  aprilis  anni  millcsiini  tiuin/jentesiiui  Iriijcsimi  ftrplinii, 
(/luim,  fie  concensn  rerercndornm  magistrorum  Johannis  Falconis  deaini, 
Slejihani  Coraaldi,  Pelri  Laurentii,  Leonis  Ilcremite,  Di/onisii  Ponlano- 
nis.  Anlhonii  Gri/fi/,  per  inagislrnm  reverendiim  Johannem  Schironium 
hic  li/ier  malricide  fui!  Irddiliis  prefalo  magislro  dillierlo  ('l'i//)/  i-dii- 
cellario,  ciim  lionore  recipiendi pvo  eodem  domino  Schironif)  onuiid  eino- 
lumenla  exif/i  soliln,  tain  per  procnratores  magistrorum.  t/iiam  scola- 
riiim,  a  matricalandis.  Iiaccalaureandis,  cnrsanlUnis  pro  licentia.  donec 
ad  complemenlum  solutionis  peeuniarwn  per  eiimdem  dominum  Schiro- 
nium expositarum  in  proseculione  conflrmationis  privilegiorum  apud 
aulam  regiam.  pi-o  interinatione  declarationis  per  dominum  nostrum 
regem  concesse,  eo procurante  in  curiasuprema  dominoruni  gcneraliiun, 
tam  contra  procuratorem  patrie  lingue  Occitane,  rpaun  contra  consules 
Mftntispessuli,  recepit  prefatus  magister  Gitbertus  Gri/fg  summas  sub- 
scrijdas. 

l'itlMd    A    M  A  1  lilCI  I.WniS,     l'HO    JCUK    soi.ito    kxec.i 
i'r:i!   l'iKK  i  H  \  lOKKs  nocTOinM   : 

.1  magistro  Stephano  iJarrau.  \[\n\  I. 
.1  magistro  Glaudio  Pitpiiro.  \\\)V.  I. 

selon  ll('-siit(lc.    Ii.iliilc   loin  ilr  ikmis.  sui'   iiii   l'dc   ('-IrM'.  I.;i  \(iic  (|iii  noiis  y 
coiidiiil  est  loii^aïc,  dillicilc,  (•scai'i)»''e;   on  u'an'ive  «[naitrès  Ijcaiicoui»  de 
sueui's  et  tle  ti-avauv.   »  (Lucien,  Ilermoline.) 
(i)  L.  III.  cil.  m. 
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.1  matjislro  Anthonio  Aineto,  libr.  I. 

A  mrujislro  Petro  Ville  franche,  libr.  1. 

.1  i)i(i;/islro  Gilberlo  Heroariln.  liltr.  1. 

.1  inarjislro  Adam  Malipili,  lilir.  1.  elc.elc.  etc. 

A    LlCKNTIANDIS  : 

Mafjislro  Francisco  Rahelesio,  lilir.  1\'  \  11  licii. 

A    CLKSANTims  : 


A   M\TIUCL"I..\M)IS,   PHO  JIHK  SCOKAHIIM    : 

.1  ?na(jislro  Slephano  Barrau.  libr.  II. 

A  maaistro  (Claudio  Picherio.   )    ,,         .,  , 

''  ,41   />('(r/></  jirocnrator. 

A  nuKjislro  Anlhonio  Aineli.    \ 

A  magisiro  Pelro  Villefranchc,  libr.  II. 

A  magisiro  Gilherlo  Ileorardo,  libr.  H. 

^1  magisiro  Adamo  Malipili,  libr.  Il,  elc.  de.  de. 

[Regislre  des  Malriciiles,   i5o2-i5<")i,  loi.  384  V.) 


('a'[[('  <l;ilr  (lu  il  avi'il  i ."».'{ j  ne  lixc  iihIIciimmiI  .  iviiiai- 
fiuons-lc,  Ir  jour  où  .M.iîlrc  b  r.iiirois  fui  vcr\i  licencié.  Colle 
rccc|»li()ii  rcimmlc  ;i  une  <''|»<>(|iic  Ix'jnicouj)  j)liis  éloignée, 
pui.sque  notre  c<nn|i;ilnole  se  (jualilie  iniplicilemenl  de  doc- 
teur diuis  sa  su|)pli<jue  au  ])a|te  Paul  111  et  (jue  ce  pajx'  lui 
alli'ibue  aussice  litre  dans  son  induit  du  17  janvier  i51Jl)  {ij. 

Eoque  lenipore  Facullali  Medicime  diligcnler  opcrani  dediL  d 
in  ea  gradus  ad  hoc  reqidsilos  suseepiL  j)ul>lice  professas  est  d  arlem 
huius  modi  pralicando  pluries  exercuil,  elc,  elc.  (Rabelais.) 

Ac  intérim  lilleris  in  Facullale  Medicinœ  diligenler  operam  dedisli, 
el  in  ea  ad  Bachalarialus,  Licenlialive  el  Docloralus  gradus  promolus, 
nec  non  arltm  mcdiein:r puldiec professas  fuisli  d  e.rereuisli.  »   Paul  III.) 

(1)  Vov.  Annl.  diiriirf/ieali'  o\  A.  I,i;  l>r)V.  /•'lorrliini  ji/iilnsaji/iieian, 
ffuillc  7.  r"  ri  V".  r\    iViiilIr  ;/.  iij,  V". 
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En  dépit  de  la  rubrique  d'usage  A  Licenliandis,  nous 
croyons  donc  que  Rabelais  solda  seulement  à  son  retour  de 
Rome,  pour  pouvoir  être  proclamé  docteur,  les  frais  de  sa 
licence  et  que  sa  promotion  au  doctorat  ne  fut  qu'une  céré- 
monie en  son  honneur. 

Quoi  (juil  en  soit,  le  •>•>  mai  ir).']y,le  savant  loui';ni<:(eau, 
coiffé  du  bonnet  noir  à  houppe  cramoisie  (i),  dénonçait, 
sur  le  Cahier  des  actes  de  rUniversilé,  son  entrée  officielle 
dans  le  corps  médical  par  les  lignes  ci-jointes  : 

Ego  Francisciis  Rabelœsus,  diocesis  7\ironcnsis,  siiscej)i  gividiun  (loc- 
Inratiis.  siib  D.  Antonio  Gri/phio  in  prsecldra  niedicince  fncidldle,  die 
vigesima  secunda  mensis  maii,  anno  Donuni  millesimo  quingentesimo 
trigesimo  seplimo.  RABELMSUS. 

Rabelais  demeura  une  partie  de  l'année  i^^y  cl  d(^ 
l'année  U)?t'è  à  Montpelliei".  Une  noie  du  registre  des  ma- 
ti'icules  (i5or2-i.")()i ,  fol.  3(S2,  v",  et  fol.  3(S!{,  i-")  constate 
que  le  procureur  en  charge  reçut  de  Schyron,  professeur, 
<(  un  écu  d'or  »  pour  l'honoraire  de  l'anatomie  (pie  Rabelais 
avait  intcrpiéh'c.  C'est  la  dernière  fois  que  le  nom  de 
l'illustre  Cliiiioiiais  ligui'e  sur  les  registres  de  la  Faculté. 

LA  LEÇON'  D'ANATOMIE 

Anno  1537  et  die  17  niensiis  novendiria,  Acrepi  Ego  snlmignfitns,  pn^- 
sente  Magisti'o  Anihonio  PellUario,  Anliquo  procnra/ore,  a  dondno 
Scluronio  sunimam  decem  solidoruni  turonensiitm,  pro  sgndicalo  et 
copia  litteraruni  regiarum,  seqiiendo  consenmim  et  delifierationem  domi^ 
novnni  dnctoriun  et  stndenliiim,  t/ni  roliiei'iinl  iil  processus  contra  \'er- 
seille  ogeretur  conimuni  omnium  doctoriim  et  studentium  pecnnio.  itt 
constat  per  actus  acceptas  a  tal>ellione  unirersitatis. 

FONTANt'S,  procuv<ilnr. 

(1)  Les  insii^iirs  du  doctorat  consii^laienf  ru  un  lioimcl  de  difip  noii" 
surmonté  d'une  tioiippe  ;i  soie  ("ràmoisie,  um-  luitrue  dOr  el  une  ceinture 
dorécj  à  quoi  s'ajoutait  la  remise  symbolique  du  livre  d'Hippocrate. 
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Anno  eoclein  el  die  18,  accepi  eyo  subsignalus,  praesenle  Magistro 
Anlhonio  Pellilfirio,  hic  qiioque  suhscripto.  a  domino  Squironio  siini- 
man  XXI  solidorum.  pro  procuralore  se  piesentanle.  noslra  cau.ssa. 
Tholose. 

Anlo  l'i:iJ.ITAIiirs.  roXTAXrs.  j,n,rurnlov. 

Kxhihuit pr(rlerea  doniinus Schyronius  tabellario.pro  mercerie  rer/iii- 
silcL  diim  Tholosum  deluleril  si/ndicalum.  i/uinrjue  solidos.  idqiie  anno 
sujiradictù,  et  die  décima  mensis  decemhris.  Hoc  f'aleor  ego  suhscrijtlus. 
FOX  TA  XI  'S,  procura  loi: 

A  baille  mon  dil  sieur  Sclu/ronis  au  dit  porteur,  lequel  a  porté  le 
congel  levé  contre  \  eseilles,  la  somme  de  cinq  soulz  tournois  pour  son 
labeur,  lesquels  a  baillé  à  ma  présence,  l'an  i538  et  le  neafriesme  de 
janvier. 

Antoine  PELLETIER. 

Accepi  prieterea  a  domino  Scligronio  aureum  unum  sol is,  pro  ana- 
iome  quam  interpretatus  est  dominus  F  ranciscus  Pabelais. 

FOX  T.  l  XI  N.  fironiralor. 


Item  acceperam,  jtro  solvemlis  chirurgis  et  aliis  nego/iis  in  analome 
exponi  solilis,  duas  libras,  ex  uno  bacchalaureo,  quas  falebatur  acce- 
pisse  dominus  Schgronnis. 

FOXTAXFS,  /iroriiralor  (i). 

(i)  LTiiivorsili'  th-  .Moiif|K'llier  a  tt-im  à  honneiii-  de  coiisorvcr  la  robe 
de  Rabelais.  (>clte  robe  est  en  drap  roiiijre  avec  une  ('•pitojjre  el  à  manches 
livs  courtes.  Les  futurs  docteurs  la  mettaient  jadis  pour  passer  leurs 
examens.  Fille  a  «Mé  renouvelée  en  1612,  par  le  chancelier  F.  Hanchin;  ou 
en  lait  une  troisième  en  1720  (Asthlc,  Mémoires  pour  serrir  à  l'tiisloire  de 
ta  Faculté  de  médecine  de   Monljtetlier.   Paris,  1767,  j).  80). 

'<  Ne  serait-ce  point  la  robe  de  Vrscorrlwur  de  reau  df»nl  Panuii:»'.  dit 
M.  I)uliour|ict.  salTubla  pour  n'-cbimcr  et  laiie  reslilui-r  les  |uivil('-tres  de 
rUniversil»'-  '.' 

'<  On  a  bi-au  s"<''\  i-rlurr  ;i  nier  la  rliosc.  il  est  crrlain  «pic  les  |»rivilèges 
ont  été  enlevés  en  i."».'{i.  el  nous  en  avons  la  preuve  dans  un  inventaire  de 
pièces  concernant  la  Faculté  de  médecine:  "  Sentence  contre  Jean  lioifer, 
lieutenant  au  f/ourernemenl  de  Munipettier  en  restitution  des  jirii'itèfjes 
de  ll'nirersilé  de  l'an  ]'>'.U .  (A.  hiHoicnKT.  loc.  cit.  suj)rà.  j».  kx».)  Le 
portrait  de  Rabelais  lifrure  éfralemeid  dans  la  première  collection  de  por- 
traits de  professeurs  «pie  possède  la  Faculté  de  médecine  de  Monipcllicr 
et  qui  s'étend  depuis  H.  de  Guintonia,  en  1289,  jusqu'à  nos  jours. 
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Plusieurs  conimciilalcui-s.  et  |»arnii  eux  le  l)iblioj)hilo 
Jacob  (P.  Lacroix),  uut  })i-éteiKlu  (jue  Rabelais,  à  iiiuitatiou  de 
divers  hommes  marquants  du  xvi'' siècle  qui  signaient  tantôt 
en  français,  tantôt  en  latin,  a  orthographié  son  nom  de  dif- 
férentes façons.  Je  ne  saurais  clore  ce  relevé  de  pièces 
justificatives  sans  rectifier  cette  nouvelle  erreur.  Le  docte 
médecin  diiiionais  a  toujours  signé  liahelaix  eu  IVançais  et 
Hahclirsus  eu  latin.  Le  tableau  suivant  des  signatures  du 
Maître  que  nous  avons  pu  rassembler,  P.  Fillon,  F.  Audiger 
et  moi,  en  fait  foi  (i ). 

SIGNATURLS    DE    RABELAIS 

ir)i().  —  Au  dos  dun  acte  de  vente  consenti  au  prolit 
des  Cordeliers  de  l-'outcnay-lc-Louite  ir)a\ril    {2). 


i52r2  OU  i.ja'L  —  Au  bas  d'une  lettre  adressée  à  Guillaume 
Budé  (4  des  nones  de  mars). 


(1)  F.  .ViDir.KR,  los  siiJriiafiiros  et  le  ikuii  dr  l'.aliclais  dans  Ihdlrl.  dr  la 
Soc.  des  Amis  el  Admirdlciifn  de  lUibidnis,  p.  iJG  ;  Tours,  iScjt). 

(2)  Cetto  sifïnatiir<»  ixti'tc  à  croire  que  rautour  de  Panlayrucl  l'-lail  dt'-jà 
prêtre  en  lâig  ;  il  est  diflicile  (Tadmettre.  en  effet,  que,  dans  un  orilre  où 
toutes  les  dignités  ecclésiasti<iues  pouvaieni  être  conférées,  on  eût  choisi 
pour  signer  un  acte  iniportanl  un  siniplr  clerc.  IllJe  est  accompagnée 
friiiie  douzaine  d"a\itrr's  et.  |iaruii  rllcs,  t\>-  cfllrdc  1*.  I.aniy,  dont  je  donne 
au-'^i  pin-  liiin  \r  l';ir  -iiiiili''. 
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i53o.  —  Sur  li's  registres  de  hi  Faculté  de  médecine  de 

Mniil|)(dli('i-.  (17  sejitriid)re.  —  liiiiiKilriciiIalinn.) 


l'ùn).  —  Ibidem.    iS  octobre.  —  Leçon  d  anatoniie  dirigée 
|)ar  l^ondellet.  ) 


sA^ 


i53o.  —  Ibidem,  il*'"  novembre.  — Baccalauréat.) 


i.)!>o.    —    Ibidem,     [û)    novenil)re.     —      Hecldilion    de 


compte. j 


\'ù\\  .  —  Ibidem,    hj  mars.  —  Mcddilion  de  compte.) 
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]7ù\\.  —  Undcin.  i-^»  octoluv.  —  Rodditioii  décompte.) 


Jya,n£^cu^  ps^Oa^'cî^ 


i5)îi.  —  x\u  bas  d  un  document  à  moitié  rongé  par  les 
rats  et  se  rapportant  au  premier  séjour  de  Maître  François 
à  Montpellier  (i). 


/ 


P'X'Kij^ 


iij3().  —  Au    bas  d  une   Iclli'c  adressée  à  GeolTroy  d  Es- 
tissac,  évé(pie  de  Maillezais. 


'pc<\\'\r<     f\^J>!y\,aJJ}   / 


ûù)":.  —  Sur  les  reo-istres  de  la  l'acullé  de  médecine  de 


Monlpclliei'.  (•>•>  mai.  —  Doctorat.) 


(i)  Ainsi  ((ii'ii  ;i[i|(cil  dr  la  siiriiattii-c  de  Sapoila  au  lias  de  ce  mriii»^ 
document.  Sai)orla  a\ail  (juinr'  .M(.nl|)rl|iri-  (|iiaii(l  Iiahclais  y  osl  l'eveiiu 
pour  la  seconde  lois. 
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1.").'»^    —  Ihidcm.  [-  noNciiiluc  —  HiMldition  <lo  compte.) 


lô^N.  —  Au  l);i>  <ruii('  (Hiill;iiicf'  de  trcMilo-doiix  (mmis 
(1  or  donnée,  ;i  Rome,  à  riiileiidniil  du  <-;U(lin;il  Du  Ridhiy 
(i'"^  juin). 

La  fameuse  lettre  adressée  à  H.  SaliLjnae.  la  veille  des 
calendes  de  décembre  lj^o,  nest  jjoint  signée  liahchesiiis. 
comme  on  la  imjU'imé  par  ei"i-eur;  mais  bien  liabclœaiiii. 

Dans  t(jutes  les  pièces  (juil  a  dii  Inuiiiir  |i('ndaut  le 
cours  de  ses  études  médicales  et  que  détient  II  ni\t'r>it(''  de 
Montpellier,  le  pliiliàtre  tourangeau  a  orthogra|diié  son  nom 
de  la  même  manièr(^  : 


■^  "V^^^  Jr(9ntUc^ 


Ou  lr<jnv(^  encore  le  nom  de  |{;dM'|ai>  iM-rit  jiar  lui-même 
et  >aus  variation  : 

1"  Au  bas  de  l.i  jueiuièrc  Jiag<'  d  uu  e\em|»laire  des 
o|»u>eule>  de  |V  l5(Mul>o.  i Ml | )ii iii(''  à  Lvou  eu  l.~^*^>,  et  que 
I  ou  conserve  à   la  l'aeull»'  de  UK'deeitie  de   .Moiiliicllier  ; 


iNTRonrr.Tinx 


9.) 


2'^  Au  bas  de  la  proiiiiri'f  paLit'  d'un  Théophilacîc.'wn- 
primé  (M1  i53().  et  que  M.  A.  Dulioiidicl  ;i  sio;nalé  dans  s(jn 
Rabelais  à  Monlpellier  : 


War^lM 


V     S      3      9 


^olflfj^ 


3*^  Sur  un  Platon  imprimé  en  ûm?»  à  \'enise.  par  Aide 
et  André,  exemplaire  faisant  actu(dlemenl  paitic  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Cavalier,  le  même  i)eut-ètre  (pie  le  savant 
médecin  a  réelanu'  à  M.  Le  Secteur,  pai-  rintenii(''(liain'  de 
M^--*^  A.  Hulletdj  : 

4°  Sur  un  Plular(iue'\\\\\)v\\nv  en  i.j^^  à  Bàle,  [)ar  Froben. 
Ce  volume  appartient  à  M.  Ernest  Leroux; 

W'  Enfin  snr  trois  auti'es  volumes  ([ue  Ratherv  a  décou- 
verts à  la  I^ibliollièque  nationale. 


Taaicifu  J:i\  aMeU4i  htecU^ 


Cette  façon  uniforme  et  r(''LiuIière  de  signer  de  Rabelais 
n'a  pas  préoccupé  ses  contemporains.  Boyss(jné  l't  G.  liudé 
ont  écrit  lanbU  Rabalsesns  et  tantôt  Rabelsesiis. 

(i)  \  oy.  la  lettre  à  M"*  Antoine  Ilullel.  à  Orléans.  Je  n'ai  pu  nie  pro- 
curer en  temps  opportun  le  fac-similé  de  cet  ex  libris,  ni  celui  du  suivant. 
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Sussanneaii,  Etienne  Dolot,  Pierre  Laniy  ulans  un  qiia- 
traiii  reproiluil  par  Marty  Laveaux).  Cl.  Marot.  G.  Pelis- 
sier,  ainsi  (jue  le  poète  Hourhon  nul  nitliographié  réguliè- 
rement liahclais.  riahelœsus. 

Salnion  Macrin  a  écrit  lùihlii'sus:  Gabriel  de  Puits-Iler- 
baul,  Habelcsiiia  et  Rabelesiis  ;  le  cardinal  de  Tournon, 
Babeleziis. 

Ou  lit.  daulrc  part,  avec  de  nombreuses  variantes  : 

1"  Dans  diriérentes  pièces  des  archives  du  déparlement 
d'Indre-et-Loire  se  rapportant  soit  aux  ascendants  de  liabe- 
lais,  soit  à  ses  neveux:  Rabellais,  Babelaijs,  Rabelais; 

1^  Dans  l'acte  de  provision  de  la  cure  de  Meudon  :  Habe- 
leiiis  ; 

*V'  Sur  les  registres  du  sécréta i-iat  d(^  rArclievéché  de 
Paris  :  Rabelaijs  ; 

4^  Sur  les  registres  de  l'IbUel-Dieu  de  la  ville  de  Lyon: 
Rabellel,  Rabellais,  Rabellesc,  Rabellaise,  Rabelays,  Ra- 
bellaijs  ; 

5'' Dans  l'acte  de  résignalion  de  la  cure  i\v  Saiul-Glii'is- 
tophe-du-.ïambet  :  Rabelaijs  ; 

(')"  Dans  l'acte  de  résiirnntiou  fl(>  la  cure  de  M(Midon  : 
Rabeloj/s. 

En  dépit  de  ces  divergences,  il  laul  s"eii  tenir  à  lortho- 
graj)lie  <pii  a  été  adoptée  sans  aucun  ctiaugeuieiit  peiulant 
vingt-neuf  aiiu(''es  consécutives  par  le  ^arcasliipie  i''cri- 
vain  (i), 

(i  )  Ajin-s  li's  sif^iiatiircs  de  Rahcliiis,  il  iiif  sfiiililc  iiiir-icssaiil  tic  doiiner 
Cf'llcs  «le  I*.  I.aiiiy,  .1.  Hoyssoiir,  Ronsard,  .Iran  Hon(ln'>,  l-'iaiirois  (îarasso, 
Hudé,  Hanius  ri  iUnidcllol.  ses  amis  on  sesenniMuis.  On  peni  s'assnrer  de 
snite  qne,  eoidrairenient  i'i  ce  qui  est  t,'<''n('ralenicid  a<lniis,  Royssonc  a 
écrit  son  nom  avec  un  seul  n  et  (jue  le  prcccplenr-  de  lauleur  de  l'tinln- 
t/riu'l  à  I"oidcnay-Ie-O>mte,  le  moine  «'rudil  Pelriis  Arnints,  s'appelait 
Lnmij  et  non  ,1/»//.  (lest  an\  éditeurs  du  l'oman  i-alielaisien  et  non  à  laii- 
teur  quVtn  doit  de  lii-e  Pierre  .1»»// dans  Iccliapitre  xdu  livre  III  et  P. /.luni/ 
dans  le  chapitre  xwiii  du  livri'  \'.  Une  dcinicre  preuve-  de  ces  al'lirmalions 
est  In  quitlunce  ci-joiide  ilélivrée  à  P.  Lamy   |tar   un  des    voyageiu-s  en 
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librairie  de  Henri  Estienne  :  «  Je,  Octave  Ferrare,  confesse  avoir  reçeii 
en  nom  de  M*"^  Estienne,  imprimeur  à  Paris,  la  somme  de  sept  escuz  au 
soleil,  par  les  mains  de  F"'''  Pierre  Lttmij,  sur  et  en  déduc-tion  de  ce  qui 
est  deu  au  dist  Estienne  à  cause  des  livres  vendus  ce  jourd'hui  à 
Mon-""  lÊvesque  de  Malezois  :  c'est  assavoyr  la  Cronic^ue  (de  Nuremberg, 
sans  doute),  Aristoteles,  Querela  pacis  (d"Erasme),  Homerus,  Cicero, 
Carrara,  la  Voye  Céleste  et  le  Triumpbe  de  Mantuene  ;  de  la  quelle 
somme  je  me  tiens  pour  content  et  bien  payé  et  enquicte  ledictF''''  La/nij 
et  tous  aultres,  et,  en  tesmoing,  de  ce,  j'ai  signé  ces  présentes.  Faict  à 
Fontenay-le-Comte  ce  dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cens  dix  et  neul".  — 
O.  Ferrai-e.  »  (B.  FiLLoy,  Lellres  écrites  de  la  Veiulée  à  M.  Analole  de  Mon- 
laitjlon,  18G1.) 


m^'A\ 


'V'YCLy^Cû  is    (^ oyr  cx>;êi  u^ 


^^-^   u-v-i^w--^-: 
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Celui  i\ur  la  Iriicndc  a  accusé  saus  raison  d'une  intciu- 
pérance  moins  avoual)lc  fut  un  vcrilahlc  «  t>ointVc  do 
livres  ».  Mais  il  ne  les  dévorait  pas  (et  cesl  là  un  des  traits 
essentiels  de  son  çjénie)  pour  s'emplir  d'une  vaine  science 
de  mois  et  de  i'ormides,  pour  citer  et  répéter  ce  que  les 
Anciens  avaient  dit  et  s'asservir  à  la  tradition.  Il  avait  au 
plus  haut  dejrré  le  goût  de  r(d)sci-valion  et  de  rexjiéi-imen- 
talion.  1/élude  des  secrets  de  la  nalure  avait  pour  lui  encore 
plus  de  charme  que  celle  des  manuscrits  et  des   imprimés. 

«  Vos  philosophes  qui  se  complaignent  (i),  observe 
Bacbuc  (2),  toutes  choses  estre  par  les  Anciens  escriptes, 
rien  ne  leur  estre  laissé  à  inventer,  ont  tort  troj)  évident. 
Ce  que  du  ciel  vous  apparoyst  et  a|>pelez  phénomènes,  ce 
que  la  terre  vous  exhibe,  ce  que  la  mer  et  les  aultres  fleuves 
contiennent,  n'est  comparable  à  ce  (pii  est  en  terre  caché.  » 
Cherchez  «  à  investiguer  comme  est  le  naturel  des  hu- 
mains. »  Et  surtout  ne  vous  découragez  pas.  «  Par  temps 
ont  esté  et  pai'  temps  seront  toutes  choses  latentes  (A) 
inventées.   » 

Rabelais  a  été  sous  ce  rapport  un  pi-écurseur,  un  ini- 
tiateur de  la  méthode  ex})érimentale,  c'est-à-dire  de  la 
méth(^de  sans  laquelle  il  n'y  a  })as  de  vérité  i)Ossible  dans 
les  sciences,  surtout  en  médecine,  un  des  ennemis  les  jdus 
méprisants  de  la  discipline  scolastique.  Quelle  difl'érence 
entre  les  docteurs  du  (.ollège  de  Montaigu.  «  les  préce|»teurs 
sopiiistes  »  qu'Érasme  a  raillés  et  le  pédagogue  de  Gargan- 
tua, Ponocrates  (4),  qui  se  rit  de  tous  le  fatras  des  pédants 
scolasti({ues,  des  bestiaires,  des  Idpidaires,  des  miroii's 
et  autres  harbouillamenla  Scoli  !  Ponoci'ales  (|ui  recom- 
mande, il  est  \  rai.  à  s(Ui  ('lè\e  la  lecture  des  |»oèles.  des  histo- 
riens et  des  |)liilosoplies  de  I  a  ni  i(piil(''.  mais  princi|ialement 


(1)  Se  pl.'ii^iu'iif. 

(•>)  Mol  lirliifii  i|iii  siiriiilir  hoiilrillc  On  y  IrmiNr  une  (Hioiicilojjée. 

(3)  Sfcrt-lcs,  (Mflirt's,  (lu  latin  hilens. 

(4)  Homiiif  lalxjririix,  du  grt'c  nôvoç,  travail,  et  /.paxo;.  force. 
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rôtiule  "  (les  faicts  dénature  »  (i)et  de  «  Testât  humain  »  ! 
Cha({ue  jour  Gargantua  et  son  niailre  «  devisuient 
ensemble  de  la  vei'tu,  propriété,  eflicaee  el  nature  de  tout  ce 
ipii  leur  estoit  servi  à  tahic  :  du  pain,  du  vin.  de  leau.  du 
sel,  des  viandes,  poissons,  fruicts,  herbes,  racines,  et  de 
l'apprest  d'ieelles  {-2)...  Passant  par  quelques  prés  ou 
aultres  lieux  herbus,  visitoient  les  arbres  et  plantes,  les 
conférants  (3)  avec  les  livres  des  Anciens  qui  en  ont  escript 
comme  Théophraste  (4),  Dioscoride  (5),  Marinus  (G), 
Pline  (7),  Nicander  (S),  Macer  (())  et  Galen  (10)  et  en  (Mnp«)r- 
toienl  leurs  pleines  mains  au  logis  :  des(piels  avoil  la  charge 
un  jeune  page  Hhizotome  (1 1  ),  ensemble  des  marrochons  (13). 
des  pioches,  cert'ouettes  (i3),  bêches,  tranches  (i4)  et 
aultres  instruments  requis  à  bien  arborizer  (1."))  ». 

(1)  «  Et  quant  à  la  cotz^iioissanro  des  faicts  de  nature,  je  veulx  ([uc  tu 
t"y  adonnes  curieusement,  ([uil  u"v  ait  mer,  rivière  ni  l'onlaiiie  dont  tu 
ne  coiirnoisses  les  poissons:  touts  les  oiseaulx  de  l'aei",  touls  les  arbres, 
arbustes  et  frutiees  (arbrisseaux,  en  latin  friilices)  des  l'orests,  toutes  les 
herbes  de  l;i  tcn'c,  Ions  Ic^  iii(''l,iulx  cachés  au  ventre  des  abysmes,  les 
pierreries  de  tout  Orieul  el  .Midi,  rien  ne  te  soit  incoi^nu...  Somme  que  je 
voie  un  abysmc  de  science.  »  {Lcltrr  de  Panhu/ritcl  à   (inn/tinliia.) 

(2)  De  c(dles-ci. 

(3)  Les  conq)arant.  les  mettant  en  [taraiièle.  du  hdin  confcrrc. 

{\)  Théo|)hraste.  philosophe  ii:rec,  disciple  dAristote  el  de  Platon,  qui 
a  entrevu  la  sexualité  des  planb's. 

(5)  Célèbre  médecin  d\\  lenq)s  de  César,  qui  a  laissi'-  un  Iraih'-  de  l)ota- 
nif(ue  médicale. 

(d)  I)isci[)le  de  Procjus. 

(7)  Pline  rAncicn.  (-(délire  ualuraliste  romain  (pu  vi\ait  au  preniiei' 
siècle  de  noire  èi'c. 

(S)  Kcriv;iin   icver  de  (!oloplioii,  ;uiI(MU'  d'un  lrait('des  /xiisoiis. 

{(])  Miiiilius  .Maccr.  po(''l('  l;diii,  n,ilit'(l(_>  W'-roiie,  ;i  (•onipos(''  un  poème 
sui'  les  vci-lu>  des  siniplo. 

(10)  Célèbre  ui(''decin  de  Pergame,  sous  Adrien,  id  (pu  a  eniprnid(''  au 
l'èifne  véiri'dal  un  iri'and  nond)re  de  remèdes. 

(11)  Coupc-i'acinc  du  isvvv  yZoL,  racine,  et  tojjlt,,  coupe,  faille.  PiroToaloj, 
couper  des  racines,  cuidilir  des  piaules  uu-dicinales.  iicrlioiiseï-. 

(12)  P(dif(>s  houes. 

(i.'i)  La    cei-fonelte  est   un   insfrunicnl  poui' ci-euscr  aulour  des  phiides, 
du  laliu  cirrum  fodcve,  ci-euser  aidoin. 
{\\)  Oldil  en  l'oi'iiii'  (II-  ciseau. 
(i.j)  Herboi-iseï-. 
Six    (diapilres    de    /'aiilai/nicl    son!  réservés  à  l'aiialomie  (d    à  la  pliy- 
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Si  le  temps  élait  défavorable,  au  lieu  d  herboriser,  ils 
entraient  dans  «  les  boutiques  des  drogueurs  (i),  her- 
biers (2)  et  apothecaires  et  soigneusement  considéroient 
les  fruicts,  i-aeines,  l'euilles,  gommes,  semences,  axunges 
pérégrines  (3),  ensemble  aussi  eommenl  on  les  adulte- 
roi  t  (4)  »• 

Et  Gargantua,  «  si  bien  et  entièrement  retinct  en  sa 
mémoire  les  ehc^ses  dictes  par  son  précepteur  que  pour 
bji's  n'estoit  médicin  qui  en  sceust  la  moitié  tout  comme 
il  t'aisoit  »,  qu'il  voulut  j)lns  tard  ({ue  son  lils  reçût  la 
même  éducation  et  lui  manda  par  lettre  :  «  Soigneusement 
revisite  les  livres  des  médicins  grecs,  arabes  et  latins  sans 
contemner  (."))  les  talmudistes  et  les  kabbalistes  et  par  fré- 


sioloiric  (1.  m,  <'h.  IV,  \xxi,  xKxii.  cl  I.  IW  cli.  xxx.  xxxi.  xxxii),  ([iiatre 
à  la  l>otaiiiquc  (1.  III,  cIi.  xi.ix  et   suiv.). 

Maître  François  a  eu  cuie  (ht  nom,  do  lorigino,  de  la  cnlture,  de  l'or- 
ganographie,  do  femploi  industriel  et  dos  propriétés  médicinales  de  hean- 
coup  de  plantes  et  de  rennemi  naturel  (animal  ou  végétal)  de  plusieurs 
d'entre  elles.  Il  a  reconnu  la  sexualité  des  planti^s,  maison  prenant  à  tort 
pour  le  niAlc  la  lemelle  cjui  porte  la  gi-ainc  11  a  parh'  de  >'  laristolochia 
qui  aide  les  femmes  en  mal  d'enfant,  du  lichen  (pii  guérit  les  maladies  de. 
son  nom  (Xsf/^ïjv,  dartres),  de  la  malve  (mauve,  du  latin  malra)  qui  mollifie, 
de  la  graine  de  fougère  cjui  est  contraire  aux  femmes  enceintes,  du  nt-nu- 
far,  de  la  semence  du  saule  cjui  glacent  et  mortifient  le  gornu'  proli- 
lique,  de  rell<'l)ore  <{ui  nettoyé  toute  altéi-ation  et  habitude  perverse  du 
cerveau,  du  glatcron  ou  herhe  a\ix  teigneux.de  la  racine  du  chanvre  (pan- 
lagruélion)  qui,  cuicte  on  eau,  rcniollisi  les  nerfs  retirés,  les  joiiictnres 
contractées,  les  podagrc's  schirrolicpios  et  les  poulies  noué(>s,  (de.  », 

Dans  son  Elude  sur  le  XVF  siècle.  AUVcmI  .Mayrargues  a  consaci-i'  à 
Rahelais  botaniste  plusieurs  lignes  élogieuses.  L<''on  Faye,  avdeur  dune 
brochure  publi(''o  à  Angers  en  \S'}\,  a  <'cril  ([\u\  «  le  premier  on  Fi-anco, 
Rabelais  a  ('-ti'  vrainicid  digne  du  nom  de  liolanisle  .«. 

(i)  Droginsles. 

(2)  Herboristes. 

(3)  Graisses  étrangères,  du  latin  (ixunf/in,  graisse,  et  du  h\\in  perer/ri- 
nus  étranger,  voyageur.  On  réserve  aujourd'hui  plus  si)écialoment  le  nom 
d'axonge  c^  la  graisse  de  poic. 

(4)  Altérait,  falsifiait.  Henri  Estienne,  dans  son  Apolor/ie  pour  Iléro- 
rlnle,  a  consacr»'  ^\f^  longs  passages  aux  Iramh^s  des  apothicaires  de  son 
temj)s.  Un  médecin  toui-angeau,  Sé-bastion  Collin,  a  écrit,  vers  irj5.'{,  une 
iJécliunlinn  des  <ihus  el  Iromperies  (/ue  font  les  npolhicdires. 

(5)  Mi'priscr.  du  latin  i-onlemnere. 
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qucntes  anatomies  acquiers-toi  la  parfaicte  cognoissancc  (i) 
de  raullre  monde  qui  est  l'homme.   » 

Le  conseil,  pour  n'être  pas  nouveau  — c'est  le  yvôiOc  acauTov 
de  la  sagesse  anticpie.  —  est  encore  bon  à  suivre.  Ce 
que  l'homme  connaît  toujours  le  moins,  c'est  lui-même. 
Nous  n'avons  toujours  que  des  notions  imparfaites  sur 
notre  corps,  n<jtre  cœur,  notre  intelligence,  le  principe  de 
vie  qui  nous  anime  ;  nous  ignorons  notre  origine,  notre 
berceau,  notre  histoire.  Or  savoir  tout  cela,  ne  serait-ce 
pas  savoir  le  comment  et  le  pourquoi  des  choses  ? 

Bien  habile  (Mail  au  xvi^  siècle  celui  cjui  ])ouvait  dire 
ce  que  Cornélius  Agrippa  regardait  comme  vrai.  Paracelse 
dans  ses  assertions  positives  était  nébuleux  ou  avait  la 
naïveté  d'un  entant.  L'avenir  était  à  l'observation,  di- 
recte, à  l'étude  des  «  l'aicts  dénature  ».  C'était  par  Fana- 
tomie  qu'il  fallait  commencer.  C'est  ce  qu'a  fait  Pantagruel, 
et,  s'il  n'a  pas  embrassé  la  médecine,  c'est  parce  que 
«  Testât  est  fascheux  et  par  trop  mélancholique  et  que  les 
médiciiis   scellent  les   clvstères  connue  vieulx  dial)les   ». 


Le  corps  de  l'homme  offre  un  ensemble  de  combinaisons 
dont  les  machines  les  j)lus  compliquées  ne  donnent  qu'une 
idée  imparfaite.  On  y  trouve  des  modèles  sans  nombre 
de  constructions  ingénieuses  dont  les  architectes  auraient 
s<Hivent  besoin  de  s'inspirer  [:2). 

Les  fondements  de  nos  phares  et  de  nos  inoiiob'lli(>s 
établis  d'après  les  principes  d'une  géométrie  savante 
laissent  à  désirer  (juand  on  comprend  les  règles  ([ui  ont 
})résidé  à  la  distribution  des  os  du  pied. 

(i)  Connaissance. 

(2)  C'est  après  avoir  exaniim'.  dans  tous  ses  ilétails,  raniiWiinîe  des 
poignets  que  Vaucanson,  arrêté  par  la  didiculté  <rinii)riiiii'r  un  mouve- 
ment de  flexion  à  la  main  droite  de  son  joueui'  d'(''ciu'es,  a  trouvé  les 
indications  qu'il  avait  vainement  demandées  à  la  méditation  et  au 
calcul. 
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L"ins(M'ti<jii  (luii  mal  de  vaisseau  dans  son  emplantmv 
ne  peut  se  conijjarci-  à  rarliculation  de  la  colonne  vei'lé- 
bralc  avec  le  bassin. 

Les  tendons  et  leurs  poulies  de  rétlexion  ont  une  per- 
fection (piOn  chercherait  en  vain  dans  les  cordages  les  [)lus 
liahilemenl  disposés. 

Nul  inslrunieul  de  iiiusiipie  ne  peut  i"ivaliser  avec  l'ap- 
jtareil   vocal. 

l/livdrodynami(iue  retrouve  ses  pompes  et  ses  soupapes 
dans  le  cœur  et  les  canau.x  circulatoires.  Et  (pndfjues  pro- 
grès que  les  physiciens  aient  fait  faire  de  nos  jours  à  la 
construction  des  télescopes,  des  microscopes  et  des 
chambres  obscures.  TomI  demeui'e  loujoui's  le  plus  mer- 
veilleux de  nos    instruments   d'<jpti({ue. 

A  la  vu(>  de  cette  étonnante  organisation,  où  tout  a  el('' 
si  bien  prévu  et  coordonné,  (iali(Mi  s'<'st  écrié  (i)  «  (juun 
livre  d'anatomie  était  le  plus  hv\  liynnie  ipiil  ait  été  donné 
à  lliomme  de  chanter  au  (  "-i-(''ateur  !  «  (licéron,  Féneloii, 
Bossuet,  ont    poussé  le  même   cri  d'enthousiasme. 

1/anatomie  sciait  encore  la  |dus  b(dle  de  toutes  les 
sciences  si  elle  n'en  était  la  plus  ('minemment  ulih^!  Ouoi 
de  plus  réconfortant  pour  une  àme  généreuse  (pie  cette  id(''e  : 
charpu^  connaissance  (jue  j  ac(piiers  est  une  concpièle  (jue 
je  fais  pour  le  soutaj^cmenl  di'  1  Inimanili''  souffrante? 

Sans  anal omie.  il  \\  \'  a  pas  de  chirurgie,  de  médecine,  de 
j)hysiol(jgie  ni  même  de  jisychologie  possibh^s  (:î).  La  connais- 
sance des  foiiclions  d'un  oi-gane  découle,  en  elTet,  prescpu' 
nécessairemenl  de  la  coiniai^^auce  de  son  mode  de  confor- 


(1)  Siicriim  scnnoni'in  t'rjd  cinulilovis  luislri  l'criun  /ii/niiu'in  coinpono, 
l'.rislimoiiiK'  in  hoc  vrrum  cssr /liclalcm.  mm  si  hiiironim  liccdloiiiha  ci  jiluriinds 
sticfi/icai'crinu  scil  si  nnvcriin  ijisc  j)rimiis  c(isi<is  ali(i(jiie  scicenla  odoni- 
menla  ne  oiu/iicnld  siiffhnnii/fii'ci-im,  scd  si  novevim  ipsc  firimas.  tlciiulc  cl 
aliis  exiiosiicfiin  i/iLnitiii)  sil  i/isiiis  sti]ticiili<i.  t/ii;i'  rii-liis.  (/ii,t  Ixuiilas. 
(Galen,  /)c  [su  jxirlitun.  lil».  III.) 

(2)  Tons  les  1,'i'iiiuls  pliilosoplics  oui  iiiiiiiit'  le  scalpel,  ;i  idiiiiiiciicci' |»;ii' 
Uescartes,  qui  ;i  drcouvcrt  les  îictions  iV-Ilcxcs. 
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mation.  Pourquoi  ignorons-nous  les  usages  du  thymus,  du 
corps  thyroïde,  des  capsules  surrénales,  etc.  ?  Parce  que  leur 
structure  nous  est  encore  peu  connue.  Il  en  est  de  même  du 
cerveau.  Du  jour  où  nous  saurons  exactement  comment  il 
est  constitué,  la  philosopliie  ne  flottera  plus  entre  le  spiritua- 
lisme et  le  matérialisme,  ou  le  sensualisme.  ])()ur  me  servir 
d'une  expression  rajeunie.  L'avenir  moral,  comme  l'avenir 
physique  de  l'humanité,  est  sul)ordonné  aux  })rogrès  del'ana- 
tomie  et  de  hi  physiologie. 

C'est  donc  à  ces  deux  sciences  ({u'il  Dwii  ap[)li(|uer 
l'exclamation  de  IIcuniMiaz  (i)  :  «  Hélas,  (piaiid  sera  ce 
don  de  grâce  particulière  i'aict  es  (2)  humains,  qu'ils 
désistent  de  toutes  aultres  estudes  et  négoces  (3)  pour 
vous  lire,  vous  entendre,  vous  sçavoir.  vous  user,  prac- 
licpier,  incorporer,  sanguilier  (4)  et  incentri(|uer  (5)  es 
profunds  ventricules  (6)  de  leurs  cerveaulx,  es  internes 
mouelles  (7)  de  leurs  os.  es  pcrplex  (8)  labyrinthes  de  leurs 
artères?  0  lors,  et  non  plustosl,  ne  (())  aidlremenl.  heureux 
le   monde  (10)  !  » 

One  la  génération  qui  s'élève,  plus  versée  dans  l'étude 
des  sciences  naturelles,  médite  ces  paroles:  elle  améliorera 
sa  destinée,  si  elle  n'en  déchiffre  pas  l'obscur,  le  déconcer- 
tant rébus  ! 


(1)  CfMiiot  siii'iiilic  ici.coiiiiiH'  dnii^  Merlin  Covcuiç  (Hishurc  ludctifonit/iw, 
1.  XIX)  et  ilair>  le  piildis  InuLriiiMlocieii  actuel,  un  homme  tri'and,  ijfros,  mal 
bâti. 

(2)  Aux. 

(3)  Affaires,  du  latin  nri/olitim. 

(4)  Convertir  en  ^aiiir.  c'esl-à-dire  assimiler. 
(.5)  Plaror  an  rentre,  concenl rer. 

(6)   Los    Anciens    croyaient    que    les    ventricules    du    cerveau    étaient 
principalement    le    sièfife    d(;    rentiMidement.    (\  oy.    \<'vr()lo(/i(' ,    phijsio- 
lofjic.) 
'  (7)  Moelles. 

(8)  Sinueux,  toi'luenv,  du  latin  jn'riilc.riis. 

(9)  Ni- 

(lu)  L.  \\\  <li.   1.1. 
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11  y  a  plusieurs  esj)ècos  danatomie: 

L'anatomie  descriptive,  «lui  rhulic  la  silujitioii.  la  forme, 
la   (lii'cclioii,   etc.,  des  ()r<;anes  o[   les  groupe  par  aj)pai'eil  ; 

L'anatomie  chirurgicale  ou  des  régions.  <pii  iiidi(|U(>  au  chi- 
ruri^ieii  ce  rpiil  ne  saurait  iui|)uii(''iueul  IraueluM-; 

L'anatomie  des  formes  ou  artistique,  (piou  peut  déiiuir  :  la 
('()uiKUss;ui('e  de  la  sui'l'aee  exléi'ieure  du  eorps,  soit  dans  les 
diverses  alliludes  du  repos,  soit  dans  les  divei's  uiouveiueuls  ; 

L'anatomie  comparée  ou  zoologique.  <|ui  eompare  et  classe 
tous  les  êtres  vivants  ; 

L'anatomie  pathologique,  «jui  reusei<»-ne  sur  les  niodilica- 
lions  (|ue  subissent  les  tissus  et  les  humeurs  pendant  les 
maladies. 

Puis  :  L'anatomie  embryogénique  ou  d'évolution  (i),  l'ana- 
tomie tératologique  {:i),  l'anatomie  paléontologique  (3),  l'anato- 
mie philosophique  (4),  ('te. 

Toutes  ontété  «i^refîées  sur  Tanatomie  descriptive  eonime 
sur  lin  donc  <'onnuun.  (^elle-ci  eonipi'end  : 

L'ostéologie  ou  élude  des  os  ; 

L'arthrologie  —    des  articuhilions  ; 

La  myologie  —    des  muscles; 

L  angéiologie  —    des  vaisseaux  (artères,  veines, 

capillaires,  lymphatiques)  ; 

La  splanchnologie  —    des  viscères  ; 

La  névrologie  —     dos  nei  Is. 

Dans  les  propos  des  héros  de  Timmortel  romancier, 
on  drinèh^  une  (•()nnaissanre  certaine  de  Tauntoniie  descrij)- 

(i)  Elle  s'occnix-  des  Iriiiisloiinalioiis  (jiic  siiljil  leinbryon  dans  le  sein 
mafcrnol. 

(2)  Elle  a  pour  (thjcl  I  ('•Imic  des  nionslros. 

(3)  Elle  détermine  les  caractères  des  espèces  animales  éteintes. 

(4)  l'e  la  réunion  et  de  la  comparaison  do  fails  particuliers  elle  déduit 
des  lois  généi'ales  d'organisation. 
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lixc.  (If  r.-in.-itoniic  cliirurt^-icalc.  de  l"nn;il<tiiii<'  des  Inniies, 
(le  I  aiiatomie  C()in})ai'rc,  do  raiiatoiuic  palli()l()gi(|ue  cl  de 
la  physiologie.  Je  vais  successivement  reproduire  et  com- 
menter ces  propos  en  commençant  par  ceux  qui  ont  trait  à 
lanatomie  desci'ij)live  e(  à  la   {tliysiologie. 

.Fai  intercalé  dans  lo  pages  qui  suivent  des  dessins  dus 
à  un  jeune  artiste  tourangeau  réputé,  M.  Louis  Danty- 
Collas.  Ils  augmentent  la  valeur  de  ce  volume  en  même 
temps  qu'ils  rendent  évidentes  et  compréhensibles  pour 
tous  les  comparaisons  de  Maître  François. 

Pour  tei'mini'i',  (jnil  me  soit  permis  de  donner  un  sou- 
venir éuHi  à  la  mémoire  de  F.  Audiger,  t'ondaleur  de  la 
Société  des  Amis  et  Admirateurs  de  Rabelais,  qui  a  mis 
à  ma  disposition  des  documents  rares  et  précieux  (pii  ont 
rendu  ma  tâche  plus  laciK'.  et  de  remercier  mon  éminent 
confrère  et  ami,  le  D'"  Dureau,  bibliothécaire  de  l'Académie 
de  médecine,  dont  j  ai  mis  souvenl  à  conlribulioii  la  grande 
érudilion  et  1  inépuisable  ronqilaisance. 
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OSTÉOLOGIE  OU   ÉTUDE   DES  OS 


Dans  l'œuvre  énorme  (^t  touffue,  étrange,  composée  de 
raison  profonde,  d'imagination  folle,  de  sentiments  généreux 
et  dintarissable  gaieté  de  liabelais,  voici  (1.  IV,  cli.  xxx 
et  suiv.)  «  comment  par  Xenomanes  (i)  est  anatomisé  et 
descript  Ouaresmeprenant  (2). 

«  Ouaresmeprenanl.  dis!  Xenomanes,  quani  aulx  parlies 
inlei'ucs  ha.  au  moins  de  mon  tem})s  avoit  (3)  : 

Les  os,  comme  cassemuseaulx. 

Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 

L'alkatim,  comme  un  billart. 


(1)  Xt'iioniaïK's  :  (jui  ;i  la  iiianic  des  voyages,  de  /.avd;  et  [lœAa.  C'esl  .leaii 
Alphonse  le  Saintongeois.  (Voy.  P.  Ducrot,  la  Géographie  dans  Rabelais, 
extrait  du  XIV*  Congrès  national  de  Géographie,  p.  0;  Tours.  iSg.'î.) 
M.  Duerot  i)ense  que  ce  chapitre  a  <>té  écrit  eu  in/jS. 

(2)  Ouaresnie]ti'enanl.  le  mercredi  des  Cendres.  P«;d)elais  en  a  f.iil  un 
être  vivant  persouniliant  \r  Carême  tout  entier. 

(3)  Toutes  les  expressions  de  celte  litanie  (I'iim  noiiNcan  ltmcc  ou!  ('-lé 
empruntées  au  langage  anatomitpie  de  réi)0(pH^  On  peu!  icinaninci-  ipu! 
le  plus  gi'and  M<Mnltre  d'entre  elles  ont  encore  cours. 
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Le  crâne,  comme  une  gibessiére. 

Les  coustures,  comme  un  anneau  de  pescheur 

Le  frontal,  comme  une  retumbe. 

Les  os  pétreux,  comme  un  plumail. 

Les  costes,  comme  un  rouet. 

Le  breschet,  comme  un  baldachin. 

Les  omoplates,  comme  un  mortier. 

Les  hanches,  comme  un  vibrequin. 

Les  genoils,  comme  un  escabeau. 

Les  fociles,  comme  faucilles. 

Les  rassettes,  comme  des  échasses. 


Les  os,  comme  casserauseaulx. 

Cassemuseaiilx,  gâteaux  tW's  IViablos,  do  l'ormo  variée, 
à  pâte  broyée,  c'est-à-dii'c  à  cassure  ueltc  ijuc  I  on  l'a- 
briquail  auhcrois  surtout  à  I^jiliers.  Ces  gâteaux  étaient 
ainsi  noninii''s  |»;ir   anliplirase. 

Le   Sot 

Cassera  useaulx 

rjiaulx  !  Cassomuseaulx  chaulx! 

'Farce  des  cris  de  Paris,  Ancien  Théâtre  français,  t.  II,  p.  .'ii3.) 

Les  O.S.  par  eonséqucnl.  aréolaii'cs,  secs,  peu  résistants. 
C'est  |)rineij)alenient  clicz  les  vieillards  (pie  s  Observe  ce 
mode  de  conrorniati«jn  des  os.  Chez  «pieicpies-uns  ils  se 
léduisent  même  à  une  simple  co(jue  cpii  se  brise  à  la  moindre 

chute. 

On  sjiit  il.  il.  (h.  \  I  (jiic  P.iiilanTucI  «  vint  à  Poictiers 
pour  cstudicr,  rt  |)rolicla  ix'auc'uip  ». 

Les  spondyles,  comme  une  cornemuse. 

Le>  sjjonilf/li's.  \r>.  v('rlri»i-cs  (i)  ( ç-ovouÀot) .  Les  vertèbres 

(1)  Daii.s  1  t'dilioii  de  lUibclais  de  Picrro  Dupont,  illustrée  par  Gustave 
Doré,  et  dans  celle  de  lUihelais  de  Garnier,  annotée  par  L.  Barré,  le  mol 
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^1 


superposées  conslitueiil  l;i  colonise  vertébrale,  tige  ereiise, 
ineurvée  pliisieiii>  l'oi^  mu-  elle-même,  plus  volumineu.s'e 
en  bas  qu'eu  haut,  analogue  à  une  cornemuse,  c'est-à-dire 
à  une  chalamie  (i)  (fliite  champêtre),  ou  plutôt  à  un  hautbois. 
«   Plust  me  plaist,  déclare   Panurge,  le  son  de  la  rusti(iue 


Uj 


Les  spondyle.f.  comme  une  cornemii-te. 


spoiulyle  est  Iraduit  par  r/enre  (ViiiHecles  coléoplères.  Aristote  a  donn^, 
on  cfîrf ,  le  nom  de  H-ovojXt)  à  un  insecte  mal  déterminé,  et  on  donne  encore 
;iii  junnlliui  li-  nom  de  spondyles  à  des  Cérambycides  aberr.iiils  apparte- 
nant  à  lOi'dre  des  (coléoptères  et  dont  le  type  est  le  Spondylc  liii[ireste 
{Spondylis  biipresloides).  Rabelais  na  jamais  donné  ce  sens  an  mol  spon- 
dyle.  Le  bourreau  de  Panurge  l'ut  tué  par  une  broche  qui  lui  ■'  sortit  par 
le  haut  des  épaules  entre  les  spondyles  et  l'onujplate  senestre  -.  La  tête  et 
le  corps  d'Epistemon  décapité  furent  accolés  «  vène  conlie  vrne.  nerl 
contre  nerf,  spoadyle  contre  spondyle,  pour  qu'il  ne  fust  torli-colli  ■'.  Dans 
le  clos  de  l'abbaye  de  Seuillé,  Frère  Jean  '<  es  uns  escarbouilloit  la  cer- 
velle, es  aultres  ronq)oit  bras  et  jambes,  es  aultresdeslochoil  (dislo([naii) 
les  spondyles  du  col  »,  etc.,  etc.    • 

(i)  Du  grec  /.iXafio;,  roseau,  chalumeau,  pipeau.  Dans  les  j,'lossaires 
i-abelaisiens.  dans  celui  de  L.  Barré  entre  autres,  la  chalamie  est  délinie 
justement  :  llùte  champêtre  ou  cornemuse. 
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cornemuse,  quo  les  fredonnements  des  hits,  rebecs  et  vio- 
lons auliqiies  (i).  »  (L.IlI.ch.  xi.vi.) 

La  colonne  vertébrale  était  appelée  conduit  ou  tuyau 
sacré  par  les  Grecs,  parce  (ju'elle  contient  une  partie  noble, 
la  moelle. 

La  chalanii»'  dessinée  ci-dessus  est  la  reproduction  exacte 
de  celle  (pii  a  ligure,  en  1893,  à  l'Exposition  nationale  de 
Tours  (section  de  lArl  rétrospectif),  dans  la  collection  dan- 
ciens   iMsIniineiits  de  musi(jue  de  M.  Tolbeccjue,  de  Niort. 

La  seconde  vertèbre  du  cou  e>t  la  plus  curieuse:  elle 
est  surmontée  d'une  apophyse  ressemblant  à  une  dent. 
Elle  est  décrite  sous  le  nom  de  dent  par  Ilippocrate,  de 
verVebre  denîale,  d'axis,  d'episfropheus  par  d'autres,  et  de 
verVebrc  denliforme  par  Rabelais. 

Dans  le  royaume  de  la  Ouinte.  Pantagrucd  vit  un  jeune 
pérazin  (2)  guérir  les  syphilitiques  «  seulement  l<'ui' touchant 

(1)  De  la  cour,  tlii  latin  nnlicnn. 

(2)  Parazon,  })i''raroii,  pL-rason  :  pour  certains  coninieutatcurs.  Ce  mot, 
qui  dérive  de  l'hébiTU  perasim,  veut  dire  clievalier.  Le  perasim  est 
un  des  soixante-douze  anges  qui.  d'après  les  -talmudistes,  marctient 
sous  la  conduite  des  dix  ordres  d'esprits  qui  président  à  tout  ce  qui 
existe  et  exécutent  sur  tout  être  créé  les  volontés  de  Dieu.  Les  noms 
de  la  plupart  de  ces  anges  et  de  ces  esprits  sont  cités  dans  le  fameux 
ouvrage  :  De  occullâ  Philosophià.  seu  de  MtKjiâ,  de  Cornélius  Agrippa 
(trois  éditions  vers  1.520,  1.^26  et  iTjSo),  et  c'est  par  moquerie  «pie  maître 
François  en  a  baptisé  les  serviteurs  de  la  reine  de  la  Quinte. 

Vers  i526  ou  1627,  Cornélius  Agrippa,  étant  à  Lyon,  a  protesté  violeur 
ment  contre  les  Ronmns  //aulois,  est  allé  même  jusqu'à  mander,  dans  une 
lettre  à  Jean  Chapelain,  médecin  royal  :  «  Parmi  les  iJocleiirs  (il  ne 
dit  pas  les  savants),  il  s'en  trouve  qui  écrivent  de  honteuses  facéties, 
livres  empestés  qui  sont  lus  non  seulement  par  les  princesses,  mais 
encore  avec  avidité  par  les  damoiselles,  et  par  lesquels  les  femmes  s'ha- 
bituent à  la  dépravatioji.  «  {Epil.,  1.  l\\  ch.  m.) 

Habelais,  piqu/'  au  vif.  s'est  vengé  en  tlagellant  l'auttiir  de  la  Philo- 
sophie orrulle  dans  les  trois  chapitres  consacrés  à  la  Quinte-Kssence. 
.l'ajouterai  tftutefois  que  ces  chapitri's  sont  considérés  comme  apocryphes 
par  divers  pantagruélistes,  auraient  été  intercalés,  ainsi  que  celui  des 
Apedeffes,  par  .leauTnrquet  dans  le  V«  livre  qui  est  bien,  quoi  qu'en  dise 
P.  Lacroix,  l'ceuvre  du  maître,  mais  (pii  a  été  publié  en  iij62-i56/|,  c'est- 
à-dire  après  la  mort  de  celui-ci.  (\'oy.  Di'crot  et  F.  .-Vldicek,  .Soc.  des 
Amis  el  Admiraleurs  de  fiabelais.  Tours.  1887.  p.  i3,  et  1892,  p.  16.) 
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la   vertèbre    dentiforme    (ruii   morceau  de    sabot  par  trois 
fois  »  (i). 


L'alkatim,  comme  un  billart. 

halkalim,  mot  dérivé  de  l'aralie  et  qui  sert  à  désiuiier 
le  sacrum  (2).  Le  sacrum. /7//70  le  croupion,  est  composé  de 
ciiK}  V(Mlébre>  soudées  entre  ciliés  de  manière  à  former  un 
seul  os  appelé  })ar  Hippocrate  «  la  grande  vcMièbre  ".  11  e>l 
enclavé  entre  les  d<Mix  os  des  banches  au-dessous  de  la 
colonne  vertébrale  (ju'il  continue.  Il  est  dirigé  obli(piement 
d'avant  en  arrière  et  di'  haut  en  bas  et  recourbé  sur  lui- 
même. 

Tous  les  anatomistes  du  moyen  âge  se  servaient  volon- 
tiers des  termes  d'Avicenne.  d'Averrhoès  et  d'Abulcasis 
pour  classer  les  diverses  parties  de  Torganisme  humain. 
Constantin  l'Africain,  né  à  Carthage  et  mort  à  l'abbaye  du 
mont  Cassin  en  loSy;  Roger  de  Parme,  élève  de  l'Kcole  de 
Salerne.  chanccdier  de  llJniversité  de  Mont|)elIier  au  com- 
meiicenuMit  du  XIII''  siècle;  (liiill;uiiiie  de  S;iliceti,  i\r  h  Plai- 
s;mce  en  i-no.  prores>eni"  ;i  \  (''rone  ;  L;iiirr;uiclii  de  Mihiii. 
élève  de  Saliceli  :  Henri  de  Mondevilie.  (diiiurgien  de  IMii- 
lip])e  le  B(d  :  .le;in  Mntliien  Fei-rnri  de  (ifadi.  Denis  d(d 
(iarbo,  l>artliélénii  Angliciis.  ,l;icoi)U:^  l"'oi'oli\  ien>is.  (iu\"de 
(diauiiac,  etc.  etc.,  n'usaient  pour  désigner  les  oi-g;uies  de 
1  lioinine   (pie  des  e\pi-essioiis  arabes  :  miiuich  [loui'  le  l);i>- 

(1)  iJans  le  livre  I,  clia[)itre  xx  de  la  Philosophie  d' \iiv\\)\)i\.  il  est  dit  :  «  La 
planète  Mars  avait  sons  sa  domination,  dans  le  i'è2:ne  animal,  h's  fesses  et 
le  dos,  le  canal  du  sperme,  les  reins:  dans  le  rèi^nie  végétal,  le  chêne,  le 
peuplier,  le  hêtre.  -  Et  dans  le  chapiti'e  xxvii  du  même  livre  :  •■  Toute 
chose  a  sou  ami  et  son  ennemi.  Les  inclinations  des  choses  soiimises  aux 
influences  des  planètes  suivent  les  inimitiés  de  ces  planètes.  > 

De  sorte  que  Turèthre  malade,  étant  sous  la  domination  de  Mars,  sera 
guéri  par  un  ami  de  Mars,  cest-à-dii-e  par  le  chêne  et  le  hêtre. 

Oui  ne  sait  qu'on  emploie  le  hêtre  dans  la  fahricafion  îles  sabots?  Il 
est  évident  que  le  remède  est  infaillilde,  d'après  Messire  Agrijjpa. 

(3)  Ainsi  nommé  parce  que  les  Anciens  avaient,  dil-on.  coutninc  ilnlTiir 
aux  dieux,  dans  les  sacrifices,  cette  p;it  lie  de  l;i  \ii  lime 


'.'. 
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ventre,  si/jhac  |ioiii'  le  (M'iiloiiie.  zirhiis  pour  lépiploon, 
canna  pour  la  Iraeliée-artèiv.  nier;/  pour  l'œsophage,  etc. 
Andréas  Ijellunensis  (i)  dit  |>ositiveinent  (|ue  Talkatini 
i-enterme  les  ein({  vertèbres  cjui  sont  ininiédiatement  au- 
dessous  de  la  douzième  vertèbre  dorsale  :  Alrhalim  ed para 
conlincns  spondjflcs  qiiinque  qui  su  ni  immcdialc  in/'ra  spon- 
tli/lcrn  i>.  Mieux  euc<)re  Habelais  la  dil  lui-uiènie.  Dans  le 
chapitre  \.\  du  livre  111,  où.  ^^dou  .lolianneau.  Maître   l'^rau- 


L'nlknlim.  comme  un  liillurl. 


^•ois  a  voulu  l'aire  voir  (pTil  n'ii^iiorait  pas  le  langage  par 
gestes  des  sourds-muets,  il  est  mentionné  que  Panurgc  (2) 
«  assisi  au-dessus  des  fesses,  au  lieu  (pie  les  Arabes  appellent 
Alkatini  ",  le  j»ouee  de  la  main  droite,  puis  celui  de  la  main 
gauche. 

(1)  Interprète  des  mots  arabes  qui  si-  liftuvcnl  dans  Aviceniie. 

(2)  Celui  qui  fait  tout,  «lu  grec  r.iv,  tout,  ri  ëpYov,  ouvrage.  D'aucuns 
pensent  que  Panurge,  c'est  Habelais:  d'autres,  que  c'est  le  cardinal  d'Am- 
boise;  quelques-uns.  que  (•"est  une  p<-rsonni(ic;di(iM  du  pfU|»l('.  clc.  Aiilaid 
d'assertions,  autaid  d  hypothèses. 
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Fait  curieux  et  qui  prouve  bien  ([ue  la  plupart  des  livres 
se  t'ont  avec  les  livres  des  autres,  tous  les  commentateurs 
de  Rabelais  que  j'ai  lus  ont  traduit  alkatim  par  péritoine. 

Billarl.  —  Mail  ou  maillet  à  pousser  les  billes.  «  Crosse 
à  crosser,  >•  dit  .Ménage  {Dictionnaire  ch/mologiqiie).  Il  faut 
donc  entendre  ici  par  billai't  un  gros  bâton  muni  d'une  crosse 
dont  on  se  servait  autrefois  comme  d'un  mailK^t. 

Et  un  l)iilart  de  ([iioi  on  crosse. 

(\'iLLON,  Ancien  TeslamenI . 

Le  sacrum  est  bien,  en  effet,  une  crosse  adaptée  à  la 
colonne  vertébrale. 


Le  crâne,  comme  une  gibessière. 

La  tète  est  composée  de  deux  parties  :  le  crâne  cl  l;i  Tnce. 
Le  crâne  est  une  boite  osseuse  qui  loge  le  cerveau.  Elle  a 
la  forme  d'un  ovoïde. 

Gihessicre .  gil^ecière.  On  a  donné  jusqu'à  la  lin  du 
xvi^  siècle  le  nom  de  gibecière  à  l'aumonière  et  à  1  escarcidle 
de  grande  taille  à  fermoirs  ou  à  recouvrement  qu'on  portait,  la 
première  devant  labdnmcn.au  moven  de  deux  cordons  lixés 
à  la  cciidui'c.  la  x'coiidc  mii-Ic  tbuic  droit  ou  le  tlanc  gauche, 
au  moyen  d  une  coui'r()ie  passée  en  sautoir  sur  lune  ou  l'autie 
des  deux  é|)aules.  L'ainncuiière  et  lescarcidlc  de  grande 
taille  ont  la  même  origine  et.  par  suite,  à  peu  pi'ès  la  même 
forme.  (Juand  elles  sont  distendues,  elles  ressemldent  au 
crâne.  Eu  égard  à  ses  dimensions,  le  crâne  a  cependant  plus 
d'analogie  avec  laumfMiière  de   gi'andc   taille   (i);  c'est,  du 

(i)  (ieUf  niiiiiùiiirrc   poiiviiil    ('«inlciiii-  des  <)l)jr|s  voluiiiiiicux .  Dan^  la 
cliaiisoii  (le  HiMiii  de  l!()i'dc;iu\.  on  lit  : 

Il  prcnl  le  cor  do  l)lanc  yvoiro   clor. 
Ouoii  saumosniôre  avoil  cnvel(»i)t''. 

.If  (loiiiii'  à  l'appui   de  la    c(jmparaisoii   de   llabclais    le  dessin  dnne 
auniùniére  du  W^  siètd". 
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reste,  celle  deniière  que  Rabelais  a,  dans  loul  le  cours  de 
son  œuvre,  iippclée  gibessière. 

«  L.  Neratus,  gentilhomme  romain,  faisoit  em])lir  les 
gibessières  de  ses  varlets  d'(jr  et  dargent  nKjnnoyé,  et 
rencontrant  par  les  rues  quelques  mignons  braguars  (i)  leur 
donnoil  gi'ands   cou})s   de  [)oing  en  face.   Soubdain  après, 


Le  rranc.  comme  une  (liliexsu-re. 

\)()\\i-  les  appaiscr  leur  despnrioil  (•>)  de  son  argent.  »  (L.  IV, 
ch.  XVI.) 

«  Gibessière  de  velours  n  est  reliipiaii'e  de  lestons  ['.\)  ni 
menue  monnoye  ;  c'est  un  réceptacle  d'escuts  au  soleil,  » 
dit  Panurge  à  IVère  Jean.  (L.  V,  cli.  xv.) 

Dodin.  receveur  du  (loudi'ay.  répond  ;'i  IVèi-e  (louscoil 
qui  lui  demande  s'il  n'a  pas  d'argent  sur  lui:  (piil  en  .1 
<(  pleine  gibessièi'e  ».  (L.  111.  c\\.  WIII.) 

(1)  Pinipaiils.  hicii  iijiist(''s.  (Je  iiml  lire  dit-on,  son  oriiTiiic  (les  liraf/iies, 
calcgon  (le  loilr  lint'. 

(2)  Doniiîiil. 

(3)  Monnaie  dargcnl,  IVapjx-c  rn  Fiance  sous  Louis  XI,  sur  laquelle 
était  gravée  la  tète  du  roi.  Le  lésion  valait  (juinze  sous  cl  six  deniers. 
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Les  coustures,  comme  un  anneau  de  pescheur. 

Les  coiisiiires  sont  les  sutures  ou  articulations  des  os  du 
crâne  entre  eux.  Les  sutures  de  la  voûte  du  crâne  l'es- 
seniblent  aux  cMulures  mal  faites  (d'où  leur  nom  primitif) 
des  fillettes  qui  commencent  à  manier  l'aiouille.  Elles 
forment  des  cercles  plus  ou  moins  réguliers,  verticaux  et 
transversaux  (sutures  IVonto-pariétaleoucoronale  (  i),  IVonto- 
sphénoïdale.  IVouto-ethmoïdale,  etc.),  et  verticaux  et  antéro- 
postérieurs  (sutures  inédio-frontale,  sagittale  (2),  inter-occi- 
})itale,  etc.). 

Plusieurs  deiitre  elles  sont  iiidicpiées  dans  Garf/anliia 
et  dans  Paniaf/riiel. 

Maripiet  est  frappé  (Fun  coup  de  l)àt()ii  "  [»ar  la  joinc- 
ture  c()ronale  de  la  teste  sur  lartère  crota[)liique  (3)  du 
costé  dextre  (4)   ». 

Au  sac  de  l'abbaye  de  Seuillé  «  si  aulcun  saulver  se 
vouloit  en  fuyant,  a  icelluy(5)  Frère  Jean  faisoit  voler  la 
teste  en  pièces  par  la  commissure  lambdoïde  »  ((>).  Le 
moine  batailleur  se  «  defîeit  d'un  de  ses  gardes,  lui  coupant 
la  teste  sur  les  os  pétreux,  et  eidevant  les  deux  os  breg- 
matis  (7),  et  la  commissure  sagittah'  avec  grande  })artie  de 
l'os  coronal  (8)  ».  etc. 

Les  commentateurs  voient  avec  raison,  je  pense,  dans 
les  mots  anneau    de   pescheur    une  allusion   à  la  fornnile 


(1)  Parce  qu'elle  ressoinble  à  une  couronne. 

(2)  Pariétale  ou  sagittale,  en  latin  .saf/Z/Za,  pai^x' (iii'clle  resMMiiMe  à  nue 
llèclie. 

(3)  L'artère  <li'  la  t<'iiii)c,  du  i^i-ee,  -/.poTa^o;,  tempe. 

(4)  Du  côté  droit,  du  latin  dcxler. 

(5)  A  celui-ci. 

(6)  La  suture  occipilo-pariélale,    cncoii-    ikhhiik'c    himbdoïde,    parce 
qu'elle  ressemble  au  X  grec  (X  et  elooç,  l'orme). 

{7)  Les  deux  pai'iétaux,  du  grec  [ips'vjia,  jipEYjJLatoi;. 
(8)  L'os  du  l'i'ont,  le  Irontal. 


^8 
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usitée  en  cours  de  Uoine:  «  Siih  (inntilo  j)iscaloris^  sous  le 
sceau  de  lanneau  du  pécheur,  »  de  saiul  Pierre,  (jui  Cul 
successivement  j»»M-lieui'.   aj)ôtre  et   j»a|)e. 

Le  frontal,  comme  une  retumbe. 

L»'  fronlfil.  I Os  (lu  IVoiil. 

Dans  le  livre  V.  chapitre  x.\n.  on  lil  :  "  Heuvaiits,  en  belles 
et  amples  retumbes.  vins  de  quatre  sortes.  >* 

Parmi  les  vases  darlillerie  bacchique  sculptés  sur  l'ai'c 
anti(|U('  '^ous   letpie]  ou  (]<'vait  passer  pour  arriver  à  l'oracle 


Lr  frnnlui.  romme  une  relnmlic. 

de  l;i  Powlt'illc  liniiraiciil  :  "  ecul  l'oruio  de    verres  à  pied, 
retumbes,  haua|is.  etc.    »  (i). 

Le  Duclial})ense  que  le  moi  reliimbe  vient  peut-être  «  de 
roliuuh.  en  sous-entendant  cupa.  i  Voy(V.  .1.  Pouchet,  Annales 
d'Arjuilainc,  au  l'euillcl  <)<).  de  l'édition  de  Poitiers,  10.")^.) 
Là  parlant  de  certain  raisscaii  de  rcrre  rond,  jiiein  de  vin. 
qu  aiiciriiiicnii'nt.  dit-il,  <tii  jetai!  pciidaiil  les  rogations 
contre  la  maîtresse  chasse  de  léi^lisc  abbatiale  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers,  en  marge  de  cet  endroit  du  livre,  ce 
vaisseau  rond  est  a|>pel(''  rclnml/c.  »  Cette  signilicalion  est 
certaine.  (In  lit  dan>  du  (lange  :  Dr  rolnmhis  cl  cijfis 
l'ilrcio.  niai>  r(''l\  luologie  de  Le  Dnclial  est  inadnnssibje 
(Lsmangait  et  .bili.nuieau  i.  \<»iei  la  d(''linition  que  (lotgrave 

(1)  L.  V.  cil.  xxxiv. 


ANATUMIE    DESCRIPTIVE 


4^.1 


donne  de  cet  objet  :  «  ,1  false  cup  wherein  di-ink  falliiKi 
inlo  and  odd  corner  seems  lo  bc  drunk  up  :  also  a  fiai  vaull 
or  a  room  thaï' s  made  vaull  ivisc.  » 

La  retunibe  est  un  vase  rond  ou  tasse  à  boire.  On  com- 
pare maintenant  le  frontal  à  une  coquille  de  pèlerin.  La 
coquille  étant  le  premiei' vase  (pii  ait  sei'vi  à  puiser  de  l'eau, 
il  n'y  a,  par  conséquent,  (juune  différence  de  mot  entre  la 
comparaison  de  Rabelais  et  celle  des  anatomisles  modernes. 

Les  os  pétreux,  comme  un  plumaiL 

Les  os  pétreux  ou  rochers,  ainsi  dénommés  à  cause  de 
leur  dureté,  de  leurs  inégalités  et  de  leurs  aspérités,  logent 
l'appareil  de  l'audition.  Ils  forment  la  pai'tie  inféi'ieure  et 
interne  de  chacun   des  os  de  la  tempe. 


\"\^ 


Lex  os  pclreux,  comme  un  plumail. 

l'IuniaiL  aileron  de  Vdlaille  gai-iii  de  ses  plumes.  —  Ce 
mot  est  encore  u>ib''  en  Sainlonge  el  en  Poilou  puur  dési- 
gner un  ailei'on  d Oie  ou  de  dindon. 

Le  dessin  ci-dessus  lixe  le  degré  de  ressend)Iaiice  (jni 
existe  entre  l'os  pétreux  et  un  plumail. 

Dans  l'île  des  I*a})imanes  (i),  frère  Jean  des  Entonnneures 

(i)  L  île  Papy,  située  entre  llslande  et  les  Heiligoland,  selon  M.  Ducrot 
{loc.  cil.  suprà,  p.  19). 
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«  regardoit  de   costé  les  bachelettes  (i),  comme  un  chien 
qui  (Muporle  un  plumail  ». 

Les  soldais  du  capitaine  Tripet,  ébahis  des  exercices 
équestres  de  Gymnaste  (2),  fuyaient  «  regardants  derrière 
soi,  comme  un  chien  qui  emporte  un  ])lumail  ». 


Les  costes,  comme  un  rouet. 

La  poitrine  ou  thorax  est  une  cavité  limitée  par  vingt- 
quatre  os  longs,  courbés  en  cerceaux,  les  côtes,  unies  en 
arrière  aux  vertèbres  du  dos,  en  avant  au  sternum. 


-.a^f^^^ 


Les  co.sles,  comme  un  rouel. 


On  ne  peut  regarder  le  thoi-ax  sans  penser  à  un  ou  plu- 
sieurs roiiels.  Le  rouel  ancien  dont  on  a  le  dessin  sous  les  yeux 
appartient  à  la  grand'mère  de  M.  Danly,  mon  dessinateur. 

(1)  Jiacheliera.    jouiics   liominos    à    inarior.   hachclellcs,  jounos  filles  à 
marier;  d'où  buchelerie .  harlwlaffe,  i)oiir  célil)al. 
(2)  Du  grec  vjijLvaaTTJ;,  maître  des  athlètes. 
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Le  breschet,  comme  un  baldachin. 

Le  breschet,  le  sternum. 

Un  des  chicanons  «  daulbé  (i)  en  la   maison  de  Basché 
a  huyctcostes  froissées,  le  breschet  effondré  (2),  etc  ». 


Le  hresrhel,  comme  un  baldachin. 


Baldachin,  baldaquin,  mot  italien  (baldacchino)  francisé 
qui  veut  dire  dais.  Baldacchino,  suivant  Ménage,  est  un  dimi- 
nutif de  Baldacho,  nom  d'une  ville  de  la  Babylonie  dans 
laquelle  on  fabriquait  des  draps  de  diverses  couleurs.  Le 
qualificatif  de  baldacchino  appliqué  à  ces  draps  aurait  été 
appliqué,  plus  tard,  par  extension,  au  dais  qu'on  porte 
au-dessus  du  saint  Sacrement  dans  les  processions,  au  ciel 
d'un  lit,  etc. 

Pantagruel  est  reçu  dans  l'île  des  PapimanesparTévéquc 
Homenaz  et  ses  gens  «  portants  banières,  gonfalons,  bal- 
dachins,  torches,  benoistiers  »  (3). 

Le  sternum  est,  effectivement,  un  baldaquin  osseux 
protégeant  le  cœur  et  la  partie  antérieure  des  poumons. 


Les  omoplates,  comme  un  mortier*. 

]j'()moj)late  ou  palleron,  (pii,  avec  la  clavicule,  forme  le 
S(pielelte  de  Tépaule,  est  un  os  plat  lriani»uhiire  dont  l'angle 

(1)  Hatlii. 

i'i)  lirisé,  défoncé. 

(3)  Bénitiers.  Du  vieux  mot  français  benoa,  qui  voulait  (lii('l)éni; 
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externe  offre  une  eavil*''.  hoi-dée  d'un  boui'i'elel  cartilagi- 
neux et  surmontée  d'un  ligament  (ligament  aeromio-cora- 
coïdien),  dans  hujuelle  la  tète  de  Fos  du  bras  (humérus) 
s'emboîte  comme  la  tète  d'un  pilon  dans  un  morlier. 


Les  omnplales,  comme  un  morlier. 

Le  mortier  en  bi'onze  dessiné  ci-dessus  est  la  !ej)roduc- 
tion  d'un  mortier  du  wT  siècle  (jui  a  ligure,  en  iS<j:2,  à 
rEx[)osition  nationale  de  Tours. 

La  l'ace  postérieure  de  lOnioplatc  est  divisée  en  deux 
pailio  par  une  crête  osseuse  prcsipie  horizontale,  lerminée 
m  dehors  |»ar  une  saillie  aplatie  noniniée  acromiou. 

A  l.i  lin  de  rescarmouche  de  Seuillé,  l'rèi'e  Jean  «  avec 
son  baston  de  ci'oix  doima  entre  col  et  collet  sur  1  os  acro- 
mion  (i)  du  capitaine  Tiravant    ». 


(1)  Du  giec  az-oo;,  liout,   cl  (.»;xo:.  (''puuh'S. 
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Les  hanches,  comme  un  vibrequin  (i). 

La  hanche  (2)  est  la  saillie  que  produisent  latéralement, 
au-dessous  de  la  ceinture,  non  seulement  la  crête  de  Fos 
iliaque  (os  des  hanches),  mais  encore  rextrémilé  externe 
renflée  du  col  de  la  tête  de  l'os  de  la  cuisse  (grand  trochan- 
ter  du  fémur). 


Lex  hiinrhes,  comme  un  vibrequin. 


Le  col  et  le  corps  du  fémur  forment  un  angle  à  sinus  infé- 
rieur de  130*^  environ,  regardant  en  dedans.  Chez  la  femme 
et  les  vieillards,  cet  angle  est  moins  ouvert,  et  la  saillie  des 
hanches,  par  suite,  })lus  prononcée.  Elle  devait  èti-e  exa- 
gérée chez  Quaresmeprenant  dont  le  contour  supérieur  du 
bassin  (os  iliaques  et  sacrum)  et  des  cols  fémoraux  rappelait 
un  inlebreqtiin,  outil  dont  le  manche  et  la  mèche  sont  assez 
longs.  D'autant  plus  exagérée  (pie  Quaresmeprenant,  qui 
<(  rien  ne  mangeoit  jeûnant,  jeùnoit  rien  ne  mangeant,  gri- 
gnotoit  pai'  soupçon,  huvoit  par  imagination  »  et  «  jamais 
ne  se  h'ouvoit  aux  noces  »,  ne  jiouvail  être  l)ien  gi'as. 


(1)  Le  vilcln  r(|uiii  iT[)r(''sciil(''  csl  un  vilcl)ic((iiiii  du  xvii''  sirclc,  ;ii)i);u'- 
tenant  à  un  de  mes  confrères,  M.  Fey,  de  Savoniiièics. 

(2)  En  basse  latinité,  anca,  mot  dérivant  lui-niènic  du  mot  j^n-ec  àY"/-wv, 
qui  signifie  angle  saillant. 
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Dans  l'île  des  Ferrements  (i),  les  arbres  semblent  <(  ani- 
in;ml\  Icirestres,  non  en  ee  ililTérentes  des  bestes  qu'elles 
n'eussent  cuir,  graisse,  chair,  vènes,  artères,  ligaments, 
nerfs,  cartilages,  adènes  (2),  os,  mouelle,  humeurs,  ma- 
trices,   cerveau  et  articulations    cognues    (3)  ;  car  elles  en 

ont mais  en  ce  qu'elles  ont  la  teste,  c'est  le  tronc,  en 

bas  ;  les  cheveulx,  ce  sont  les  racines,  en  terre  ;  et  les  pieds, 
ce  sont  les  rameaulx,  contremont  (4)  ;  comme  si  un  homme 

faisoit  le  chesne  fourchu.  Et  ainsi  comme  vous de  loing 

à  vos  jambes  ischiatiques  (5)  et  à  vos  omoplates  sentez  la 
venue  des  pluies,  des  vents,  du  serein  (G),  tout  change- 
ment de  temps;  aussi,  à  leurs  racines,  caudices  (7),  gommes, 
méduUes  (8),  elles  pressentent  quelle  sorte  de  baston  des- 
soubs  elles  croist,  et  leur  préparent  fers  et  allumelles  con- 
venentes.  » 

Les  genoils,  comme  un  escabeau. 

Les  fjenioh^  les  genoux  et  spécialement  l'os  situé  à  la 
partie  antérieure  de  l'articulation  de  la  cuisse  cl  de  In 
jambe,  la  rotule. 

(1)  Los  îles  Ft'ToC',  selon  M.  Ducrot.  (Dlcrot,  loc.  cil.  .tiijirà,  \).  9.9..)  Ces 
îles,  ;ui  iiombi-e  de  quinze,  étaient  îippeh-es,  {\n  lenips  de  Rabelais,  isles 
de  Ferrù,  îles  de  fer. 

(2)  Glandes  du  cou,  en  latin  (tdcncK. 

(3)  Connues. 
(',)  En  l'air. 

(r>)  .Mteintes  de  névralcrie  sciatique,  du  crrec  h/i»,  les  os  fies  hanches. 
La  névralgie  sciati<iue,  maladie  ti'ès  ilil'licile  à  tondjalti'e,  est  guérie  (juel- 
quefois  par  l'action  du  feu  (pointes  de  feu,  nioxas).  C'est  ce  qui  est  arrivé 
à  Panurge.  «  Notez,  raconle-l-il  à  Pantagruel,  que  cestui  rostisseiuent 
me  guérit  d'iuie  ischiatique  entièrement,  à  laquelle  j'eslois  subject  plus 
de  sept  ans  avoit,  du  costé  auquel  mon  roslisseur  s'endorniant  me  laissa 
brusler.  - 

Les  douleurs  (h- la  sciati(pie  sord  réveillées  ou  exagérées  par  les  chan- 
gements de  tcnqjît. 

(G)  Du  beau  lenq»s,  dtl  temps  calme,  du  latin  sr/ruds. 

(7)  Tiges,  du  latin  ('(index. 

{6}  Moelles,  du  latin  medulltt. 
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La  r<jtule  est  triangulaire  comme  le  siège  de  la  plupart 
des  escabeaux  du  moyen  âge  (i).  A  Ouaresmeprenant, 
émacié  par  les  jeûnes,  «  foisonnant  en  pardons,  indul- 
gences et  stations,  bon  catholic,  de  grande  dévotion,  »  l'ré- 


Les  genoils,  comme  un  escabeau. 

quemment   à  genoux,    })ar    eonsé({uenl,  cet  os  lenail  vrai- 
ment lieu  d'escabeau. 


Les  fociles,  comme  faucilles. 

L'avant-bras  est  formé  par  la  réunion  de  deux  os  longs, 
le  cubitus  en  dedans,  le  radius  en  dehors  ;  la  jambe  par 
la  réunion  de  deux  autres  os  longs,  le  tibia  en  dedans,  le 
})éroné  en  dehors. 

Dans  les  auteurs  du  moyen  âge,  les  os  de  lavant-bras 
et  de  la  jambe  sont  appelés  fociles  ou  faucilles,  le  tibia  et  le 
cubitus  focilia  majora,  le  péroné  et  le  radius  focilia  minora. 

Tous  ces  os  sont  incurvés,  triangulaires  et  tranchants 
comme  une  faucille.  Dans  le  Berry  on  nomme  encore  les 
avant-bras  faucilles. 

Il  Beml)le  que  Rabelais  se  soit  comphi  à  joUer  sur  h's 

(i)  Voy.  \'iuLLi;T-LE-Duc,  iJiclioniudn'  vdmmnv  ilh  mobilier  fYaiiçais  de 
r^pmiUé  btii'htmt^li'iuie  à  M  fleh'aUsÈâhte ,  I.  I.  p.  107;  PîiHs,  \Wj^. 
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mots  fociles  ol  laucilh^s.  Maître  François  a  écrit  aussi,  en 
efïet,  dans  l'ancien  prologue  du  quart  livre  :  «  Nous  sommes 
parabolains  (i)  au  long  i'aucile  et  au  tj^rand  code  (ri).  »  Et 
dans    le  chapitre  x\  ii  du  livre  1^'  «  Ceux-ci  (3)  s'en  vont  en 


■là 


m 

■à 


Les  fociles.  comme  fanrillc! 


paradis  aussi  droicl  (•<)inni('  une  faucille  cl  comme   est   le 
clieniin  de  I^'aye  (4).  » 


Les  rassettes,  comme  des  échasses. 


Les  /v/ssc/Zcs",  raacheles,  rarhellcs,  rdsfjucllcn,  les  os  du 
poignet,  c'est-à-dire  du  carpe  el  ceux  aussi  du  cou-de- 
pied  (5)  ou  du  tai'se. 

(i)  Hoinnies  consacrés  au  service  des  malades  dans  les  liùpilaux,  li-f'-res 
cnnvei's.  Ikiiihiics  de  coi-vt'e,  du  Cfcec  7:apâoo).o;.  m(''prisé. 

(a)  <'  .Icii\  Ar  iiioK.  dil  I,.  I';tn'('',  (ImIiomI  sur  /'(iiicillc  (priilc  r.'iiiJx)  et 
focilc  (os  du  i^ras)  ;  puis  sur  roile  (livre)  et  couhte  (coude).    » 

(3)  L(>s  pillards  (|ui  saccaj^eaient  le  luiurij:  et   laldiaye  de  Seuill»'-. 

(4)  Aujourd'hui  encore,  le  cliciuiu  t\f  Cliinou  à  Kaye-la-\'ineuse  décrit 
une  courbe  assez  prononcée. 

(5)  L'auteur  a  signalé   un  des  petits  os  du  eou-de-pied,  lastragale: 


ANATOM[E    DESCRIPTIVE  i)7 

((  Les  os  delà  rachelte  de  la  main  qui  sont  huit.  »  (H.  de 

MONDEVILLE,   ï"  1  .1 

((    La  rasquette  du  pié  est   eoinposte   de  quatre  os  lyés 
ensemble,  avenamment.   »  (Lanfranc,  f"  :^7,  verso.) 


Les  ra.fsfllex,  comme  des  échasses. 

Les  échasses  datent  de  très  loin.  Une  paire  d'échasses 
analogues  à  celle  dont  on  a  le  dessin  sous  les  yeux  est  repré- 
sentée dans  VHisloire  du  saint  Graal  jusqnà  Vempire  de 
Néron,  manuscrit  ((in  du  xiii'^  siècle)  de  la  Bibliothèque 
nationale- 
Pantagruel   «  vouloit  tenir  quelques  propos  au  capitaine 


«  Dans  les  membres  les  plus  iiilV'iieuis,  dit  l>iii(ienaiit  à  Paiiurge,  ce  sont  les 
pieds,  il  y  a  un  os,  c'est  le  talon,  l'astragale.  » 

Selon  W.  Prelhvitz,  {I-Ht/inolof/isches  Wôrlevbiich  (1er  Civiechisclien 
Sprachc,  p.  36),  le  vocahic  dslrd'jtilofi  aurait  pour  origine  un  llièmc  indo- 
européen, "st-.S77\7"'-/os  (aTpEoÀoç),  en  d'antres  termes  :  i  prélixe  angmenla- 
fif.  los  sul'fix»',  alffj  racine  qui  signifie  tordu.  L'astragale  est  un  os  con- 
lonrnr,  tordu. 
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(lu  j)alais  de  la  reine  de  la  Quinte-Essence  :  mais  ne  pouvant 
monter  si  hault  qu'il  estoit  soubhaitoit  une  échelle  ou  des 
échasses  bien  grandes.  »  (L.  V,  ch.  xix.) 

La  comparaison  exacte  poui'  les  rassettes  du  pied,  dont 
la  plante  regarde  en  haut  (i),  est  inexacte  pour  celles  de  la 
main  (judic  que  soit  la  situation  dans  laquelle  on  la  place, 
l*<)ur(jn<)i?  Peut-être  parce  que  le  malicieux  satirique  a  fait 
abstraction  de  la  main  hors  nature  du  roi  de  l'île  de  Tapi- 
nois (:2).  Quaresmeprenant.  il  ne  faut  pas  Toublier,  était  un 
arrière-descendant  des  lils  d  Anlipliysie  qui  avaient  «  les 
bras  et  les  mains  tournez  en  arrière  vers  les  espaules.  Et 
cheminoient  sus  leur  teste  sphérique  et  ronde  entièrement 
comme  un  ballon,  continuellement  faisants  la  roue,  les  pieds 
contremont  (3).  » 


Physiologie.  —  Les  os  sont  creusés  de  cavités  remplies 
de  moelle.  La  moelle  al)0iide  surtout  dans  le  canal  des  os 
longs.  C'est  une  matière  pulpeuse,  d  un  jaune  grisâtre,  qui, 
en  raison  de  la  grande  (juantité  de  gi-aissc  (pTelle  con- 
tient (4).  compose  un  aliment  très  nourrissant,  l^ile  sécré- 
tei-ait.  (raj)rès  Bizzozero,  les  globules  blancs  du  sang  ({ui, 
pour  (••M'Iains  auteurs,  ne  sont  «pie  des  globules  rouges  en 
voie  de  formation.  C'étail  un  mets  très  estimé  des  hommes 
des  âges  de  la  pierre,  ainsi  (piii  appert  de  la  quantité  d'os 
d'animaux  fendus  en  long,  ramassés  dans  les  stations  pré- 
historiques des  Eyzies,  de  Cro-Magnon,  de  Solutré,  etc. 

(i)  Les  vraies  échasses,  les  échasses  anciennes  et  celles  des  bei'gers  lan- 
dais actnels,  ne  remontent  guère  au-delà  des  mollets,  sur  lesquels  on  les 
lixe  ainsi  que  sur  les  articulations  du  cou-de-pied,  au  moyen  de  cour- 
roies. 

(2)  \  laisenddalilemenf  rislandc  (1)l  chot, /oc.  cil.  sitj>rù,  \).  iG.)  Tapi- 
nois, hypocrite,  homme  qui  se  déguise  ;  en  tapinois,  en  cachette  ;  regarder 
en  tapinois,  regarder  sournoisement.  Ile  de  Tapinois  veut  dire  exacte- 
ment île  des  {Jehs  mortifiés  (dti  grec  taneivov,  humilité  chrélieline). 

(3)  Les  pieds  en  r.'lil-  (I.  IV,  eh.  tx^il). 

(4)  yG  parties  sur  loo  (Berzélius). 
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Rabelais  n'a  donc  rien  avancé  de  trop  lorsqu'il  a  écrit 
poin'  exposer  sans  trop  de  danger  sa  doctrine  absconse  (1). 

((  Vistes-vous  oncques  chien  rencontrant  quelque  os 
médullaire  (3).  C'est,  comme  dict  Platon,  lib.  II,  De  Rep.  (3), 
la  beste  du  monde  la  plus  philosophe.  Si  veu  l'avez,  vous 
avez  })u  noter  de  quelle  dévotion  il  le  guette,  de  quel  soing 
il  le  garde,  de  quelle  ferveur  il  le  tient,  de  quelle  prudence 
il  Tentomme  (4),  de  quelle  affection  il  le  brise,  de  quelle 
diligence  il  le  sufi:ce.  Oui  1  induict  à  ce  faire  ?  Ouel  est 
l'espoir  de  son  estude  (5)?  Quel  bien  prétend-il?  Rien  qu'un 
peu  de  mouelle,  Vray  que  ce  peu  est  plus  délicieux  que  le 
beaucou|)  de  toutes  aultres,  pour  ce  que  la  mouelle  est  ali- 
ment élabouré  à  perfection  de  nature,  comme  dict  Galen, 
III,  Faciill.  nal..  et  XI,  De  Usu  paiiiiim  (G).» 

(1)  Cachée,  mystérieuse,  impénétrable,  du  lalin  (ibscondilus. 

(2)  Un  écrivain  ordinaire  aurait  dit  «  os  à  moelle  ».  Rabelais,  qui  est 
anatomiste,  s'est  servi  du  terme  technique. 

(3)  «  Le  chien  aboie  contre  ceux  qu'il  ne  connaît  pas,  et  llatteceux 
qu'il  connaît,  quoiqu'ils  jie  lui  aient  fait  aucun  bien...  Par  là  il  manifeste 
un  naturel  heureux  etvi-aiment  philosophe,  en  ce  quil  ne  dislingue  l'ami 
de  l'ennemi  que  parce  qu'il  connaît  l'un  et  ne  connaît  pas  l'autre.  » 
(Platon,  Œuvres.  Trad.  Cousin.  —  Paris,  i833.  T.  IX,  p.  io3.) 

(4)  L'entame,  le  coupe,  du  grec  £v:ofxr{,  incision,  entaille. 

(5)  Attention,  du  latin  sliidiiim  fait  du  grec  a:iouor;.  attention,  soin  par- 
ticulier, ardeur,  eiupressemeid. 

(6)  Voici  la  traduction  des  [)assages  de  Catien  cités  par  Rabelais  :  »  La 
natui'e  a  <léi)OS('  dans  certains  os  une  provision  d'aliments  propres  à  leur 
nutrition...  La  moelle  est  l'aliuicid  propre  des  os...  Ce  (pie  le  sang  est 
pour  les  chaii's,  la  moelle  l'est  pour  les  os...  » 


ARTIIROLOGIE   OU   ÉTUDE    DES   ARTICULATIONS 


Oiinn\^moj)ronant  avoit  : 

Les  ligaments,  comme  une  escarcelle. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  garrigues. 


Les  ligaments,  comme  une  escarcelle. 

Los  lif/amenh,  les  ressorts  des  articulations,  les  liens 
fibreux,  solides  et  flexil)les.  qui  unissent  et  maintiennent 
dans  leurs  rapports  natuivls  les  surfaces  articulaires  des 
os.  La  souplesse  des  ligaments  diminue  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie. 

Escarcelle  :  «  (irande  l)0urse  de  cuir  à  raulifjuc  (jui  se 
fermait  à  ressort  avec  du  fer,  »  dit  Furetière. 

Les  ligaments  aussi  rigides  que  des  lames  de  fer  ou 
d'acier. 

Les  cartilages,  comme  une  tortue  de  garrigues. 

Si  les  sin'faees  articulaires  des  os,  soumises  à  des  frot- 
tements dius  cl  fréquemment  répétés,  ne  s'usent  pas,  c'est 
parce  (prelles  i\c  sont  |)as  en  contact  immédiat.  Dans  la 
machine  animah'  il  y  a.  eu  cllcl.  «onnne  dans  les  machines 
industiicllo.  des  roussincts  piulccteurs  (pii  tempèrent  les 
chocs  et  résistent   aux   pressions.    Ces  coussinets   protec- 
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leurs  sont  les  cartilcu/es.  Ils  sont  constitués  par  un  tissu 
très  résistant  et  en  même  temps  très  élastique,  (]ui  recouvre 
d'une  croûte  plus  ou  moins  épaisse  [carlilayes  articulaires 
ou  d'encroûtement)  les  parties  osseuses  des  jointures. 


Les  carliluijcs,  comme  une  lurtue  de  <jnrrit/ues. 

Tortue  de  r/arrif/nes.  «  On  en  voit  beaucoup  en  Lan- 
guedoc, où  on  appelle  garrigues  les  landes  et  les  bi-ossailles.  » 
(LeDucliat.) 

"  Prenez  une  tortu.^  de  garrigues,  c'est-à-dire  de  celles 
qui  vivent  en  teri-e  en  lieux  secs  et  qui  n'entrent  point  dans 
l'eau.  »  {Foiiill.  Faiic.  33.) 

De  toutes  les  tortues  (tortues  terrestres,  toi'tues  de  mer 
ou  d'eau  douce),  la  tortue  lei'resti'e  est  celle  dont  la  cara- 
pace (1),  roi'temenl  bondjée,  ra|)pelle  le  mieux  la  croûte 
cartilagineuse  qui  revêt  la  tète  de  Tos  du  bras,  la  cavité  de 
1  articulation  de  la  hanche,  etc. 


(1)  J'eulends  la  portion  supcriciire  ou  dossiùic  de  la  carapace. 


MYOLDniE  or  KTIDK  DES  MISCLES 


Ouai'csnK'prenaiit  avtjit  : 

Les  muscles,  comme  uu  soufflet. 

Les  tendons,  comme  un  gand  d'oiseau. 

Le  diaphragme,  comme  un  bonnet  à  la  cocarde. 

Les  crémastères,  comme  une  raquette. 


Les  muscles,  comme  un  soufflet    i  ). 

Lo  muscles  se  composent  de  tleu.x  parties  hieii  dis- 
lincles  : 

1*^'  D'une  partie  centrale,  rouge,  peu  eonsistaiilc.  réduc- 
tible en  (iijrilles  contractiles  {fibrilles  miisciildircs); 

2"  D'une  partie  terminale  d  un  hhiiif  iKici'é.  1res  résis- 
tante, constituant  les  cordes  souples,  appelées  tendons,  qui 
s'attachent  aux  os. 

Les  fibrilles  musculaires  sont  contenues  dans  des  loges 
membraneiises  (aponévroses)  qui  se  perdent  sur  les  tendons 
dont  elles  ont  la  texture  et  la   couleur. 

Par  le  (jualificatif  général  "  les  juuscles  »,  Rabelais 
entend  surtout  la  juirtie  conti-actilc  de  ces  organes,  celle 
f|ui.  comme  un  soiifficL  est  relativement  relâchée  à  l'état 
de  repos,  gonflée  à  l'état  d'action. 

d)  Le  soiifnpt  dessiné  dans  la  planche  nnnoxr'  est  un  fac-sinjilé  du 
soufflet  sculpté  sur  un  des  chapiteaux  de  lé-giise  abbatiale  de  Vézelay, 
qui  date  des  premières  années  du  xii«  siècle. 
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En  plus  du  cœur,  du  diaphragjne ,  du  crémastère, 
du  sphincter,  de  l'anus,  étudiés  dans  ce  chapitre,  Maître 
François  a  signalé  les  muscles  des  parois  de  Tabdomen. 
(Vov.  Anatomie  des  formes.  Le  mirach,  comme  un  chapeau 
albanois,  et  «  le  muscle  de  la  vole  qui  est  au  dessoubs  du 
pouce.  »  (L.  II,  ch.  XIX.)  Les  anciens,  Pline,  Varron,  appe- 
laient vola  la  paume  de  la  main.  Par  muscle  de  la  vole,  il 
faut  donc  comprendre  l'ensemble   de  la  masse  musculaire, 


Les  muscles,  comme  un  soufflet. 


(court  abducteur,  opposant,  court  fléchisseur  et  adducteur 
du  pouce),  qu On  trouve  à  la  base  du  pouce  et  qui  constitue 
Téminenc*'  thénar. 

Ce  sont  surtout  les  muscles  superficiels  des  membres 
(jumeaux  de  la  jambe,  biceps  brachial,  long  supinateur,  etc.) 
(jui  oui  la  forme  iii(li(|ii(M'  pnr  lilbistrc  écrivain.  Celte  forme 
est  celle  qu'on  donne  aux  faisceaux  musculaires  représentés 
dans  les  ouvrages  de  physiologie.  (Voy.  Marey.  la  Machine 
animale,  p.  .'^o,  5*^  édit.,    Paris,  1891.) 

L'exercice  fortifie  les  muscles.  Ils  sont  grêles  chez  la 
femme  et  aussi  chez  l'homme  dont  la  vie  est  sédentaire.  Ils 
s'atrophient  et  sintilli-cnl  de  graisse  dans  la  vie-liesse.  Chez 
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les  peuples  qui  se  nourrissent  exclusivement  de  viande,  l'éner- 
gie musculaire  est  plus  prononcée  (|ue  chez  les  peuples  iVu- 
givores.  (IIaller,  Des  rapporh  du   moral  el  du phj/sique.) 

Chacun  des  habitants  de  l'île  de  Ruach  «  à  sa  ceincture 
poi'toil  un  beau  petit  soui'tlet.  Si  par  cas  vent  leur  failloit  (i), 
avecques  ces  jolis  soufflets  ils  en  forgeoienl  de  tout  liais, 
j>ar  altrartion  cl  expulsion  rérij»r<)(jue.   » 

Avec  ses  os  fragiles,  ses  articulations  rouillées,  ses 
hanches  saillantes,  Quaresmeprenant  n'était  i)lus  jeune. 
Il  menait  une  existence  contenij)lative.  «  Confalonnier  (2) 
des  icthyophages  (3),  grand  avaleur  de  pois  gris  et  de 
salades  salées,  rien  ne  mangeoit  jeûnant,  jeùnoit  rien  ne 
mangeant,  grignotoit  par  soupçon,  buvoil  j)ar  imagination, 
jamais  ne  se  trouvoit  aux  nopces.  u  Ses  muscles  devaient 
être  et  étaient  réduits  à  un  degré  inouï  de  mollesse  et  de 
flaccidité.  Ce  n'était  plus  de  la  chair...  c'était  de  l'air. 


Les  tendons,  comme  un  gand  d'oiseau. 

( uind  d'oiseau,  gant  de  fauconnier.  11  était  fait  de  [leau 
de  cerf  ou  de  buffle  et  avait  tous  les  doigts  séparés  (4)  el  une 
garde  assez  grande  coti\  laiil  le  poignet. 

<(  Poui"  un  nouveau  faucon  il  faut  gand  neuf  de  cuir  de 
cerf  bien  blanc,  laisse  neuf  de  bon  cuir,  laquelle  doit  estre 
attachée  au  gand.  -  lil-on  dans  le  Liere  du  roi/  Modiis 
(manusci'.  iiiblioth.  nal.)  écrit  au  commencement  du 
xiv'^  siècle,  mais  sur  ch's  documents  dune  date  antérieure  (5). 

\i)  LiMir  l'iiisail  (li'-fiiiil. 

(2)  Goiifaloiiicr.  rrlui  (|iii  [inrhiil  le  Lfournloii. 

(3)  Ceux  (|ui  ne  iiianir<Mit  (|iic  du  poisson,  dn  irrcc  î/Oû;,  poisscm,  et 
çolyw,  je  mantre. 

(/|)  Il  y  avait  aussi,  à  celle  épocjue,  des  i,'anls  sans  doigts  sépar-i'-s,  on 
avec  un  doigt  séparé  {)onr  le  pouee.  (N'oy.  Appareil  digestif,  Lr /xiltil, 
comme  une  moufle). 

(5)  Le  plus  ancien  des  livres  écrits  en  français  sur  la  fauconnerie,  1828. 
Imprimé  en  caractères  gothiques  avec  5o  gravures,  en  1889,  pai-  Elzear 
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Dans  une  des  verrières  de  réalise  Saintc-Savine  de 
Troyes  en  Champagne,  saint  Thibault,  à  cheval  et  en  cos- 
tume de  chasse,  a  la  main  droite  enfermée  dans  un  gant 
de  ce  genre,  sur  lequel  est  perché  un  faucon. 

Au  nombre  des  curieux  venus  au-devant  de  PantaQruel 
descendu  dans  l'île  des  Papiinanes  iigurail  u  un  faulconnier 
avecques  un  leurre  et  gand  d'oiseau  ». 


Les  h-iiilons,  rtimini'  un  i/and  (t'aiscau. 

Les  digilaliona  îendineuscs  blanches  et  la  gaine  apo- 
névrotique  qui  les  prolongea  la  surface  de  la  plupart  des 
muscles  fait  involontairement  songer  au  gant  blanc  digité 
à  longue  gaine  dans  le({uel  étaient  logés  la  main  et  le  poignet 
(Tun  fauconnier. 


Le  diaphragme,  comme  un  bonnet  à  la  cocarde. 

\a'  (liaj/hfai/mc  (\)   est   une   cloison   nuisculo-aponévro- 
ti(pi('  ipii  divise  le  lr(jnc  en  deux  cavités  :  une  supéi-ieure,  la 

Blazc.  (Voy.  aussi  TAunir,  Art  de  Ui  fauconnerie,  iii-r«  avec  fig.  ;  Paris, 
1492,  autres  édit.  iu-/,,  Paris,  iGGy,  lG:^8,  et  Jieliqiiia  Ubvonun,  manuscrit 
latin  de  1200,  imprimé  seulement  en  17S8.) 

(1)  Du    grec  otâ^payjjia,  eidi-e-dciix,   s(''[)aration,    division,   l'oi-nH'.   de  ôtâ, 
cnti<'.  et  de  a^â'j'rd),  je  l'rrinc,  jCnclos. 
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|t()ili-int'.  el  une  inférieure,  le  veiilre.  Il  esl  formé  crunc 
portion  convexe  en  hauL  eoncave  en  bas,  fibreuse,  c'est-à- 
dire  d  un  blanc  nacré,  à  son  centre,  et  musculeuse, 
c'est-à-dire  rou^e,  à  son  pourtour  [corps  du  diaphragme), 
et  de  deux  prolongements  chai'nus,  verticaux,  insérés  sur  la 
colonne  vertébi'ale  [piliers  du  diaphragme). 

«  Enlr"anlli-es  despouilles  el  butins  de  ses  conquestes, 
Ptolémée,  (ils  (le  Lagns  (i),  pi'ésenta  aux  Egyptiens  en 
plein  théâtre  un  esclave  bigarré,  tellement  que  de  son  corps 
l'une  part  estoit  noire,  Taultre  blanche  (non  en  comparti- 
ment de  latitude  (2)  par  le  diaphragme,  comme  fut  celle 
femme  saci'ée  (3)  à  Vénus  indique  (4),  laquelle  fut  recog- 
nue  (o)  du  j)hilosophe  tyanéan  (6)  entre  le  fleuve  Hydaspes  (7) 
et  le  mont  Caucase),  mais  en  dimension  perpendiculaire.  » 
(Prologue  du  livre  III.) 

«Toutes mes  phrènes((S),mélaphrènes(9)  el  diaphragmes 
sont  susj)endus  et  tendus  pour  encorniiislibuler  (10)  en  la 
gibessière  de  mon  enlendement  (1 1),  ce  que  dictes,  »  répond 
Panurge  au  j»liiioso})he  éphectique  (1:2)  et  pyrrhonien  (i3) 
Trouillogan. 


(i)  Un  des  cai)Uaincs  dAlexandre,  chef  de  la  dyiiaslio  d(>s  Lagidcs, 
rois  dÉgyi)tc. 

(2)  Du  latin  laliludo,  employé  i)ar  les  astronomes  dans  le  même  sens, 
et  qui  signifie  largeur. 

(3)  Consacrée,  du  latin  sacralus. 

(4)  Indienne,  du  latin  i/idictis. 
(.5)  Reconnue. 

(fi)  Apollonius  de  Tliyane,  philo90i)lie  pythagoricien. 

(7)  Grand  lleuve  de  llntle. 

(8)  Phrène,  çp^jv,  priniilivcmenl  le  diaphragme  que  les  poètes  grecs 
confondaient  avec  ]o  \>vy\ci\vt\r  ;  par  extension,  surtout  au  ])luriel,  les 
viscères,  les  entrailles. 

{9)  To  [leiâ  opévov  (H.  H.  a.  oprjv),  la  partie  supérieui-e  du  dos  entre  les 
épaules. 

(10)  Mot  forgé,  introduire,  faire  entrer. 

(11)  Voy.  Ostéologie,  Le  ci'one,  comme  une  r/ibessicre. 

(12)  Temporiseur,  du  grec  t-i/jm,  retenir,  enq)ècher,  arrêter. 

(i3)  De  r<''col(;  de  Pyrrhon,  disciple  d'Anaxarque  et  chef  des  philo- 
sophes sceptiques. 
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Bonnet  à  la  cocarde,  bonnet  d'homme  s'attachant  sous 
le  menton.  «  Bonnet  à  la  mode  ancienne,  bonnet  des  gens 
du  commun,  »  dit  Oudin. 

Le  premier  des  habitants  de  Tîle  des  A})e<lertes  (1) 
rencontré  par  Pantagruel  «  estoit  veslu  d'une  robe 
gocourte  (2),  de  couleur  de  roi.  a  voit  le  pourpoinct  de  demi- 


Le  diapliraijme,  comme  un  bonnet  à  la  cocarde. 


ostadc  (3)  à  bas  de  manches  de  salin,  cl  le  hault  estoit  de 
chamois,  le  bonnet  à  la  cocarde  ». 

Ce    bonnet   est    très    ample,    très    lourd    cl    double    (mi 

(i)  Iirnoi'aiits.  ill('ffi-(''S,  du  ifrcc  àrzaBeuTo;  (Voy.VAIiilidhcliim  (jrœciim  do 
Robert  Eslieiiiic.  ir)'j3,  pour  la  prouoiiciatiou  des  diphloiig-uos  grocqucs 
at  et  cj).  lîabelais  a  apixdé  ainsi  les  gens  de  la  Cour  des  comijtes,  parce 
qu'ils  navaieni  aucun  grade  universitaire.  .le  rappelle  (jue  le  (•lia[)ili'e 
dans  lequ(.'l  figurent  ces  lignes  est  généralement  considéré  connue 
apocryphe. 

(2)  De  moyenne  longueur. 

(3)  Sorte  détoffe. 
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arrière  do  (Vise  roui^e.  Louis  (iuyoïi  aflii'ine  (ju  il  en  a  vu  un 
à  Paris  qui  |i('sail  \  iivics  lo  oncos.  iL.  Glyon.  Diverses 
leçons.  I.  II.  (h.  vi.i  Dans  les  \ariéîés  historiques  publiées 
par  Fournier  1.  111.  j».  *i()).  il  est  question  également  de  ce 
bonnet. 

«  A  la  cocarde  »  vient,  sans  doute,  du  vieux  motlVaneais 
coquenard  ipii  signiliait  niais,  borné.    ^ 

Le  dessin  du  boinict  à  la  cocarde  (jue  nous  a  conservé 
Ambroise  l^aré  —  c'est  celui  (ju On  a  sous  les  yeux  — 
témoigne  de  l'analogie  évidente  (juil  y  a  enliv  cette  coif- 
fure bombée,  louge  en  arrière  et  dont  les  deux  brides,  très 
larcjes  à  leur  orijifine.  se  réduisent  inférieurement  cha- 
cune  à  un  cordonnet,  et  la  voûte  et  les  deux  piliers  ou 
appendices  du  diaphragme  (jui  décroissent  progressive- 
ment de  volume  à  mesure  (ju  iU  descendent  à  droite  et  à 
gauche,  le  long  de  la  colonne  vertébiale. 


Les  créraastères,  comme  une  raquette. 

Le>  crémasleres  sont  les  muscles  buspenseurs  des 
tilandes  <réni taies,  les  agents  du  mouvement  d'ascension 
biiisipie  de  ces  glandes  (du  grec  xcE^aw,  je  suspends).  Les 
faisceaux  musculaires  qui  coniposent  chacun  des  deux  cré- 
mastères  naissent,  à  droite  et  à  gauche,  de  la  partie  interne 
du  pli  de  l'aine  et  se  terminent  en  formant  autour  du  testi- 
cule du  même  coté  une  série  d  anses  dont  la  concavité 
remu'de  en  haut. 

Lu  ni;n-ge  du  (dia|titre  xwiii  du  livre  \' du  manuscrit  de 
l;i  I)il)liolliè(|ne  naliun;ile  se  trouve  une  liste  de  quinze 
jdirases  avec  ce  litre  :  Srrvdlo  in-\'  lih.  l'afiorf/iiim  ad 
nuplids.  et  j>armi  elles  : 

Les  crémastèi'cs  du  taureau   tant  aimé  de  i*asipliaé  (i). 

(I)  Pasi|»lia«'".  (ille  du  Sr)Icil,  femme  «le  Miiios,  roi  fie  Crète,  et  mère  du 
Miiiolaure.   inoiislre  moitié  liomiiie  et  moitié  taureau- 
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((  De  bled  en  lierlje,  iiitpreiul  Paiiurge  à  Piintagniel  (1.  III, 
ch.  Il),  vous  faictes  belle  saulse  verde  ii)  qui  dilate  les 
vases  spermatiques,  abbrévie  {n)  les  créiiiastères,  etc.   » 


Les  créintislères.  comme  une   raquetle. 

La  raquelle  (par  corruption  du  latin  reliciihnu.  diminutif 
de  rclc^  rets,  réseau  [Cazeneuve])  n'a  pas  changé  de  forme 
depuis  longtemps.  Elle  donne  non  seulement  une  idée  des 
contours  et  de  la  texture,  mais  encore  des  fonctions  du  muscle 
en  (juestion.  (^onmic  la  balle,  le  volant,  etc.,  s'élève  et 
s'abaisse  brusquement  par  le  jeu  de  la  raquette,  chaque 
glande  spermatique  s'élève  et  s'abaisse  rapidement  par 
le   jeu  de  son  muscle  suspenseur. 

Pantagruel  a  fait  (1.  II,  ch.  v)  «  le  blason  et  divise  (3) 
des  licentiés  d'Aurelians  (4),  disant: 

Un  esleuf  (5)  en  la  braguelle  (6), 
En  la  main  une  raquette^ 
Une  loi  en  la  cornette, 


(i)  \'t'rl<',  (lu   hiliii  riridis. 

(2)  Haccoiircit,  du  l;itiii  abhi-critu-i'.  \'ov\ur  de  bi-eris,   ]>vf{\  court. 

(3)  Devise. 

(4)  Orléans. 

(.j)  Halle  de  paume,  de  hourre;  du  latin  sliijxi. 

(6)  La  braguette  s'enfeud  aujourd'hui  de  rouvei'tnn-  (|iii  sr  (iounc  ;mi 
devaut  du  pautalou.   Jadis   (•"(•tail  une   pièce  de   Ter  (\n  liarnais   ini  lil.iire. 
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Une  basse  danse  au  talon, 

Vous  voilà  passé  coquillon  »  (i). 

PilvsiolAKilE.  —  Clu'z  un  iHi'o  vivant,  les  muscles,  même  à 
l'état  de  i'e})Os,  ne  sont  pas  complètement  relâchés.  Cette 
tension  permanente  des  muscles,  dite  lonicilc  musculdirc, 
est  sous  la  dépendance  du  système  nerveux.  Ouand  on  coupe 
les  n(»rl's  du  muscle  qui  ferme  rorilice  inférieur  de  l'intestin 
(m.  s})liinctei'  de  l'anus),  il  se  distend  tout  à  fait  et  laisse 
échapj)er  tous  les  résidus  de  la  digestion.  Une  émotion 
morale  vive,  sui'toul  la  })cui',  j)roduit  le  même  effet. 

<(  Panurge  esmeu  (2),  transit,  tremblant,  hors  de  pro- 
pos, égratigné  des  gryphes"  du  célèbre  chat  Rodilardus,  » 
s'échappe  de  la  soute  du  navire  où  il  s'était  »<  musé  (3) 
entre  les  croustes,  miettes  et  cha})lis  (4)  de  pain  »  pen- 
dant (pie  les  bombardiers  (5)  saluaient  à  coups  de  canon 
les  muses  de  l'île  de  Ganabin  (6). 

((  Vvh'c  Jean  à   l'approcher,  se  sentoit   je  ne  scay  (piel 

située  entre  les  deux  cuissai'ds  et  destinée  ;i  protéjrer  les  organes  génitaux 
ou  une  pièce  ilé-tolTe  du  vêtement  civil,  i)Uis  ou  moins  Iai'g(^  et  plus  ou 
moins  longue,  adaptée  aux  liautes-chausses.  (Voy.  les  personnages  des 
Songes  dvôlaliqiies  de  PanUKjnicl,  imprimés  en  i563.) 

«  Les  chausses-hautes  estoienl  si  joincles  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  faire 
des  pochettes.  >Lais,  au  lieu,  ils  portoyeid  une  ample  et  grosse  braguette 
(pii  avoit  deux  aisles  aux  deux  coste/,  (pi'ils  allachoient  avec  des  esguil- 
leltes,  une  de  chaque  costez  :  et  en  ce  gramt  es))ace  qui  estoit  entre  les 
dittes  deux  esguillettes,  la  chemise  et  la  bragette,  ils  y  meltoicnl  leurs 
mouchoirs,  une  pomme,  une  orange,  ou  aultres  fruiclz.  >-  (Louis  (iuvoN,  loc. 
cil.  siiprà.)  La  braguette  a  été  api)elée  aussi  brafjue,  braijrlle.  (jaii- 
dijiisse,  etc. 

(ODocteui-;  ainsi  dénoninié  à  cause  (hi  capuclion.  riiciillio.  Les  artistes 
(Iniiiiriil  toujoui'sle  nom  de  copuchon,  dc  /icliddii  dos.  t\r  jnusclc  ciiciilltiirr, 
au  trapé/c,  le  plus  supei-ficiel  des  muscles  de  I;i  nu(pic  cl  dr  la  parlic  siipc'- 
rieure  du  dos. 

(2)  Ému. 

(3)  Caché,  retiré. 

(4)  Ce  que  l'on  ôte  de  la  croûte  du  pain  m  le  chapclanl. 

(5)  Les  gens  qui  liraient  les  bondjanles. 

(6)  Ganabin,  en  hél)reu  signifie  larrons,  voleurs.  .\u  dircMh^  mon  savant 
ami.  .^L  Ducrof,  l'île  de  (ianabin,  c"(>st  l'Angh^terre,  pays  des  traliquants 
doid  le  Dieu  est  .Mercure,  patron  des  voleurs.  (Ducrot,  loc.  cil.  !ni])rà,  p.  i>2.) 
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odeur  aultro  que  de  poudre  à  canon.  La  verlii  rcîenlrice  du 
nerf  qui  restrainct  (i)  le  muscle  nommé  sphincler  —  c'est  le 
muscle  de  Fanus,  —  estoit  dissolue  (-2)  par  la  véhémence  (3) 
de  la  paour  (4)  que  Panurge  avoit  eu  en  ses  phantastiques 
visions.  Adjoinct  (5)  le  lonnoire  (G)  de  telles  canonnades, 
lequel  est  plus  horritique  (7)  par  les  chambres  basses  que 
n'est  sus  (8)  le  tillac.  Car  un  des  symptômes  et  accidents 
de  paour  est  que  par  luy  ordinairement  s'ouvre  le  guischet 
du  serrail  onquel  (9)  est  à  temps  la  matière  fécale  retenue.» 

Autres  exemples  : 

«  Messer  (10)  Pantolfe  de  la  Cassine  Senois  »  (11),  dont 
les  fonctions  digestives  s'accomplissaient  mal,  alla  à  la  garde- 
robe,  après  s'être  fait  donner,  pour  épargner  la  speza 
cVun  serviiiale,  la  dépense  d'un  clystère,  un  grand  coup  de 
fourche  «  entre  col  et  collet  qui  le  jecta  par  terre  à  jambes 
rebidaines  »  (12). 

«  Edouard  le  (piint  (i3),  roy  d'Angleterre,  avoit  en  si 
grande  privaulté  (  i4)  re(^-eu  maistre  Villon,  banny  de  b'rance, 
que  rien  ne  luy  celoit  des  menus  négoces  (i5)  de  sa  maison. 
Un  jour,  le  roy  susdict,  estant  à  ses  affaires  (i(>),  montra  à 

(1)  Qui  resserre,  du  latin  reslriiifjcre. 

(2)  Affaibli,  du  laliu  dissoliilns. 

(3)  L'intensité,  le  haut  degré,  du   l.itin  rehcmcnlia. 

(4)  De  la  peur. 

(.5)  Joint,  ajouter  à  cela,  du  laliii  (uljunchis. 

(6)  Le  tonnerre. 

(7)  Effrayant,  du  latin  hurri/iciis. 

(8)  Sur. 

(9)  Par  lequel. 

(10)  Vieux  mot  qui  s'est  dit  [unw  Mcssire.  I.a  Fontaine  a  appeh-  l'cslo- 
mac  messer  (hislcr. 

(11)  Le  Duelial  a  (l(''r()uverl  un  l'andoUus  Senensis  dans  les  Lcllirs 
de  Louis  XII,  t.  III.  [>.  267.  Quant  au  nom  de  la  Cassine,  équivalant  à 
peu  près  au  nom  IVaurais  de  la  Case,  Il  a  pu  ai)paili-nir  à  bt-auioup 
d'Italiens. 

(12)  Les  jandjes  en  l'air. 

(i3)  Le  cinquième,  du  laliu  i/iiinlini. 
(i4)  Familiarité  e\l renie 
(i5)  Affaires,  détails,  du  latin  mujolinm. 
(16)  A  satisfaire  ses  besoins  nalurids. 
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Villon  les  armes  do  France  en  |tain('hii-e  ol  lui  tlist  :  Voids-lu 
(|ii('IIe  révérence  (i)  je  porte  à  tes  roys  l'rancois  ?  Ailleurs 
ii"ai-je  leurs  armoiries  qu'en  ce  retraict  icy  près  de  ma  selle 
})ercée. —  \'ous  estes,  respondit  \'illon,  sage,  prudent,  en- 
tendu et  curieux  (2)  de  vostre  santé  !  Et  tant  bien  estes  servy 
de  voslre  docte  médicin  Thomas  Linacer(3).  Il  (4),  voyant 
(juc  naturellement  sus  vos  vieulx  j(jurs  vous  estiez  constipé 
du  ventre,  et  que  journellement  vous  falloit  un  apothécaire, 
je  dis  un  clistère,  aultrement  no  j^oviez  vous  esmeutir  (5), 
vous  afaictici  aptement  (G),  non  ailleui's,  paindre  les  armes 
de  France...  Et  croy  que  si  d'abondant  (7)  vous  aviez  ici  en 
pa inclure  la  grande  oriflambe  (8)  de  France,  à  la  vue 
d  icelle  (ç))  vous  rendriez  les  boyaulx  du  ventre  ]»ar  le  lon- 
demcnt  »  (10). 

Le  Martial  des  bords  de  la  \ienne  avait  trop  de  bon  sens 
pour  approuver  les  excès  studieux  (jui  nuisent  à  l'action.  Et, 
comme  l'esprit  ne  sauraitsedévelopper  et  s'accroître  (juedans 
un  corps  sain,  mens  sana  in  corpore  sano^  c'est  dans  un  heu- 
reux é(pn'libr(^  des  facultés  morales  et  des  facultés  physicpies 

(1)  Hospect,  du  latin  reverenlia. 

(2)  Soigneux,  du  latin  curiosns. 

(3)  Linacer,  mort  en  i.524i  n'ayant  pu  ('Ire  nu'derin  dKdouard  \',  et 
celui-ci  n'étant  pas  roi  d'AngletoiTO  à  It-poquc  du  bannissement  de  Villon, 
il  est  cei'tain  quil  y  a  ici  confusion  dans  les  dates  et  dans  les  person- 
nages. Un  tel  entretiena  bieneu  lieu, mais  antérieurement,  entre  Jean, roi 
d  Angleterre,  et  Hugues  le  Noir,  dont  les  plaisanteries  sont  demeurées 
longtemps  proverbiales.  M.  Léopold  Delisle  Ta  retrouvé  dans  un  manus- 
crit du  \iii'=  siècle  de  la  bibliothèque  de  Tours  :  ExcmpUi  clcriconim 
(Léopold  Delisle,  Noies  sur  (jiieli/ues  manuscrils  de  Ut  bibliol/it'ijiu'  de 
Tours,   18G8,  in-8",  j).  i.3). 

(4)  Celui-ci. 

(5)  Aller  à  la  garde-robe.  Smul  en  anglais  signifie  sah-t»'-.  ordui-e.  Ainsi 
qiie  le  remarque  Rabelais,  la  constipation  est  un  des  apanages  de  la 
vieillesse. 

(6)  Jiislciuenl.  i-n  hiliii   ftplr. 

(7)  Eu  outre. 

(8)  Orinamme. 

(9)  De  celle-ci. 

(10)  L.  IV,  ch.  Lwii. 
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(lu'il  a  cherché  lidéal  de  rrdiicalion.  Apres  rétu(h\  rélève 
de  Ponocrates  s'exerça  il  le  corps  comme  u  il  avoit  son  ame 
auparavant  exercé  »,  course  à  pied,  sauts  de  haies  et  de 
fossés,  équitation,  voltige,  escrime,  chasse,  natation,  cano- 
tage en  Seine  (i),  chant,  tire  à  la  hutte  et  au  papegai,  etc., 
il  n'était  rien  (pie  l'écolier  ne  fît  pour  augmenter  sa  vigueur 
physique.  Le  jeu  des  muscles,  les  mouvements  du  corps  et 
des  memhres  ont  été  pour  l'immortel  écrivain  une  véritable 
mine  à  description.  Il  les  a  no  tés  avec  une  de  ces  débauches  de 
style  qui  lui  sont  familières,  et  où  il  est  vraiment  prodigieux 
par  l'abondance  des  mots  et  les  tours  du  langage. 

Les  leçons  du  malin  terminées,  Ponocrates  et  Gar- 
gantua (ïî)  «  issoient  hors  (3),  toujours  conférants  (4)  des 
propos  de  la  lecture  et  se  desportoient  (5)  en  Bracque  (()) 
ou  es  (7)  près,  et  jouoient  à  la  balle,  à  la  paulme,  à  la 
pile  trigone  (8),  galantement  (<))  s'exerçants  le  corps  comme 
ils  avoient  les  âmes  auparavant  exercé.  Tout  leur  jeu 
n'estoit  qu'en  liberté;  car  ils  laissoient  la  partie  (piaiid  leur 

(1)  Un  sport  doit  ôtir  un  exercice  de  la  souplesse,  de  la  dextérité  et 
de  la  force  des  muscles  de  riioniine.  Le  canotage  n"est  eu  réalité  un  spoi-t 
que  s'il  y  a  niannnivre  à  la  voile  et  à  l'aviron.  Rabelais  l'a  (''iionct'> 
avant  moi. 

(2)  Le  cliai)itre  doid  j'extrais  ces  lignes  (cli.  xxiii,  1.  I)  est  un  d(» 
ceux  qui  ont  fait  dire  à  Guizot  :  «  On  ne  ju'entendra  pas  sans  éton- 
nemenl  noiiniier  d'aljord  Rabelais  connue  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
pensé  et  It;  mieux  parlt-  en  l'ait  d'éducation,  avant  Locke  et  Rousseau.  » 
La  Bruyère,  Nisard,  E.  Chevalier,  Geruzez,  M.  Compayré,  etc.,  ont 
exprimé  sous  une  autre  l'orme  la  même  opinion.  (Geruzez,  le  Philaniue 
français  ;  G.  Compayrk,  Des  idées  de  Jiabelais  en  malière  d'éducalion, 
dans  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriplions  el  belles-letlres  de 
Toulouse,  7«  série;   t.  VIU,   Toulouse,  i8(>(j,  p.  03  et  suiv.). 

(3)  Allaient  ileliors,  sortaient,  du  latin  ire. 

(4)  Traitîuit,  s'entretenant,  du  latin  confcrre. 

(5)  Allaient,  se  transportaient. 

(6)  Jeu  de  paume  du  faubourg  Saint-.Maireau,  à  Paiis,  ayant  [)our  en- 
seigne un  chien  br;H|iic. 

(7)  Dans  les. 

(8)  «  Ce  nom  vient  de  ce  (jue  les  joueurs  l'iait  ni  rangt'-s  Iriagonale-- 
menl.  »  (Bibliophile  Jacob.) 

(9)  Adroitement. 
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plaisoit,  et  cessoient  ordinairement  lorsque  suoient  parmi  le 
corps  ou  estoientaultrement  (i)  las.  Adoncestoient  très  bien 
essués  (2)  et  frottés,  changeoient  de  chemise,  et  doulcement 
se  pourmenants  (3),  alloient  voir  si  le  disner  estoit  })rest.  » 
Après  le  repas  ils  se  reposaient  un  instant,  puis  ils  se 
remettaient  à  létude  «  pendant  trois  heures  ou  d'advantage  », 
cl  <lt'  nouveau  «  issoient  hors  leur  liostcl,  avec  eux  un  jeune 
gentilhomme  de  Toitraine  nommé  Tescuyer  Gymnaste  (4), 
lequel  lui  nn^ntroit  l'art  de  la  chevalerie.  Changeant  doncques 
de  vestements,  montoit  sus  (5)  un  coursier  (G) ,  sus  un 
roussin  (7),  sus  un  genêt  (8),  sus  un  cheval  barbe  (9),  che- 
val léger,  et  lui  donnoit  cent  ({uarrièi-es,  le  faisoit  voltiger 
en  laer,  IVanchir  le  fossé,  sauter  le  j)alis  (10),  courl-loni'- 
ner  en  un  cercle,  tant  à  dextre  (i  1)  comme  à  senestrc  (12).  » 

(1)  Conforniémeul  à  cette  recoiuniaiulatioa  dHippocratc  :  «  Un  signe 
qu'on  s'est  sulfisamment  exercé  au  gymnase,  c'est  la  sueur  »  {Epid., 
1.  VI),  et  à  celle  de  Celse  :  «  La  (In  de  re\(M'ci<'e  doit  être  la  sueur,  ou  du 
moins  une  lassitude  qui  n'aille  j)oiid  jus(iu"à  la  fatigue  »  {Tniilc  de 
méd.,  1.  1,  secl.  11).  On  devrait  se  souvenir  de  ces  i-ccoiniiiaiidalions 
dans  nos  gymnases. 

(2)  Essuyés. 

(3)  Se  i)romenant. 

(4)  iHi  grec  YU(xvx!jTTÎ;,  gymnaste,  maître  de  gymnastique  iioui-  les  athlètes. 

(5)  Sur. 

(6)  Cheval  de  haute  taille. 

(7)  Cheval  épais  et  entier,  propre  aux  voyages  et  à  la  guerre,  de  lalle- 
mand,  ross,  cheval. 

(8)  Cheval  entier  d'Lspagne  de  petite  taille,  très  prompt  à  la  course. 

Talonne  le  gencl  cl  le  dresse  aux  passades. 

Malhurin  Rkgmeh,  satire  V.) 

(g)  Cheval  de  Harbai-ie,  cheval  léger.  Le  cheval  arabe  est  encore  pré- 
féré pour  la  remonte  de  la  cavalerie  légère. 

(10)  Le  pieu.  C'est  du  mot  palus,  pieu  —  (des  trois  picus  qui  marquèi-ent 
les  limites  du  terrain  sur  lequel  il  a  été  bâti)  —  que  le  château  qui  a  vu 
naître  Henri  IV  a  recju  dabord  le  nom  de  Pal  et,  par  corruption,  celui  de 
Pau  f(u"il  a  donné  à  la  capitale  des  Hasses-Pyrénées.  Les  ai-moiries  de 
la  ville  de  Pau  sont  d'azur  à  trois  pals.  Dans  les  chroniques  béarnaises, 
le  château  en  question  est  appelé  successivement  Caslelhim  de  Palo, 
Caalnim  de  Palo,  cliAteau  du  Pieu,  du  Pal  et  fmalement  château  de  Pau. 

(11)  .\  droite,  du  latin  dexler. 

(12)  A  gauche,  du  latin  sinislei-. 
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Ensuite  : 

((  De  sa  lance  acérée  verde  (i)et  roide  rompoit  un  huis, 
enfonçoit  un  harnois,  aculoit  un  arbre,  enclavoit  un  anneau, 
enlevoit    une    selle    darmes,  un   haubert,  un   gantelet.   Le 

tout  faisoit  armé  de   pied   en  cap Estoit  apprint  [-i)  h 

saulter  hastivement   d'un   cheval  sus   Taultre  sans  })rendre 

terre: monter  sans  estrivières  ;  et  sans  bride  guider  le 

cheval    à    son    plaisir In    aultre    joui'   s'exerçoit  à  la 

hasche Puis   branloit  la  [)i(|ue,  >a({iit)il    i3)   de  Tespée  à 

deux  niani>.  de  Tespée  bastarde  (4).  de  rhe>|)auiii)le.  de  la 

dague  et  du  poignard Couroit  le  cerf,  le  chevreuil.  lOurs, 

le  daim,  le  sanglier,  le  lièvre,  la  {)erdi'ix.  le  faisan, 
Totarde  (5).  Jouoit  à  la  grosse  balle,  et  la  faisoit  bondii'  en 
Taer  aultant  du  pied  que  du  poing... 

'(  Luc  toit....  D'un  sault  persoit(())  un  fossé,  voloit  sus  une 
haie,  montoit  six  pas  encontre  (7)  une  muraille,  et  ranipoit 

en  ceste  façon  à  une  fenestre Nageoit  en  prnjnnde  eau, 

à  l'endi'oiet.  à  l'envers,  de  costé,  de  tout  le  eorp^.  de>  >euls 
pieds,  une  main  en  Taer,  en  la(|iielle  tenant  un  li\re  Irans- 
passoit  (8)  toute  la  rivière  de  Seine  sans  icelluy  (<j)  mouiller, 

et  tirant   par   ses  dents  son  manteau Puis  d'une   main 

entroit  par  grande  force  en  un  basteau  :  d  icelluy  se  jectoit 
derechef  en  l'eau,  la  teste  la  première;  plongoit  es  (10) 
abysmes  et  goulphres.  Puis  icelluy  basteau  tournoit,  g<juver- 
noit.  menoit  hastivement.  lentement .  à  lil  d  fan .  contre  cours, 
le  retenoit  en  [deiiu'  excluse  (11).    dune  main  le  guidoit.  de 

(1)  Verte,  du  latin  ririilis. 

(2)  Appris. 

(3)  Sescrimait. 

(4)  Épée  qu'on  maniait  à  (icu\  mains  ou  à  une  seule  main. 

(5)  L'outarde. 

(6)  Traversait. 

(7)  Contre. 

(8)  Traversait. 

(9)  Celui-ci. 

(10)  Dans  les. 

(11)  Écluse. 
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Taiiltre  s'escrinioil  jivcc  un  nrand  jiviroii.  Iciidf^it  la  voilo... 

«  Jectoil  le  dard,  la  barre,  la  pici'iv,  la  javrliiio,  Tcspieu, 

la  iiallebardo handoit  es  reins  (i)  les  foi'tcs  arbalestes  de 

passe,  afîustoit  le  canon  (-2),  visoit  de  Farqnebuse,  tiroit  à 
la  bnlle.  au  iiapegai  {'.V)  du  bas  en  mont,  d'amont  en  val, 
de  costé.  en  arrière 

((  On  lui  attaclioit  un  câble  en  rpielque  haute  tour  |)en- 
dent  en  (4j  terre,  par  icelluy  (5)  avecques  deux  mains 
montoit,  puis  devalloit  (<))  si  roidement  et  si  asseurément, 
que  plus  ne  pourriez  parmi  un  |)ré  bien  égalé  (7).  Ou  lui 
mettoitune  grosse  perche  appuyée  à  deux  arbres,  à  icelle  (8) 
se  pendoit  par  les  mains,  et  d'icelle  (9)  alloit  et  venoit  sans 
des  pieds  à  rien  toucher,  qu'à  grande  course  on  ne  Teust 
]>u  aconcepvoir  (10). 

«  Etpour  s'exercer  le  thorax  etpoulmon  (11)  crioil  comme 
tous  les  diables. 

«  Et  pour  galentir  (19,)  les  nei'l's,  «jn  lui  avoil  l'aicl  deux 
grosses  saulmones   de   plomb    fi*^),  lesquelles    il  nomnioit 

(1)  Tendait  en  coniractaiil  les  muscles  du  bas  du  dos.  (Pour  arbalesle 
de  passe,  voy.  Analomie  des  l'ornies  :  Le  dora,  comme  une  arlxileale  de  passe.) 

(2)  Plaçait  un  canon  sur  son  alTùt. 

(3)  Oiseau  decai-lon  ou  de  liois  peint  planli'-  ;mi  ImmiI  (riinc  perche  {)Our 
servir  de  but. 

(4)  A. 

iô)  Celui-ci. 

(6)  Descendait. 

(7)  l-'ni. 

(8)  A  celle-ci. 

(9)  Au  moyen  de  celle-ci. 

(10)  Atteindre,  attrajjcr,  du  ialin  adcoiicipere,  de  crijiere,  prendre. 

(11)  Poumon.  Des  rechcrciies  eidreprises  en  1878-1H81,  à  VKnAr  de 
trymnastique  de  .loinville-le-Pont.  par  Chassagne  et  Daily,  il  l'c-sulle  que 
le  thorax  acquiert  une  amplitude  considérable  quand  on  habitue  les 
muscles  préposés  aiix  mouvements  d'inspiration^  fonctionneravec  énergie. 
Après  plusieurs  gi-nérafions,  le  déveloj)pement  thoracifpie  obtenu  par  un 
exercice  continu  du  diant  devieiidinit  iiiénic.  d'après  M.  Schmid-Mon- 
nard,  un  caractère  de  racç. 

(12)  Fortifier. 

(i3)  Saumons,  du  latin  salmo  ;  niasses  de  ploiidj  Iciit-s  ([u'fjji's  sont 
sorties  de  la  fonte. 
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altères  (i).  Icelles  prenoit  de  terre  (2)  en  chascune  main  et 
les  eslevoit  en  Taer  au-dessus  de  la  teste,  les  tenoit  ainsi 
sans  soi  remuer  trois  quarts  d'heure  ou  d'advantage. 

«  Jouoit  aux  barres  avec  les  plus  forts.  Et  quand  le  poinct 
advenoit  (3),  se  tenoit  sur  ses  pieds  tant  roidement  (4)  qu'il 
s'abandonnoit  es  plus  adventureux  (5)  en  cas  qu'ils  le  feis- 
sent  mouvoir  de  sa  place,  comme  jadis  faisoit  Milon  (6).  A 
l'imitation  duquel  aussi  tenoit  une  pomme  de  grenade  en  sa 
main,  et  la  donnoit  à  qui  lui  pourroit  oster... 

«  S'il  advenoit  (7)  que  Taer  (8)  Cust  pluvieux  et  intem- 
péré (9) ils  demeuroient  à  la  maison  et  par  manière 

d'apothéra|)ie  (10)  a[)rès  disner,  en  lieu  (11)  des  exercita- 
tions  (12),  s'esbatoient  à  boteler  du  foin,  à  fendre  et  scier 
du  bois  et  à  battre  les  ejerbes  en  la  s^ranee...   > 

Après  cette  orgie  de  gymnastique  où  l'auteur  de  Garydii- 
tua  et  de  Pantagruel  semble,  non  sans  excès,  avoir  voulu 
donner  au  corps  une  revanche  sur  l'ascétisme  du  moven 
âge,  on  est  étonné  de  lire  encore  dans  le  chapitre  xiv  du 
livre  V  :  «  Les  bons  gentilshommes  par  raison  de  leur  estât 
s'exerceoient  à  la  volerie  (i3)  et  à  la  chasse  pour  plus  estre  en 

(1)  Allèii'S  ou  mieux  haltères  (du  latin  hallcr,  balaucier  île  danseur  de 
corde). 

(2)  11  prenait  cliacune  de  celles-ci. 

(3)  Arrivait,  du  latin  advenire. 

(4)  Solidement. 

(5)  Aux  plus  forts,  aux  |)lus  audacieux. 

(())  Célèbre  athlète  d(!  Crotone  qui  lut  sej)t  l'ois  vainqueur  aux  Jeux 
Itvthiques  et  six  fois  aux  jeux  olympiques. 

(7)  S"il  arrivait. 

(8)  Lair. 

(9)  .Mauvais,  l'roid. 

(10)  Apothérapie  (du  ^vcc  àr.6,  à  Técart,  et  ^z^oir.v.x,  traitement)  signifiait 
chez  les  .Vuciens  :  terminaison  d'une  cure.  On  doit  leidendi'e  ici,  remarcpie 
avec  raison  M.  le  D""  Brémond,  ihnis  le  sens  d'  «  hygièiu'  à  domicile  >  ou 
mieux  de  «  gyuuiastiipie  en  clKiiiilpre  ».  (Hiœ.mom).  loc.  cil.,  Gunjdnlua, 
note  99.) 

(11)  Au  lieu,  en  renq)lacemenl. 

(r.>)  Des  exercices  irymnasliques.  du   iwlin  cri-rcilulio. 

(i3)  Trrnii'  de   rnucDUucric.  la  cli;!--^!'   pour  hnpii'llr    l'oiseau  est  dressé 
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temps  de  guerre  escorts  (1)  et  ja  (2)  endurcis  au  travail. 
Car  venatio  (3)  est  comme  un  simulaclire  de  bataille,  et 
oncques  n'en  mentit  Xenophon,  escripvant  estre  de  la  véne- 
rie comme  du  cheval  de  Troie,  issus  touts  bons  et  excellents 
chefs  de  nucire.    - 

Rabelais  ne  s'est  pas  borné  à  montrer  tous  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  la  gymnastique  :  il  a  fait  pressentir 
aussi  les  inconvénients  d'une  trop  grande  sédentarité.  Bri- 
doye  avoue  que  «  Feu  M.  Othoman  Vadère,  grand  médicin, 
lui  a  dict  que  faulte  d'excitation  corporelle  est  cause  unique 
du  peu  de  santé  et  de  brièveté  dévie  de  touts  ofliciers  de  jus- 
tice. »  et  les  médecins  de  Pantagruel,  immobilisé  par  des  liens 
dans  son  berceau,  préviennent  son  père  '<  que  si  on  le  tenoit 
ainsi  il  seroit  toute  sa  vie  subject  à  la  gi'avelle  ». 

à  voler  d'autres  oiseaux  ou  ({uelf(iie  nulic  sorte  de  gibier  :  il  a  haiilr  cl 
basae  volerie.  —  On  appelait  anciennement  hnule  volcrie  la  volerie  du 
faucon  sur  le  héron,  sur  les  grues  et  sur  les  canai'ds  ;  celle  du  gerlaul 
sur  le  sacre  et  sur  le  milan,  etc.  ;  basse  volerie,  celle  du  laneret  et  du  tier- 
celet du  faucon  qui  volent  la  pie,  la  perdrix,  etc. 

(1)  Avisés,  prudents,  de  litalien  scorlo. 

{->■)  Déjà. 

(3)  ^'énerie,  en  latin  venalio. 


ANGÉIOLOGIE  OU  ÉTUDE  DES  VAISSEAUX 


Qiuiresmeprenant  a  voit  : 

Le  cœur,  comme  une  chasuble. 

Le  médiastin,  comme  un  guodet. 

Le  rets  admirable,  comme  un  chanfrein. 

Les  vénes  émulgentes,  comme  deux  glyphouéres. 

Les  artères,  comme  une  cape  de  Biart. 

Les  vènes,  comme  un  châssis. 

Les  adènes,  comme  une  serpe. 

Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 


Le  cœur,  comme  une  chasuble. 

Uo  cœur,  rorgane  centrai  de  la  circulation.  C'est  un 
muscle    creux   et  d'un  rouge   foncé. 

La  chasuble  est  un  ornement  sacerdotal  doni  la  forme 
s'est  modifiée  depuis  le  moyen  âge.  Jadis  c'était  une  es|)èce 
de  long  sac  l)rod(''  d  <m'.  l'oiige  à  l'extérieur,  blanc  à  1  inté- 
i'icur.  dont  le  fond  (''lail  ouvert  pour  laisser  passer  la  tète 
et  les  cotés  relevés  pour  permettre  les  mouvements  des  hras. 
Hdle  se  retournait  et  se  portait  le  rouge  en  dehors,  le  jour 
des  fêtes  des  Martyrs.  Les  pans  antérieur  et  postérieur  de 
cette  chasuble,  soutenus  par  les  avant-bras  fléchis,  rappellent 
la  forme  (\u  cœur(i),  et  l'enlre-croisemenl  —  obligatoire  à 

(i)  La  statue  dont  lo  (lessiii  orruiie  un  des  cuniparlimcnl-r  de  luplanclic 
explicative  date  du  xvi®  sièclei 
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un  moment  floinié  des  cérémonies  religieuses  —  des  avant- 
bras  demi-tléchis,  en  avant  de  la  poitrine,  I  entre-croisement 
en  X  des  vaisseaux  de  la  base  du  cœur  (aorte  et  artère  pul- 
monaire). 

Est-il  besoin  de  dire  que  le  dévoticiix  Ouaresmeprenant 
devait  avoir  souvent  les  av;mt-i)ras  demi-ll<''cjiis  ri  ciitic- 
croisés  en  avant  de  la  poitrine? 


Le  cœur,  comme  une  ih'iMihle. 

Le  cœur  est  renlV'i"iii<''  <l;ll)-^  une  ciivcloppc  mcinltr;!- 
neusc  ;ippr !('•('  j/éricftrfle  (i).  fonrrcaii.  capsule  fin  Cd'iir, 
■//Stir/i  Iljp|i<>crate),  dan>  hiipidlc  il  >"'  iii"'iil  lilircinciil  ri  à 
laquelle  il  nest  rattaché  (jue  par  I  aoile  et  1  artère  jHihiio- 
nairc.  Habclais  en  a  parlé  ;i  deux  repi'ises  dilTérentes. 


(I)  Uu  frn-c  ntp;.  aiiloiir.  cl/.aioï.  rti'iir 
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Le  coup  de  broche  auquel  succomba  le  rôtisseur  de 
Panurge  pénétra  «  par  à  travers  la  capsule  du  cœur  ». 

Tout  ému  de  la  perte  du  chevalier  de  Langey,  Episte- 
mon  (  i)  nuu-mure  en  sanglotant  :  "  Il  m'en  souvient  et  en- 
core me  frissonne  et  me  tremble  le  cœur  dedans  sa  capsule 
rpiand  je  pense  es  (2)  prodiges  tant  divers  et  horrifiques  (3) 
lesquels  vismes  cinq  ou  six  jours  avant  la  mort  du  cheva- 
lier de  Langey  (4).   » 

Maître  François  a  eu  également  cure  —  on  le  verra  un 
peu  plus  loin  —  de  la  valvule  «  qu'est  en  la  vène  cave  (5)  on  (G) 
lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  (7)  du  cœur  ». 


Le  médiastin,  comme  un  guodet. 

Le  médiastin  (S),  la  loge  du  cœur.  Ses  parois  sont  consti- 
tuées par  les  feuillets  de  la  membrane,  mince,  transparente 
(la  plèvre)  (|ui  revêt  la  face  interne  et  la  racine  de  chacun 
des  deux  poumons. 

Dans  le  clos  d(^  l'abbaye   de    Seuillé  -<   si  personne  tant 


(1)  SavMiit.  <lii  trrfc  È-irrafiat,  je  sais,   je  connais. 

(2)  Aux. 

(3)  ElTrayants,  remai'qnaljles,  du  latin  hoi'ri/icus. 

(\)  I/anii  ot  le  protecteur  de  Rabelais,  <>  lequel  au  mont  de  Tarare  — 
entre  lioaiuie  et  Lyon,  —  mourut,  le  dixiesnie  de  janvier,  lan  de  son  âge 
le  cliniact«'re  et  de  nostre  supijutation  lan  i."»43  ».  (L.  III,  eh.  xxi.) 

Le  climactère  ou  Taum'e  rlinia(l(''ii((ue  pai"  exeellence,  dans  les  vieilles 
doctrines  fatalistes  nK'dirales,  est  la  neui"  fois  septième  ou  GS*^  année  delà 
vie.  Du  grec  /.X'.aa/.Trjpi/d;.  par  échelons,  dérivé  de  •/Ài'jj.a?.  ilegré  ou  échelle, 
parce  qu'on  monte  par  degrés  ou  échelons  de  sept  en  sept  pour  arriver 
à  Tannée  cliniatérique. 

(5)  La  veine  cave  iidV-rieure. 

(6)  Au. 

(7)  Le  veidricule  droit. 

(8)  Lu  latin /7Uv//V/.s///?//N.  l'ait  de  «î'v//;///(,  mil  ien.  Il  va  deux  m<'(liastin->  : 
un  situ('' en  avant  de  la  l'acine  des  poumons  et  (jui  conlieiii  le  cceur,  c'est  le 
mrdiaslin  anlrriciif  :  un  silm''  eu  arrière  de  celle  raeine,  c'est  le  mcdiaalin 
jioslérii'iif  (\\\\  reid'ermi-  l'aorle.  l'o'soidiage,  etc.  Les  deux  mi'diastins 
correspondeid,  l'un  cl  rauli'e,au  plan  vertical  médian  de  la  poitrine.  Par 
médiastin  on  entendait  généralement  auli-el'ois  le  mcdiaslin  (tnlih'ieur. 
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Tut  cspriiis  (i)  de  témérité  (juil  voiihist  résister  de  l'aee  à 
l''rrre  .le;in.  l;i  inniitroil  il  la  l'orée  de  ses  muscles,  car  il 
leur  traiispcrcoit  la  poitrine  par  le  médiaslin  et  par  le  cœur  ». 

friiodel,  «  petit  vaisseau  rond,  dit  Furetière,  qui  n'avait 
ni  pied  ni  anse  et  dont  on  usait  autrefois  pour  boire  ;  c'est 
la  même  chose  que  gobelet  ». 

«  Enfants,  buvez  à  pleins  guodets,  »  lit-on  dans  le  pro- 
loffucî  du    livi'e  111. 

La  ressemblance  du  médiastin  et  d'un  guodet  ap|)araît 
n(itement  sur  la  coupe  transversale  du  thorax  dessinée  plus 
loin.  (V(jy.  Splanchnologie,  appareil  respiratoire.  La  plèvre^ 
comme  un  bec~de-corbin.) 


Le  rets  admirable,  comme  un  chanfrein. 

Le   rels  admirahle  ou  merveilleux  est  un  réseau  formé 
à  la  base  du  crâne  par  l'anastomose  des  vaisseaux  à  sang 


Le  rels  admirable,  comme  un  chunjrein. 


rouge  qui  se  rendent  au  cerveau,  ('/est  dans  ce  réseau  que, 
(i)  Pris. 
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pendant  quinze  siècles,  «  les  philosophes  et  les  médieins 
ont  affirmé  les  esperits  animaulx  sourdre,  naislrc  et  prae ti- 
quer par  le  sang  artérial  purifié  et  affiné  à  perfection  ». 
(L.  III,  eh.  xiii)(i).  D'où  les  épithètes  d'admirable,  de  mer- 
veilleux, dont  il  a  été  (jualiiié  si  longtemps.  On  raj)pelle 
maintenant  Thexagone  artériel  de  Willis. 

Chanfrein.  Le  chanfrein  est  une  pièce  de  fer  cpii  garan- 
tissait le  front,  l'eut ic-deux  des  yeux  et  les  narines  du 
cheval  de  guerre. 

A  l'arc  triomphal  dressé  par  Pantagruel,  en  mémoire  de 
ses  prouesses  et  de  celles  de  ses  officiers,  étaient  suspendus 
«  une  selle  d'armes,  un  chanfrein  de  cheval,  des  espé- 
rons, etc.  )). 

La  comparaison  de  Rabelais  vaut  celle  de  \\'illis  (-2). 

Les  vènes  émulgentes,  comme  deux  glyphouères. 

Les  vènes  émiilf/enlcs,  les  veines  des  reins  :  tlu  hilin 
emnlgere,  épuiser  à  force  de   tirer. 


Les  vènes  émulgentes,  comme  deux  gajpohuères. 


(1)  -  Le  rets  ou  l'espril  vital  est  laid  esprit  animal,  •■  dit  A.  Paré. 

(2)  Le  chanfrein  représenté  ci-dessus  est  du  xiv°  siècle.  (Voy.  à  la  iJi- 
blioth,  nat.  les  manuscrits  :  Codefroij  de  Bouillon  [première  année  du 
xiv«  siècle]  et  le  Miroir  hislorial  [lin  du  xive  siècle].) 
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(rliiphoiièrcii,  nlyplioires.  Dans  la  Toiiraiiic  et  dans  le 
DcMiy  on  nomme  enc(M-e  iilyfoire,  glil'oire,  eliloire,  et 
aussi  tic-l'uire  et  tlictoire,  et,  clans  le  bas  I^oilon  et  la 
Sainton«re,  flietoère  une  petite  sei-ingne  l'ahricjnée  par  les 
enfants  avec  une  branche  de  sureau  (i). 

Les  veines  rénales  ou  énnilgentes  ont  à  peu  près  le 
calibre,  la  longueur  et  la  l'ornu»  cylindrique  des  gly- 
jtliourres.  l'Jlcs  rcroivciit  généralemenl  les  veines  caj)su- 
laires  moyennes.  Dans  la  veine  rénale  gauche  se  jette  nor- 
malement la  veine  spermaticpie  chez  l'homme  et  la  veine 
uléi'o-ovarienne  chez  la  l'emmc. 

Les  artères,  comme  une  cape  de  Biart. 

Les  artères  soni  les  vaisseaux  qui  charrient  le  sang 
rouge  du  cœur  à  Ions  les  organes. 

«  Panurije  dist  à  Panla<>rucl  :  le  cd'nr  me  bal  dedans 
le  cor|>s  comme  une  mitaine  (•>).  Touchez  un  peu  mon 
pouls,  en  ccstc  ai'lèi-e  du  bi'as  gausche  (*î)  :  à  sa  IVéquencc 
el  élévation  (4),  vous  dii'iez  cpTon  me  jielaude  (ôj  en  ten- 
tative (())  de   Sorbonne    ».  (L.  111,  ch.  w.) 

(i)  filyphourres,  »  D'ociili  fn-'in.  On  appcllr.  dit  LoDuclial,  eliloire  en 
Anjou  cl  à  Hourtrcs  ce  qu'on  appelle  à  Paris  iiiir  calonnière  el  en  Norniandic 
une  saquelnilc,  ce  qui  est  un  petit  eanon  de  sureau  avee  lequel  les  i)etits 
enfaids  el  les  l)adins  jcllcnt  de  Teau  au  nez  des  passants.  »  (Voy.  Ménage  au 
mol  Cli foire.)  —  «  L'étymologie  que  donne  Le  Duchat  de  ce  mot,  observent 
d  autre  paît,  avec  raison,  Ksmangart  et  Jolianneau,est  ridicule  ;  îjlypliouèrc 
ou  trlil'oire  vient  de  cMipier  en  loii'anf;  calo)inière  est  pour  canonnière, 
et  sacpielnite  vient  de  saiiucr,  tirer,  et  de  bitl,  tirer  au  l)ut.  >> 

{2)  Dans  les  anciennes  noces  poitevines,  les  convives,  avant  de  se 
séparer,  se  frappaient  à  coups  de  poing  avec  les  mains  garnies  de  gros 
gants  fourrés.  Voy.  les  Xocc.t  de  finsché,  1.  IV,  ch.  \ii.  Dans  le  Printemps 
de  .lacques-Hiver  Poitkvin,  p.  38o,  Lyon,  i.58o,  et  dans  le  Grand  Tesla- 
menl  di-  \'ii.i.oN.  il  est  éiralenierd  fait  mention  de  cet  usage: 
Mitaines  ;i  ces  nopees  telles 
liienlieurcux  <|uc  rien  n  y  a.  (Villon  ■) 

(.'i)  L  ai'li-re  radiale  où  on  palpe  le  pouls. 

(/,)  Toutes    les    ('•motions    morales  moililicnl  le  pouls. 

(5)  Houspille,  dispute,  contredit. 

(6)  Le  premier  acte  (thèse)  pour   les   giades  de  théologie.   Allusion  à 
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Cape  rie  liiart,  cape  de  Béarn,  cape  à  capuchon. 
Cette  cape  est  pres((iie  toujours  de  couleur  rouge.  «  Celle 
de  la  mère  de  ma  bonne  qui  est  née  dans  le  village  béarnais 
de  Maumour  était  rouge,  m'a  écrit,  le  28  mai  1898,  mon 
savant  ami  M.  le  D'  Dureau.  bibliothécaire  de  lAcadémie 
de  médecine;  ceHe  de  sa  grand'mère  et  celle  de  son 
aïeul  étaient  également  rouges.  Maintenant  le  tissu  de  cette 
cape  étant  souvent  à  côtes,  c'est  bien  un  système  artériel.  » 
Un  récent  voyage  que  je  viens  de  l'aire  à  Pau  me  permet 
de  confirmer  ces  dires.  Les  Basquaises  portent  le  foulard 
ou  le  mouchoii".  les  Béarnaises  la  cape  à  cotes  qui,  de  rouge 
qu'elle  était  primitivement,  tend  à  devenir   brvine   ou   noire. 

La  cape  de  Béarn  a  été  importée  à  la  Cour  de  France 
par  Henri  IV. 

Les  vènes,  comme  un  châssis. 

Les  veines  sont  les  vaisseaux  (pii  ramènent  au  cœur 
le  sanor  noir  de  tous  les  organes. 

<(  Puisque  de  cestui  cndroict  ne  peulx  >ang  de  vou>  tirei-, 
je  vous  saignerai  d  aulti-e  vène,  "  ré|)ond  Panurge  aux  phi- 
losophe Trouillogan.  (L.  III,  ch.  xxxvi.) 

Châssis,  «  se  dit  d'un  métier  sur  lequel  a  été  tendue  de  la 
toile  ou  de  l'étofîe  j»our  ln'oder,  ou  des  réseaux  })our  y  faire 
des  dentelles  ou  autres  ouvrages.  »  (Fl'RETIère.) 

«  Sans  le  pantagruélion  (le  chanvre),  de  (juoi  b'roit-on 
châssis?  Conunent  soiinei'oil-on  les  cloclic^?  etc.  ><  iL.  lit. 
ch.  i.i.) 

Les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  s'anastomosent 
en  formant  des  réseaux  à  mailles  plus  ou  moins  lâches  et 
plus  ou  moins  larges,  Kn  anatomie  ou  dit  :  un  réseau 
artériel,  veineux,  cajiillaire.  lynq)hatique,  les  mailles  du 
tissu  vasculaire,  etc. 

Iclat  uù  se  li'Oii\;iil  l'ii  Soilioiiuf  nu  ji'uuc  Ikuuiul'  itcndaiit  (ju'il  y  soute- 
nait son  premier'  lulr  ilc  lln-ologie. 
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Le  roseau  veineux  apparaît  seul  à  l'état  physiologique. 
sou>  la  peau.  On  le  voit  nettement  se  dessiner  sous  l'orme 
(Je  eurdons  hleuàtres  plus  ou  moins  saillants,  au  pli  du 
coude  où  on  le  saigne,  sur  la  gorge  des  femmes  dont  il 
rehausse  la  blancheur  de  marbre,    etc.    Les  varices    sont 


Les  vènes,  comme  un  chansis. 


constituées  ])ar  sa  dilatation.  Après  la  mort  il  (>sl  rem|ili  de 
sang  alois  (jue  les  aulres  réseaux  vaseulaires  sont  vides  et 
(pTii  l'aul  les  injecter  pour  les  disséquer.  Il  est  donc  plus 
lacilc  à  voir  <jne  les  autres  réseaux  et  a  été  vu  plus  tôt. 


Les  adènes,  comme  une  serpe. 

Les  adènes^  les  glandes  du  cou  :  adencs  en  latin  et  ade- 
nus  en  langue  romane  signifient  glande  du  cou.  En  gr<'c 
à5/,v,  aSe'vo;,  ao£V£;  au  j)lui-iel,  vcut  dire  à  la  l'ois  :  glande,  amyg- 
dale, hiiiicur  glanduleuse. 

'^('rpc.  s('r|H'iil  cl  non  serpe  de  vigneron,  (Mjnnne  traduit 
Le  Dnclial.  Sei'penl  dérive  du  lalin  scrjjcns,  l'ail  de  scrpere 
ramj)er  (cp-o,  en  gi"ee  ). 

Du  temjts  de  Halx'lais,  la  serjte  po\ir  tailler  la  vigne  était 
appelée  sarjK'  (du  latin  sarperc.  lailler  la  vigne,  dont  on  a 
fait  en  basse  latinité  sorpa,  oiilii  (jui  sert  à  couper  des 
branches  cj  de  pelils  arbrisseaux). 
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<(  Vous  vous  damnez  comme  une  serpe  (i)  et  estes  lar- 
ron et  sacrilège.  )>  (L.  II,  cli.  xvii.) 

Aussi  seras-tu,  beste  immonde, 
Damné  comme  une  maie  (21  serpe. 
Et  je  serai  comme  une  herpe  (3) 
Saulvé  en  paradis  gaillard. 

(L.  V,  cil.   XLVI.) 

Un  des  (juatre  personnat^es  envoyés  par  les  Pa[)imanes 
au-devant  de  Pantagruel  était  habillé  coninie  un  «  vigneron 
d'Aui'clians  (4),  avec(jues  belles  guestres  de  toile,  une 
panoire  (5)  et  une  sarpe  à  la  ceincture  (6)  ». 

Les  glandes  du  cou  sont  les  amygdales,  les  glandes 
salivaires,  le  corps  thyroïde  et  les  glandes  ou  ganglions 
lymphatiques.  Il  est  question  plus  loin  des  amygdales, 
des  glandes  salivaires,  du  corps  thyroïde  et  de  son  hyper-r 
trophie  ou  goitre  et  des  déformations  de  la  trachée 
qu'entraîne  cette  hy[)ertrophie.  (Voy.  Appareil  digestif,  Les 
ami/gdales,  comme  Innelles  à  un  œil  ;  La  salive,  comme  une 
navette,  et  Appareil  l'espiratoire.  Le  non,  comme  an  baril  ; 
L'aspre  artère,  comme  an  goaet.)  Il  faut  donc  entendre  ici 
par  adènes  les  ganglions  lymphatiques  cervicaux,  mal  dif- 
férenciés, quand  vivait  Maître  François,  des  autres  glandes 
du  cou  (y). 

(i)  Le  serpent  qui  a  ctr  Taii^cnt  du  péché  oriti:inel  est  un  aniiiuil  inauili{ 
dont  la  leunne  écrase  la  télc 

(2)  Mauvais,  malfaisant,  du  hitiii   muliis. 

(3)  Harpe.  «  Un  ange  me  prendra  en  Ire  ses  bras,  comme  on  liciil  nue; 
harpe,  et  en  cet  état  nie  portera  ilans  le  paradis.  »  (Le  Duciiat.) 

(4)  Orléans. 

(5)  Hotte  ou  corbeille  île  vendange. 
(G)  L.  lY,  ch.  XLViii. 

(7)  Les  troncs  de  terminaison  des  vaisseaux  lynipli;ili<pics  (canal  tlio- 
racique  et  grande  veine  lynqihatiqiie  droite)  nont  été  découverts  qu'après 
i552  par  Eustachi  et  Sténon.  Wharton  a  prétendu  (pie  les  amygdales 
étaient  les  organes  du  goût  et  que  la  salive  ou  humeur  piluiteuse  (pi'elh^s 
l'ournissaient  leui-  venait  du  cerveau  par  les  nerfs. 

«  On  voit  au-dessous  de  ces  auiigdales  deux  auti'es  glnndi's  siluéiîs  à 
la  région  inférieure  du  bu-inx,  une  de  chaque  côté,  tout  au[>rès  de  (piel- 
ques-uns  des  premiers  amie;iux  de  l;i   li'.uhée...  Ou  doute  encfu-e  de  leur 
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Ces  ganglions  engorgés  forment  nne  chaîne  ou  cha- 
pelet {chuiiic  ou  chapelet  ganglionnaire)  dont  les  sinuosités 
et  les  bosselures  iai)|)ellent  celles  du  corps  d'un  reptile  en 
mouvement.  La  maladie  connue  sous  le  nom  (ïécrouelles, 
d'humeurs  froides,  d^adénite  cervicale  chronique,  (pie  les 
i-ois  de  l'i-ance  avaient  le  don  de  guérir,  ])rétendail-<)n  jadis, 
par  Tapposition  des  mains,  est  due  à  rengorgement  des 
tjfaiiirlions  susdits  sous  l'influence  de  la  scroTule. 


Les  adènex,  comme  une  serpe. 


((  Vous  en  vostres  royaulmes,  dit  à  Pantagruel   le  capi- 
ainc   des    gardes    du    palais  de   la  reine  de  la    Ouinte,  avez 


usage.  OiiclcuR's-uiis  croieul  (luCllcs  sont  destinées  poui'  arroser  exlé- 
rieurement  le  larinx  d'une  humeur  visqueuse  et  grasse,  et  rendre  par  ce 
moyen  les  cartilages  plus  disposés  au  mouvement...  Je  crois  ([uW  faut 
plutôt  ohserver  s'il  n'en  sort  point  quelques  vaisseaux  salivaires. 

«  Au|)i'ès  (le  ces  glandes  sont  les  parotides,  les  glandes  jugnlaires  et 
aussi  les  glandes  de  la  mùclioire  situc'es  sous  la  langue.  »  (Dihmkrukoeck, 
rAnalomie  du  corps  humain,  t.  Il,  p.  i85  ;  Lyon,  1729.) 

Deusingius  a  avancé  que  la  salive  était  versée  des  vaisseaux  lympha- 
ticpies  dans  les  glandes  salivaires  et  de  celles-ci  dans  la  boucln-. 
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quelques  rois,  lesquels  phantastiquement  guarissent  d'au- 
culnes  (ij  maladies,  eoinme  scrophule,  mal-sacré  (2), 
iièbvres  quartes  (3),  par  seule  apposition  des  mains.  Geste  (4) 
nostre  reine  de  toutes  les  maladies  guarit  sans  y  toucher, 
seulement  leur  sonnant  11  ne  chanson  selon  la  compé- 
tence (5)  du  mal. 

((  Puis  monslra  les  orgues,  desquelles  sonnant,  faisoitses 
admirables  guarisons.  Icelles  ((>!  estoient  de  façon  bien  es- 
trange.  Car  les   tuyaux   estoient   de    casse  en   canon  [j),  le 

(1)  Dans  le  sens  de  certaines. 

(2)  De  tout  temps,  plusieurs  nialadies,  aotaniiuciil  les  convulsions, 
l't'pilepsie,  l'hystérie,  le  délire,  la  folie  ont  été  considérées,  les  unes  coniiiic 
sacrées,  les  autres  comme  indiquant  la  prise  de  possession  du  corps  et 
de  lame  par  les  démons  ou  autres  malins  esprits.  Hi})pocrale  a  écrit  son 
beau  Traité  de  la  maladie  sacrée  pour  combattre  ce  pi'éjug-é.  On  ne  l'a  pas 
cru,  puisque  l'épilepsie  a  été  encore  ulti-rieurenient  déiiomniée  morbus 
Ilerciileus  (Aristote),  morbus  major  (Celse),  morbus  dirinus,  morbus  sacer, 
morbus  da-moniacus,  mal  d'en  haut,  haut  mal,  etc.  Les  Romains  l'ap- 
pelaient morbus  comiiialis,  parce  qu'il  fallait  fermer  les  comices  lorsque 
l'un  des  assistants  tombait  en  convulsions  ;  c'était  un  signe  de  la  colère 
des  dieux.  Jehan  Taxil,  au  xvii«  siècle,  a  consacré  tout  un  chapitre  de 
son  livre  à  prouver  que  les  démoniaques  sont  des  épileptiques.  (Jehan 
Taxil,  Traité  de  l'épilepsie,  maladie  vulgairement  appelée  la  goutette  aux 
petits  enfants;  Lyon,  i6o3.)  On  connaît  l'histoire  des  Ursulines  de  Lou- 
dun  et  des  convulsionnaires  du  cimetière  Saint-Méry.  —  Le  mot  épilepsie 
signifie  «  saisi  d'en  haut  ". 

(3)  Fièvres  intiTiiiilliMites,  n'vcnaiil  \(h\^  li-s  (|ii;itrc  jours  et  li-ès  dil'Il- 

ciles  à  guérir. 

Quariana  te  tenenl.  (Hokace.) 

Que  la  fièbvre  ([uartaine  lespouse!  (Alain  Ciiaiîtier.) 
"  Pour  vous  montrer  que  nous  apprenons  aussi  bien  que  les  escrimeurs 
l'art  de  tuer.  (•"»'sl  (juc  nous  nous  exerçons,  de  même  qu'eux,   toute  notre 
vie,  sur  la  tierce  et  sur  la  (juarte  »  {Cyrano  de  Bergerac  et  les  Médecins, 
dans  Chronique  médicale,  juin  1898,  p.  342.) 

(4)  Celle-ci. 

(ïj)  Natui'e,  convcnjinir,  ilii  l.itiu  cont/iclrre.  atiiXi'uiy. 

(6)  Celles-ci. 

(7)  La  casse  est  le  fruit  (gousse)  du  Cassia  /islula,  grand  arbi'c  de  la 
famille  des  Légumineuses.  On  distingue  en  pharmacie:  la  casse  en  canon 
ou  en  bâton,  qui  n'est  autre  chose  que  le  fruit  à  son  état  iirdnrel  ;  la  casse 
en  noyaux  (pu!  l'on  obtient  «mi  ratissant  l'inlcM-ieur  du  liiiit;  la  casse  mondée 
qui  est  la  pulpe  de  ce  fruit  «pic  l'on  a  séparée  des  noyaux;  enfin  la  casse 
cuite,  quand  elle  a  été-  mèlé-c  avec  du  suc  sur  un  feu  doux.  La  pulpe  de 
casse  est  légèrenifut  laxalivf. 
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sommier  do  ii^nïac  (i),  les  marehettes  (2)  de  rlieubarbe  (8), 
le  suppied  (4)  de  turbith,  le  clavier  de  scammonie  (5). 

((  Furent  les  lépreux  inlrôduicts  ;  elle  leur  sonna  une 
chanson  ;  turent  soubdain  et  parfaictement  guaris.  Puis  les 
empoisonnés;  elle  leur  sonna  une  aultre  clianson,  et  gents 
debout.  Puis  les  aveugles,  les  sourds,  les  muts  (6)  et  les 
apoplectiques  de  mesme.    » 

Ouaresmeprenant  était-il  scrol'uleux?  On  Tadmettrait 
d'autant  plus  volontiers  qu'avec  son  chapelet  cervical  gan- 
glionnaire, son  coi'ps  étitjue,  ses  boyaux  rétrécis,  il  avait 
le  ventre  proéminent  des  entants  (jui  ont  h»  carreau  et  les 
yeux  chassieux.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  était  syphili- 
tique. (Voy.  Anatomie    des  formes  :  //   cilhiH    le  venlre    à 

(1)  Le  gaïac,  <i(ti/ticiim  officiiuile,  ai'l)r('  delà  raiiiille  des  Hulacées  dont 
le  l)ois,  lécorce  et  la  racine  sont  oniployt's  connue  sudoriliciiies  et  dépu- 
ratifs. 

(2)  Les  touches. 

(3)  Plante  de  la  famille  des  Poly^ouf'es  dont  la  racine  a,  selon  la  dose, 
un  elTet  tonique  ou  puri^alif. 

(4)  La  pédale,  du  latin  aitb  jiedc. 

(5)  La  scanmionée  est  une  gonnne-résine  extraite  du  (ù>nr<)lriilus  scam- 
monia.  Elle  appartient  à  la  famille  des  Couvolvulaci'-es  et  renrerme  lui 
principe  pureratif  très  énergique. 

(6)  Muts  ou  nudes,  muets,  du  latin  muliis. 
Remarquons  la  composition  de  ces  orgues  : 

Les  tuyaux  estoient  de  casse  eu  canon. 
La  casse  était  sous  la  domination  de  Jupiter  ainsi  que  les  c<Mes, l'esto- 
mac, les  intestins,  les  bras  et  le  sang.  (Voy.  C.  A(;hii'1'a,  Pliilosophii'  oc- 
culte, 1.  I,  ch.  XXII.) 

Le  somMii<'r  d<'  gaïac. 

Le  santal,  l'ébèue,  le  gayac  ('taient  sous  la  domination  de  Mai's  ainsi 
que  les  veines,  les  reins,  les  fesses  et  le  dos.  Les  vertus  antisyphiliti([ues 
de  Ihuile  de  gaïac  ont  été  découvertes  en  1002  par  les  Espagnols,  et  le 
célèljre  guerrier  \'an-Hutten,  guéri  par  cette  huile,  l'a  recommandée 
dans  un  ouvrage  publié  en  i5i<|  qui  a  fait  grand  bruil  en  Miirope.  Le 
gaïac  a  ('II''  appel('>  lif/niim  viliv. 

Les  marehettes  de  rlieultarbe. 
La  l'iiubarbe  élail  sous  la  doininalioii  de  l;i  inné,  ainsi  (pie  le  cerveau, 
le  |K)niii<>ii,  fa  moelle  épinière,  les  menstrues  cl   Ions   les  cxirtMiients. 
Le  suppied  de  tiirbilli. 
S'agit-il  ici  du  lurliilli  végi-lal.  racine  du  Cnnroliniliis  liirpclhum,  n\)\)nr- 
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poiilaincii  ■  le  mirach,  comme  un  chapeau  albanais:  les  œils, 
comme  un  eshii  de  peiynes  ;  le  c...,  comme  un  miroir 
cryslallin.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  on  place  —  comme  je  le  fais  —  l(> 
dessin  dun  reptile  à  coté  de  celui  d'un  ganglion  lympha- 
tique cervical  avec  ses  vaisseaux  afférents  et  efférents,  tel 
qu'il  est  représenté  dans  un  traité  d'anatomie  moderne, 
puis  le  dessin  de  plusieurs  reptiles  à  côté  de  celui  des  «  con- 
duits lympliatiques  et  des  glandes  du  col  »,  tels  qu'ils  sont 
représentés  dans  l'ouvrage  de  Jacques  Henri  Pauli,  c'est-à- 
dire  peu  de  temps  après  la  découverte  du  canal  tlioracique, 
on  sera  surpris  de  voir  que,  même  chez  un  individu 
sain,   la  comj)araison  de  Maître  François  est  exacte. 

tenant  à  la  même  raniille  que  la  scammonée  ou  du  lurljitli  minéral  ? 
Cette  énnniéralion,  qui  ne  conqorend  que  des  plantes,  donne  lieu  de 
croire  qu'il  s'agit  du  turbith  végétal.  D'un  autre  côté,  il  est  noté  dans  la 
Philosophie  ncciille  d'Agrippa  :  que  le  turbith,  conqîosition  alcliiiuique  de 
nitre  et  de  vit-argent,  l'esprit  de  vie  des  vénériens,  était  sous  la  donii" 
nation  de  Vénus,  ainsi  que  les  membres  génitaux,  la  chair,  la  graisse,  le 
ventre,  le  nond^ril,  l'os  sacrum  et  les  lombes. 

Le  clavier  de  scammonie. 

La  scammonée  (''tait  sous  la  domimUion  deMarset  de  Saturne,  qui  pré- 
sidaient au  foie  et  à  la  partie  charnelle  de  la  poitrine. 

Des  orgues  fabriquées  avec  ces  ditïérentes  plantes  possédaient,  par 
conséquent,  les  })ropriétés  curatives  de  ces  plantes,  et  les  sons  se  char- 
geaient de  les  transmetli'e  aux  parties  malades,  d'après  Agrippa. 

"  Isménie  guérissait  par  les  clianls  les  ])lus  graves  maladies.  » 
{Philosophie  occulte,  1.  II,  eh.  wiv.) 

«  Le  chant  artificiel,  soit  de  cordes,  soit  de  flûtes,  soit  naturel  de  la 
voix,  pénètre  jusqu'aux  plus  intimes  profondeurs  du  conu-  et  de  lame, 
remue  les  membres  et  pni'ge  les  humeurs  du  corps.  Dénu)crite  enseignt? 
que  beaucou]»  de  maladies  linniaiii(>s  sont  guiM'ies  pai'  le  sou  des  flûtes.  » 
(Eodem  loco.) 

Des  flûtes,  dit  I^abelais,  mais  plus  il  y  eu  a,  mieux  cela  vaut  :  L"!t  le 
voilà  cjui  imagine  un  instrument  multii)le,  un  orgue  formé  d'un  grand 
nombre  de  flûtes.  Et  c'est  ici  que  sa  malice  se  montre  dans  toute  sa  linc^sse. 
Toutes  les  flûtes  sont  conq)osécs  de  telle  sorte  fpi'on  y  retrouve  les  laxa- 
tifs, sudorilicpies,  alt»''rants,  dépm'atifs  <'t  toniques  destinés  aux  pauvres 
malades  et  surtout  à  c(>ux  aux((uels  il  a  (huiiu'  dans  ses  prologues  la 
qualification  de  très  précieux.  (\'oy.  l*h.  Dicuot, /i7(/'/c  sur  la  t/uinirssence 
et  la  magie,  lac.  cit.  suprà,  |).   i<j.) 
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Le  sang  bouillant,  comme  nazardes  multipliées. 

Le  sang,  la  chair  coulanle  de  Hordcii. 

Nazardes,  chiquenaudes  sur  le  nez.  C'est  un  homme  à 
nasardes.  qui  mérite  des  nasardes.  dit-on  famiiièi'enient. 
Nasarder,   donner  des  nasardes. 

Dans  les  Enfers.  <(  T<jus  les  chevaliers  de  la  lahie  ronde 
esloicnl  pauvres  gagne-deniers,  lii-anls  la  rame  poui*  pas- 
ser les  rivières  de  Cocyte,  Phlegelon,  Styx,  Aclieron  et 
Lethe  (i).  Mais  pour  chascune  passade,  ils  n'en  ont  que 
une  nazarde,  et  sur  le  soir  qiiehjue  morceau  de  pain  chau- 
meni  (2).  » 

Oue  le  ciel  afïrontanl,  je  nasarde  la  lune 

(M.  RiÎGMKn,  Satire  XI.) 

<(  Les  esprits  animaux,  selon  la  difTérence  de  1«mii- mouve- 
ment ou  intluence,  dilatent,  a  noté  Diemei'broeck,  ou  res- 
serrent jihis  ou  moins  les  orifices  du  (-(imu',  c'est-à-dire  de 
ses  ventricules;  d'où  il  s'ensuil  (|u<'.  (hms  les  passions  de 
l'Ame,  le  sang  entre  plus  ou  moin>  facilement  dans  le  cœur 
et  en  sort  de  même,  et  c'est  de  là  que  procèdent  poui'  lors 
les  dift'érents  changements  des  pouls  :  et  que,  dans  les  grandes 
terreurs,  on  sent  des  palpitations  de  couir  :  dans  la  Irislesse 
(les  conslrirlions  avec  un  pouls  peld  ;  dan^  la  joye  une 
agréable  chaleur  aux  environs  du  cœur  avec  un  })Ouls  gai  et 
vigoureux.  »  (Diemerbroeck,  /or.  cd.  supra,  t.  11.  j).  G2.) 

(Juaresmeprenant  avait   le   pouls  battant  à  petits  coups 

(1)  Rivières  f)u  |»lutôt  lleuves  des  Enfers.  Le  Cocyte  (du  gi'ec  YMr.jzoi, 
jdcurs,  larmes,  dérive  de  xoy.ûw,  je  pleure,  je  me  lamente)  était  formé  par 
les  pleurs  des  méchants  ;  le  Plilégélhon  (du  grec  «pXs'Yw  ou  oÀeyéOw,  je  brûle), 
rrtulait  des  forrtMils  de  flammes;  le  Slyx  faisait  neuf  fois  le  lo\n-  des 
Knfers;  l'Achéron  (du  grec  i/o;,  douleur,  et  pdo;,  lleuve)  était  le  résultat  du 
«liangement  en  fleuve  d'Achéron,  fils  du  Soleil  et  de  la  Terre,  (pii  avait 
fourni  de  l'eau  aux  Titans;  le  Lethé  (du  grec  À^lOr,,  oubli)  donnait  Toubli 
du  passé  à  ceux  qui  buvaient  de  ses  ondes. 

(2)  Pain  dui'  et  grossier,  plein  de  cliaiuiic  ou  |>aill(^:  du  laliu  cahimits. 
On  disait  aussi  chaumoisi. 
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d'un    homme   jeûnant  dejjuis    loni»temj)s  et  «  })lourant  les 
trois  parts  du  jour  ». 

PiivsiOLor,iE.  —  Dans  le  ehapitre  iv  du  livre  III.  (|ui  est, 
on  le  sait,  un  résumé  succinct  de  la  première  thèse  de 
licence  de  Rabelais,  on  lit  : 

"  La  vie  consiste  en  sang  (  i  )  :  sang  est  le  siège  de  lame  (2); 
pourtant  (^»  un  seul  lahcui'  poine  (4)  en  ce  monde,  c'est  for- 
ger sang  c()iitinut'lI(Mn(Mit .  l']n  ceste  l'orge  sont  touts  iiicnibres 
en  ofiice  propre  (.")...  La  matière,  et  métal  ((j)  convenable 
])<)ui'  estre  en  sang  transmué  [jj,  est  baillé  (8)  par  nature  : 
pain  et  vin.  En  ces  deux  sont  compriiises  u))  toutes  espèces 
de  aliments.  Pour  icelles  (lol  trouver,  préparer  et  cuire, 
travaillent  les  mains,  cheminent  les  j)ieds 

«  L'ap|)etit  admoneste  (11)  d'enfourner  viande.  La  langue 
en  fay  ressay(i2);  les  dents  la  maschent;  Lestomach  la  reçoit, 
digère  et  chylitîe.  Les  vènes  mésaraïques  (  i3)  en  succent  ce  qui 
est  bon  <^t  idoine  (  i4),  délaissent  les  excréments,  lesquels  par 

(1)  Olez  If  sang,  la  vie  cesse. 

(2)  Quia  anima  in  mnyuine  eal.  I/àiiu'  de  la  chair  est  dans  le  sang. 
(Léi'ilique,  xvii,  2.)  Empédocle  a  placé  le  siège  [de  Tànie  dans  le  sang  et 
Pline  (Ilisl.  nal.,  1.  11,  ch.  49)  dans  le  cœnr. 

Sanguinem  vomit  ille  aninutm, 

lit-on  dans  l'Enéide;  ce  que  le  D'   Bréniond   traduii  par:    >  il  vomit  son 
ànie  de  sang.  ■> 

(3)  Pour  cela,  pour  (•clic  r.ii->oii. 
{\)  Peine. 

(5)  En  ce  laheur  chaque  nicinlire  a  son  oriico  [iroiirc. 

(())  Le  mot  métal  dc'signait  autrefois  tout  corps  ilestiné  à  ètic  travaillé. 

(7)  Changé,  du  latin  Iransmiilarc. 

(8)  Donné. 

(9)  Comprises. 

(10)  Cell(^s-ci. 

(u)  Prévient.  i\\\  latin  (idmoncvr,  l'oi-un'  de  ad  augmcnlalif  cl  monrrc, 
avertir;  avertir  iorlcmcnl. 

(12)  La  langue  est  le  priiici]i;il  organe  du  goùl. 

(i.j)  Les  veines  intcsliiialc^  conicnucs  dans  le  m<''seutère,  du  grec 
[xaoâpaiov,  le  mésentère. 

(1^,)  Utile,  convcnaldc.  du  lalin  iihinrux.  Les  veines  UM'-sarairpies 
préparent  le  chyle  et  donnent  coniiiic  quelque  commencement  au  sang.» 
(Salvagkon,  Des'jKirlics  naliii  elles,  1G'|G.) 
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vertus  cxpulsive  sont  vuidés  hors  pai'  expivs  conduicts  (i)  ; 
puis  la  portent  au  foye  ;  il  la  transmue  derechef  (2),  et  en 
faict  sang  (3)...  Puis  est  trans])orté  dans  une  aultre  ofti- 
cine(4),  pour  mieulx  estre  aftinél-"))  :  c'est  le  cœur,  lequel, 
par  ses  mouvements  diastoliques  [('>)  et  systoli(|ues  (7),  le 
subtilise  et  enflambe  (8),  tellement  (9)  que  par  le  ventricule 
dexlre  (10)  le  met  à  perfection,  et  par  les  vènes  renvoyé  à 
touts  les  membres.  Chascun  membre  l'attire  à  soy,  et  s'en  ali- 
mente à  sa  guise  :  pieds,  mains,  yeulx,  tout.  Par  le  ventricule 
gausche  il  le  faict  tant  subtile,  qu'on  le  dict  spirituel,  el  l'en- 
vove  a  touts  les  membres  par  ses  artères,  pourTaullre  sang 
des  vènes  eschauffer  et  esventer  (11).  Le  poulmon  ne  cesse 

(1)  Je  laisse  nioinentanémcnt  de  côté  tout  cv  qui  a  Irait  aux  fonctions 
des  autres  appareils  organi<iu(>s  qui  seront  étudiés  plus  loiu. 

(2)  La  translorme,  la  modifie  de  nouveau. 

(3)  Pour  Hippoerate  il.  \\\  dcf;  MdhKlics),  Plalon  {Ir  Tiinrc)  c\  Arislole 
(ch.  M  de  V/Iisl.  des  (iniin.:  1.  11,  eh.  i,  et  1.  111.  cli.  m.  Dcx  pavlieyi  des 
nnimaux),  le  saut;  était  engendré  par  1<'  (-(eur.  r|  pour  <ialien  (1.  \,  cl»,  xii 
et  xvii,  et  1.  L  eh.  xvi  de  Vis.  des  jKirl.  :  1.  \'l.  cli.  iv  et  v  des  Senl. 
d'IIipjiocr.  el  de  Phil),  Vésale,  (iohunhus,  Pieollioininus,  ('arjjus,  liau- 
hin,  Joubertus,  et  une  infinité  d'autres,  taidôt  par  le  foye,  taid(M  par  les 
veines,  tantôt  par  les  deux.  «  L'action  du  ioye  est,  dit  Ambroise  Paré, 
de  tourner  le  chylus  en  sang:  qui  est  la  seconde  coction.  Car,  bien  que 
le  chylus  commence  à  prendre  couleur  de  sang  dès  qu'il  est  tond)é  dans 
les  veines  mésaraïques  :  toutefois  il  n'a<'(iuiei't  point  la  vraye  forme  et 
haute  cuuleur  de  sang  tant  qu'il  ait  esté  élabouré  au  foye.  »  {Len  OEitrres 
d' Ambroise  Pore  ;  Paris,  i658,  p.  ii/|.) 

(4)  Retraite,  lieu,  du  latin  o/'/irind. 

(5)  Purifié. 

(6)  De  relàclienienl,  du  gi-ec  SiadiAXw,  je  si'-pare,  j'ouvre. 

(7)  De  coulraelion,  du  grec  auaxE'XXo),  je  contracte. 

(8)  L'enflamme.  Le  cœur  était  considéré  jadis  comme  la  source  ilc  la 
chaleur  et  de  la  vie.  «  Le  cœur  est  une  cavité  siinieuse,  a  dit  Pline  {Hisl. 
nol.,  1.  XI,  ch.  Lxix)  ;  en  lui  se  Irouxf  le  premier  foyer  de  la  chaleur  et 
du  sang;  l'Ame  y  réside.»  —  cil  est  ridicule,  a  f)bjecté  Riolan  à  Tinill. 
Harvey,de  dire  (|ue  le  canu"  recjoit  du  sang  la  V-haleur  et  la  vie,  puisipiil 
est  lui-même  le  foyer  de  la  chaleur  et  de  la  vie,  el  <pir  c'est  de  lui  (pie 
foute  chaleur  du  sang  résulte.  »  —  «  Le  sang  londjanl  dans  les  ventri- 
cules i\\\  ru-ur  y  est  enflammé  et  raréfié  par  le  feu  qui  est  naturel  à  ce 
viscère,  »  a  écrit  Franc,  de  Boë  Sylvius.  {Dispiihil.  mcd.  l/icsdiir.,  i!")-iG.) 

(9)  Si  bien,  de  telle  sorte  «pie. 

(10)  Le  ventricule  droit. 

(il)  Suivant  Galicn,  i'cspril  du   sang  spiritueux  (artériel)  était  formé 
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avecques  ses  lobes  et  soufflets  le  refraischir  (il.  En  reco- 
gnoissance  (2)  de  ce  bien ,  le  cœur  lui  en  départ  (3)  le 
meilleur,  par  la  vène  artériale  (4).  Enfin,  tant  est  affiné 
dans  le  rets  merveilleux,  que  par  après  (5),  en  sont  faicts 
les  esperits  animaulx  (6),  moyennant  lesquels  elle  ima- 
gine, discourt,  juge,  résoult,  délibère,  ratiocine  (7),  et 
remémore  (8).  » 

Sauf  une  omission  fort  importante,  les  lignes  ci-dessus 
sont  une  synthèse  parfaite  de  la  théorie  galéniste  du  cours 
du  sang  dans  les  vaisseaux.  L'auteur  n'a  pas  parlé  des 
pertuis  de  la  cloison  interventriculaire  au  moyen  desquels 
s'opérait,  croyait-on  autrefois,  le  passage  du  sang  vei- 
neux du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche.  Cette 
omission  est-elle  voulue  ou  involontaire?  VA\c  est  au 
moins  singulière. 

Comparons  aux  })assages  de  Rabelais  (jue  nous  venons 
de  citer  ceux  du  Chrislianismi  restitnlio  (çj),  dans  lequel 
Michel  Servet  a  fait  la  première  fois  mention  de  sa  dérou- 
verte de  la  circulation  pulmonaire. 

Michel  Servet  affirme  positivement  que  :  «  L'esprit  vital 
tire  son   origine   du  ventricule  gauche  du  cœur  et  que  les 

poumons  contribuent  à  sa  perfection que  les  poumons 

au  moyen  de  l'air  inspiré  donnent  au  sang  plus  d'élaboration 
et  d'aflinenient.  »  Il  ajoute  de  plus  que  «   le  sang  est  porté 

dans  le  ventricule  irauche,  et  ce  sauf?  était  seul  propre  <«  à  la  conservation 
de  la  chaleur  naturelle  lluenle  ».  —  «  Dans  le  ventricule  gauche,  dit  Die- 
nierhroeck,  le  sancr  serernientc  de  nouveau,  se  dilate,  se  rend  spiiitucux  el 
acquiert  sa  dernière  i)erfection.  »  (Diemerbroeck,  loc.  cil.  siijirà,  p.  <)',.) 

(1)  Rafraîchir. 

(2)  Reconnaissance. 

(3)  Lui  en  fournit,  du  laliii  jxtrliri.  divisiM'.  dislrii>uer. 

(4)  Artère  puluionaire. 

(5)  (Qu'ensuite. 

(6)  Les  esprits  animaux.  Poiu-  détails  conii)léinentaires  sur  les  esprits 
animaux  et  vitaux,  voy.  plus  loin  Névrolmjie. 

(7)  Raisonne,  du  latin  valiocinari. 

(8)  Se  rappelle,  du  latin  remetnnniri. 

(9)  Daniel  Leclerc  cl  Elov,  Biographie  médicale,  t.  1,  p.  2121  ;  Paris,  i853: 
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\M\v  la  veine  artérieuse  (i)  du  ventricule  droit  du  canir  dans 

les  poumons que   les  rameaux  de  la  veine  artérieuse  le 

versent  dans  ceux  de  Tartère  veineuse  (2)  avec  les(|uels  ils 
communiquent; que  le  sang  est  attiré  de  Tartère  vei- 
neuse dans  le  ventricule  gauche  du  eo'ur  dans  le  tem})s  de 
la  diastole  ».  Enfin  <(  que  resjuil  vital  ou  le  sang  affiné  dans 
les  poumons  est  distribué  du  ventricule  gauche  dans  les 
artères  de  tout  le  corps,  et  (pie  la  portion  la  plus  ténue  passe 
vers  les  j)arties  supérieures  où  cet  esprit  de  vital  (pi  il  était 
commence  à  devenir  animal.   » 

11  \'  a  certes  loin  de  la  [physiologie  de  Uahelais  à  celle 
de  Michel  Serve't;  «  cependant  on  ne  peut  moins  faii'e, 
(jbserve  M.  le  D*"  Paquelin  (3).  (|ue  d'être  frappé  de  l'air 
de  parenté  qu'elles  ont  entre  elles  tant  au  |)oint  de  vue  du 
fond  que  de  l'expression  même. 

<(  Michel  Servet  étudia  d  ahord  le  droit  à  Toulouse  puis 
la  in(''deeiiie  à  Paris  en  1 '|i>()  et  à  Lyon  en  1.").*^.").  (''pocpie  où 
il  puMia  une  édition  très  estimée  de  la  géographie  de  Pto- 
lémée.  Quand  il  se  rendit  à  Paris,  il  hahitail  Lyon  depuis 
plusieurs  années,  et  par  consé(pient  s"y  ti-ouvait  en  même 
temps  que  I^abelais  y  enseignait  l'anatomie  sur  le  cadavre. 

«  Enfin  le  Christianismi  resliliilio  a  paru  [)lusieur.>5 
années  ajtrès  Pantagruel.    » 

De  ces  données,  ^L  Patjueliii  croit  avoii-  le  droit  de 
conclure  sans  trop  s'avancer  (jue  <(  Michel  Servet  a  (''t(''  !<> 
disciple  de  Hal)elais  et  (pie  c'est  à  son  enseignement  veihal 
ou  écrit  qu  il  a  puisé  les  notions  (jui  lui  ont  permis  d'aj)porter 
son  contingent  de  faits  à  la  solution  de  la  (jucslion  (jui 
pr(''oc(Mi]>;tit  alor>  >^i  \i\('ineiil   le>  espi'its   ». 

P;irini  le>  vaisseaux  à  sang  rouge  cités  dans  ^Janjanliia 
et    /'(uildi/riicL    i  ai   indiqué  l'artère    pulmonaire,    Tarière 

(i)  Arlri'f  |inliiK>iiaire. 
(2)  Veino  imlinonairo. 

(.3)  Paoiklin.  l't    lii'viw  tir    lilli'iitltn-r   inrilirulc,  .y  aiiiit'c.  ii"   i<).  p.  ',',9, 
octobre  1878. 
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radiale,  rhcxagono  artériel  de  \\  illis.  et.  p.iriiii  les  vaisseaux 
à  sang  noir,  les  veines  mésaraicjnes  et  les  veines  émulgentes. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls. 

Dans  la  bataille  de  Lerné,  «  Forgier  atteinct  Marquet  de 
son  tril)ard  (  i  i  |>;ir  la  juinelure  eoronale  {•2)  de  la  teste, 
suf  lai-lère  erot;i{»lii(|iie    (.'))    du  eosté  dextre  (4)    ». 

Frère  Jean  des  Entommeures  prisonnier  «  lerut  (5) 
de  son  hi-acqueniart  ((V)  Tarcher  qui  le  lenoit  à  dextre  (7) 
lui  coupant  entièrement  les  vènes  jugulaires  et  artères 
sphagitides  (8)  avec  le  gargaréon  (9)  jusques  es  (10)  deux 
adènes  ». 

<(  L'estrange  nativité  »  de  Gargantua  a  fourni  à  Rabelais 
l'occasion  d'une  description  des  veines  cave  supérieure  et 
inférieure  qui  ramènent  au  cœur  droit  le  sang  impropre  à 
la  nutrition.  *(  iJes  cotylédons  de  la  matrice,  par  lesquels 
sursaulta  l'enfant,  il  entra  dans  la  vène  creuse  (11),  et  gra- 
vant (i:>)  par  le  diaphragme  jusques  au  dessus  des  espaules 
où  l;i  dicte  vène  se  ])art  (i3)  en  deux,  print  (i4)  son  chemin  à 
gausche  et  sortit  par  Taureille  senestre  (i5).   » 

Les  veines  des  organes  de  la  génération  émanent  des 
veines  rénales  et  celles-ci  de  la  veine  cave  inférieure  ((ui  se 

(1)  Gros  et  court   l);\loii    dont   les  crorlioteurs  et  autres  ii:eiis  de  pciiio 
se  servent  encore  pour  se  reposer. 

(2)  Suture  fronto-pariétale. 

(3)  Artère  de  la  tempe,  l'artère  temporale,  du  srrec  /.f-dTaso;,  tempe, 
(t)  Du  c(>té  droit. 

(5)  Frapiia.  du  latin /('/•//•('. 

(6)  Kpée  coniie  el  l;irL:'f  i|ii"oii  poi'l;ut  ani rel'ois  le  Ioul;-  d<'  la  cuisse.  Du 
grec  Ppay(_sîa,  [x.â-yç^a'.pa,  (((Uilc    l'i^'c. 

(7)  A  droite. 

(8)  Les  artères  de  la  yorge,  les  artères  carotides  ;  du  grec  ^sayr;,  gorge. 
(<j)  La  hndle,  du  grec  yapYapEoiv. 

(10)  Aux. 

(11)  Les  veines  cave  supi'ricnrc  cl  inlcrieure  élaicid  désignées  autrelois 
sous,  le  nom  de  veine  creuse. 

(12)  .Montant,  gravissant. 
(i3)  Se  divise. 

(i4)  Prit. 

(10)  Gauche,  du  latin  sinislcr. 
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dégage  dans  le  cœur  droit.  La  veine  cave  supérieure  se  di- 
vise en  deux  tioncs.  dits  troncs  veineux  brachio-céphaliques, 
auxquels  aboutissent  les  jugulaires  internes  el  externes  qui 
reçoivent  les  veinules  des  oreilles. 

Un  corps  étranger  charrié  par  le  sang  de  la  veine  cave 
inférieure  ne  peut  parvenir  à  Torgane  de  Touïe  sans  passer 
par  les  poumons,  le  cœur  gauche  et  les  artères  du  cou.  Au 
XV  siècle,  avant  la  découverte  de  la  cii'culalion  pulnionaiiT, 
on  croyait  le  contraire.  Gargantua,  sorti  du  sein  de  sa  mère, 
a  donc  cheminé  d'abord,  selon  Maître  François,  dans  une 
des  veines  utéro-ovarieiines,  puis  dans  une  des  veines  ré- 
nales, la  veine  cave  inférieure,  l'oreillette  droite,  la  veine 
cave  supérieure,  le  tronc  veineux  bi'achio-céphalique  gauche 
et  lune  ou  laulre  des  veines  jugulaires  (pii  en  émane. 
Remarquons  incidemment  que  le  docte  romancier  a  fait 
judicieusement  s'engager  l'énorme  fœtus  dans  le  tronc  vei- 
neux brachio-céphalique  gauche,  qui  est  plus  large  que  son 
homologue  du  côté  opposé. 

Le  savant  écrivain  a  omis,  il  est  vrai,  les  veines  jugu- 
laiirs,  mais  il  en  a  parlé  et  précisé  les  raj)ports.  je  le  ré- 
pète, dans  le  chapitre  xliv  du  même  livre.  Quant  aux  veines 
caves,  il  a  connu  non  seulement  leurs  connexions,  mais  encore 
leur  structure,  jxiisqu'il  a  signalé,  on  ne  l'ignore  pas  (voy. 
le  cœui\  comme  une  chasuble),  la  présence,  à  l'embouchure 
de  l'une  d'entre  elles  dans  le  cœur,  de  la  valvule  en  crois- 
sant à  lacpielle  Eustachi  doit  sa  célébrité.  Dans  les  tubes 
de  la  fontaine  fantastique  «  il  y  a,  dit  Bacbuc  à  Pantagruel, 
une  (piinluple  infoliature  mobile  à  chascune  rencontre  inté- 
rieure, telle  (pi'est  en  la  veine  cave  on  (i)  lieu  qu'elle  entre 
le  dextre  (2)  ventricule  du  cœ'ur  »  (3). 


(i)An. 

(2)  Vciilriculc  droit,  du  latin  dexiei'. 

(3)  L.  V,  ch.  XLii. 
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APPAREIL    DIGESTIF 


TUBE    DIGESTIF 


Ouaresmeprenant  avoit: 

Les  maschoires,  comme  un  goubelet. 

Les  dents,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  de 
laitct  vous  trouverez  une  à  Colonges-les-royaulx, 
en  Poictou,  et  deux  à  la  Brosse  en  Xaintonge,  sus 
la  porte  de  la  cave. 

Le  palat,  comme  une  moufle. 

Le  isthme,  comme  une  portoire. 

La  luette,  comme  une  sarbataine. 

Le  gaviet,  comme  un  peloton  destouppes. 

Lestomach,  comme  un  bauldrier. 

Le  pylore,  comme  une  fourche-fiére. 

Les  boyaulx,  comme  un  tramail. 

L'intestin  jeun,  comme  un  daviet. 

L'intestin  borgne,  comme  un  plastron. 

Le  colon,  comme  une  brinde. 

Le  boyau  c...,  comme  un  bourrabaquin  monachal. 

ANNEXES    DU    TUBE    DIGESTIF 

La  salive,  comme  une  navette. 

Les  amygdales,  comme  lunettes  à  un  œil. 

Le  foye,  comme  une  besaguë. 

Le  fiel,  comme  une  doloire. 

La  râtelle,  comme  un  courcaillet. 

Le  siphach,  comme  un  brassai. 

Le  mésentère,  comme  une  mitre  abbatiale. 
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Djuis  cette  énuniération  ne  tigureiit  pas  Tœsophage  ni 
le  jtaiicréas.  Mais  lîabelais  a  parlé  incidemment  ailleurs  de 
l'œsophage.  (Juant  au  pancréas,  l'aulcwr  de  PanUujriiel  n"a 
pu  attacher  une  grande  importance  à  cette  glande  dont  les 
conduits  excrét«'ui's  ont  ('•t(''  découverts,  chez  Ihonime.  en 
1O212  i)ar  Wirsung,  elles  l'onclions  déterminées,  seulement 
en  184H,  par  Cl.  Bernaid  (1). 


TUBK    DIGESTIF 

Les  raaschoires,  comme  un  goubelet. 

La  cavitT'  l)U('<-alt'  limili-c  m  li;iiil  |)ar  le  voile  du  |»alais, 
en  bas  par  la  langue,  en  ari'ière  par  I  «juvei'tui'e  du  go>ier. 
peut  être  ('<jmparée,  (jwaud  le>  mâfhoii-cs  sont  i-aji|ii-ochées, 
au  |)etil  vase  sans  support  et  sans  anses  dont  on  se  sert 
j)our  !)oii"(^  ou  pour  escamoter,  faire  des  tours  de  passe- 
passe. 

"  Poui'  rappai'eiller  un  (johcld  dOi'  jiour  monseigneur 
d  Anjou.  le<pi(d  gobelet  estoit  l'aiet  en  manièie  d  un  lon- 
n(d.   etc.,  S   I.    ]i.   »     Comj/lcs  d'hlicnnc   de    hi   Fanldine, 

Panurge  avait  «  tout  plein  de  |»etits  goidxdels,  dont  il 
jouoit  fort  artiliciellement  :  car  il  avoit  les  doigts  laids  à 
la  main  comme  Minerve  fai  et  Arachnc  (3),  et  avoit  autrefois 
crié  le  th<''ria(de    \  .   .,    L.  II.  eh.  xvi.i 

(1  )  Aiiibroisf  P.'tiv.  (|iii  en  fnil  inonlion,  avance  qu'elle  est  située  «  à 
leiifour  (le  la  veine  pruMe  |)onf  lui  éfre  eoninie  coussinet  et  conservateur 
de  ses  divisions,  en  remplissant  les  vacuités  f|ui  sont  enti-e  icelles,  et 
pour  défendre  que  j)ar  violents  mouvements  ou  clientes  telles  divisions 
ne  soient  ronqtues  >■. 

('.>)  .Minerve,  fdle  de  Jupiter,  déesse  des  beaux-arts  et  de  la  sajcresse. 

('.i)  Arachné'.  Très  habile  bi'odeuse  qui  lut  cliantrée  en  araignée  (en 
grec  api/vr,)  pai- Minerve  «pielle  avait  |d<'fié'e. 

(',)  La  tln''ria(|ue.  sorte  d'opiat  composé  de  douze  substances  :  le  vin 
d'Espagiif.  lit  vaié-riane,  les  pétales  de  rose,  Topium,  le  suc  de  réglisse, 
la  chair  de  vipère,  etc.  La  thériaque  a  été  donnée  comme  un  spécifique 
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Les  dents,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  de  laict  vous 
trouverez  une  à  Colonges-les-royaulx,  en  Poictou,  et  deux 
à  la  Brosse,  en  Xaintonge,  sus  la  porte  de  la  cave. 

]'oii(jc  signifie  dard.  [)i(jU('.  épieii  de  chasse.  Ce  terme 
s'applique  à  la  fois  aux  dénis  incisives  et  canines,  pointues 
et  tranchantes  comme  un  dard  et  une  lance,  et  aux  molaires 
massives,  hérissées  de  cuspides  (i)  comme  un  épieu. 

La  pique  appelée  vouge,  qui  est  une  des  plus  anciennes 
armes  suisses,  a  été  fort  en  usage  autrefois.  Au  xv^  siècle, 
il  y  a  eu  en  France  tout  un  corps  d'infanterie  nommé  voiil- 
giers.  Une  vouge  autrichienne,  datant  de  la  Jacquerie 
(1620-16-25)  et  fabriquée  avec  un  soc  de  charrue,  mesure 
60  centimètres  de  longueur.  (CoUect.  Az,  à  Lintz.) 

Sus  la  porte  de  la  cave.  Rabelais  entend  probable- 
ment parler  de  dents  d'animaux  fossiles  qui,  à  son  époque, 
servaient  d'enseignes  à  des  cabarets  dans  les  deux  localités 
qu'il  désigne. 

Si  les  dents  de  htit  de  OuaresmeprenanI  étaient  si 
grosses,  quelles  dimensions  devaient  donc  avoir  celles  qui 
les  ont  remplacées  ?  Prodigieuses!  Après  tout,  pourquoi 
pas?...  Les  jeûneurs  ont  lesdents  longues,  dit  un  vieil  adage. 

'(  Pour  ceste  heure  j'ai  nécessité  bien  urgente  de  re- 
paistre.  dit  Pauurge  :  dents  aiguës,  ventre  vide,  gorge  sei- 
che,  appétit  strident,  loul   y  est  délibéré.  »  (L.  11,  ch.  ix.) 

L  homme  a  plusieurs  espèces  de  dents.  Lillnsti'e  roman- 
cier les  nomme  :  Dans  la  lutte  entre  Oudart  et  les  chicaïKJUS, 
un  des  records  a  <(  la  niandil)ule  su[iéi'ieure  (:>)  démanchée 

contre;  tous  les  venins.  On  l;i  |)n'|);ir;iil  jadis  sejlcnncllenu.'iil.  .\ii  divv 
de  Maître  All)eftiis  (ilont  la  |)!a(('  .Manlicil,  à  Paris,  porte  encore  le  nom), 
elle  n"n  acquis  toutes  ses  pro[)i-iétés  qu'au  bout  de  dou/e  ans.  Du  gvcc 
ôtJp,  Or,pdî,  bète  venimeuse,  et  â/.c'ou.a'.,  je  truf'-ris. 

(1)  Du  latin  cuspis,  pointe. 

(2)  La  mâchoire  supérieure,  du  latin  inundibnla,  l'ait  tie  inaiidcrc,  manger, 
mâcher. 
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«le  iiKjde  ((ircllo  lui  coiivroil  le  inenlon  à  (U'ini,  avecques 
dénudation  de  la  luette  et  perte  insigne  des  dents  mo- 
lares  (\).  masticatoires  et  canines.  » 

Les  dents  sont  constituées  par  une  substance  ossiforme, 
rivoire  ou  diMiliue  recouverte  d'émail.  L'ivoire  est  creusé 
d'une  cavité  (|ui  contient  une  matière  })ulpeuse  dont  les 
ramuscules  vasculaires  et  les  iilets  nerveux  émanent  des 
vaisseaux  et  des  nerfs  des  màclioires. 

«  Entre  leurs  dents  les  éléphants,  dit  Habelais,  ont 
deux  grandes  coi'ues,  ainsi  les  appelloil  .luha  ('2)\  Pausa- 
nias  (3)  dist  estre  cornes,  non  dents;  Philostrate  (4)  tient 
que  soient  dents,  non  cornes  :  ce  m'est  toul  un.  poin-vu 
qu'entendiez  que  c'est  le  vrai  ivoire  (5).  » 

C'est  de  l'ivoire;  les  défenses  des proboscidiens  ne  sont, 
en  effet,  (pie  des  dents  modiliées. 

La  matièi'e  ])ulpeuse  des  dents  est  très  sensible  et, 
dans  la  carie,  son  iriitation  par  l'air  ou  un  corps  étranger 
cause  une  douleur  insupportable.  Kn  nous  racontant  com- 
ment Gargantua  mangea  en  salade  six  pèlerins  «  et  les  déni- 
gea  (6)  des  meubles  de  ses  dents  »  avec  \\\\  cnre-dent  fait 
«  d'un  noyer  grollier  (7)  »,  Habelais  nous  instruit  également 
de  cette  particularité.  «  Par  malheur,  remanpie-t-il,  l'un 
d'eulx,  tastant  avecques  son  bourdon  le  pays,  à  scavoir  s'ils 
estoient  en  seureté,  frappa  rudement  en  la  laulle  d'une  dent 
creuse,  et  lérut  iS)  le   nerf  de   la  mandibule;    dont  l'eit   très 

(1)  Molaires. 

(2)  Nom  de  deux  rois  de  Mauritanie,  dont  le  second,  vaincu  par  1rs 
Romains,  a  rci'il  à  Rome  dos  ouvratrrs  sui"  Tliisfoire,  la  géoi^rapliic,  de. 
Voy.  Plim;.  1.  \111,  <li.  m. 

(3)  Pausamas,  dans  ses  ElifK/iics. 

(/,)  PniLOSTiiATK,   Vie  (V Apollon,  11.  i3. 
(5)  L.  V,  (11.  xxx. 
(G)  Dénicha. 

(7)  Noyer  (jui  produit  des  noix  à  coipics  dures  «piCidanicid  les  corbeaux 
ou  grollos. 

(H)  Blessa,  du  lalin  fi-rire. 
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forte  douleur  à  Gargantua,  et  coiiiinenca  à   crier  de  rage 
qu'il  endurcit.  » 

Les  dents  apparaissent  généralement  du  quatrième  au 
dixième  mois  après  la  naissance.  On  observe  pourtant  des 
cas  dans  lesquels  elles  se  montrent  à  une  époque  plus  rap- 
prochée (i).  L'enfant  dont  la  dentition  est  précoce  est  d'or- 
dinaire plus  robuste  que  les  autres.  Tel  était  Pantagruel 
auquel  encore  au  berceau  «  les  dents  estoient  desja  tant 
creues  et  fortifiées,  qu'il  en  rompit  un  nujrceau  du  grand 
tvmbre  de  métal  dans  le(piel  on  lui  bailloit  (•>)  sa  bouillie  ». 

Le  palat,  comme  une  moufle. 

Le  palais  ou  palal  (palaîus)  forme  la  partie  supérieure 
de  la  cavité  buccale.  C'est  une  sorte  de  voûte  parabolique 
limitée  en  avant  et  de  chaque  côté  par  les  arcades  dentaires 
et  continuée  en  arrière  par  le  voile  du  palais. 

«  De  l'eau  fraische  pour  me  gargariser  le  palat  »  (3), 
demande  Thaumaste  (4)  au   concierge  de  l'lii')l('l  de  Cluny. 

Moufle.  Gant  d'hiver  sans  doigts  séparés  ou  avec  un 
doigt  séparé  pour  le  pouce. 

Caucier  sa  moufle 

[Poèt.  avant  i3oo,  ]\.  I'.  l3Go.) 

Braies  et  clicmises 
El  inoiifles  contre  la  bise. 
{De  l'Eschacier,  Joiu/lcnrs  et   tmiirères  'lu  xiu"  et  du  \\\''  sièclci, 
j)iihli(''  par  A.  Jubinal,  i8.'i5.) 

(ij  On  citi'  iiiriiic  (les  curants  ([iii  sont  lu'S  avec  îles  «lents  :  I.oiiisXiV, 
Ciu'ius  I)('ntalus.  le  \aini[n<'ur  de  I^yrrlius,  etc. 

(2)  Donnait. 

(3)  L.  III,  «11.  xviii. 

(4)  Hoinnu' n<)i)l«',  a«lniii'al)le,  du  grec  Oauf^ac^w.  Tous  les  corumentateurs 
s'acconleul,  avec  raison,  je  crois,  à  voir  dans  Tlianuiaste  Thomas  Moriis, 
l'auteur  du  lioyaume  (VUlopie.  Le  qualificatif  d'Adiuirable  c[ue  donn«>  an 
sage  Anglais  le  maître  gaulois  montre  en  quel  estime  il  l'a  I<mui.  Une 
coi'respondance  active  a  certainement  existé  entre  Rabelais  et  le  clianco 
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Pantagruel  voyant  Paiiurge  «  égratigné  dos  gi\  |tli('s  du 
crlèbro  chai  Rodilardus  (  1 1,  ne  se  put  contenir  de  v\vo  cl  lui 
dist  :  que  vouliez-vous  faire  de  ce  chai?  —  De  ce  chat,  res- 
pondit  l^anurge  :  Je  me  donne  au  diahie,  si  je  ne  pensois 
(jue  l'ust  un  diableteau  à  poil  follet,  lequel  nagaires  j'avais 
capiettement  h)  happe  en  tapinois  à  belles  moufles.  » 


Lf  piilfil.  comme  une  moufle 

Au  xv^"  siècle,  on  donnait  également  le  nom  de  niouile 
ou  miton  {faiislhanchchiih,  en  allemand,  milieu  ou  inar- 
liciiled  (fiianllel,  en  anglais)  au  gantelet  sans  doigts  séparés. 
L'armure  de  Jeanne  d'Arc  du  catalogue  de  Dezest,  la  sta- 
tuette en  bronze  de  Guillaume  IV  {\\i\'\-\  \\'j)  à  Amsterdam, 
et  l'armure  de  Frédéric  I'"'',  palatin  du  lliiiii.  conservée  à  la 
collection  d'Ambras  à  Vienne,  (h'-monlicnt  (pic  jiai-[oul  le 
miton  était  eu  usage  dans  la  ju'emicrc  uioili(''  du  x\''  siècle. 
Ainsi  que  le  LtanI  d  hiver,  il  a  la  lornic  du  palais. 

lier  d'Anglolerro.  Lo  livn-  de  T.  Morns.  I)c  ojilimo  ri'ipuhlicœ  slalii,  deqiie 
nova  insula  i'topia,  a  étr  puljlié  à  Loiivaiii  en  i.">i6.  Maître  François  n'a 
pas  emprunté  à  ce  livre  le  nom  seul  du  pays  sur  lequel  a  régné  Gargan- 
tua. 11  lui  a  emprunté  aussi  cette  gi'-néreuse  liumanité  de  TJi-andgousier  à 
l'égard  de  Picrodiole  et  surtout  le  beau  discours  de  Gargantua  aux  vain- 
cus. (L.  I,  eh.  L.) 

(1)  Rongc-Iard,  «lu  latin  rodere,  ronger,  et  lardiim.  lard.  Ce  mol,  «pie 
La  Fonlainc  a  emprunté  à  Rabelais,  paraît  avoir  «'dt'  forgé  par  Élisius 
Calentius.  (Voy.  P.  Jove.  les  Illusl.) 

(2)  Furtivement. 
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Le  isthme,  comme  une  portoire. 

Le  islhnic.  «  leinlMmchure  des  cliassc-lrappes  gultu- 
rales  (i)  »,  rentrer  du  gosier,  du  pharynx.  Le  mot  isthme 
('i(j9oLoç  en  grec)  signifie  une  petite  langue  de  terre  située  entre 
deux  mers. 

((  L'isthme  du  gosier,  dit  ïhévenin,  est  situé  entre  la 
bonch(^  et  h^  pharynx  comme  entre  deux  mers  (2).» 

C'est  un  oi-ilice  limité  en  haut  par  le  voile  du  palais, 
latéralement  par  les  piliers  antérieurs  de  ce  voile,  en  bas 
pai-  la  hase  de  la  langue. 


— nîti-iiM 


Le  islhme,  comme  une  portoire. 


Portoire,  portouoire,  portoëre.  La  portoire  est  une  hotte 
de  vendangeurs,  un  panier  cintré  à  dossier  plat.  Dans  les 
pays  montagneux,  on  se  sert  de  paniers  ou  de  baquets  de 
ce  genre,  attachés  de  chaque  côté  du  bàl  des  ânes  ou  des 
mulets  pour  |)orter  des  fardeaux. 

Chacun  des  vaisseaux  de  la  Ihjtte  d<'  Paiila^ruej.  sauf  un. 
—  le  second.  —  (pii    avait  une   laiilcrne    p<»ui'  imliqncr  (pie 


(1)  L.    II,    cil.    Mil. 

(2)  Thévemn.  iJicl.  des  mois  grecs  en  médecine. 
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celte  flotte  devait  passer  par  le  pays  de  Lanternois  (i),  avait 
pour  divise  (2)  un  objet  cher  à  Bacchus  :  le  premier  une  bou- 
teille, le  troisième  un  hanap,  le  quatrième  un  potet  à  deux 
anses,  le  cinquième  un  broc,  le  sixième  un  bourrabaquin 
monachal  (3),  le  septième  un  entonnoir,  le  huitième  un  gobe- 
let, le  neuvième  une  brinde  (4),  le  dixième  une  hicusse  (5), 
le  onzième  «  une  portoire  d'or  l'aide  à  la  mosaïque  »,  le 
douzième  un  barrault  (G).  «  Démode  que  personne...  voyant 
ce  noble  convoi  de  navires  en  leurs  divises  ;  ne  dist  cpie  les 
voyagiers  (7)  estoient  touts  buveurs.   » 

«  La  vis  du  pressoir  montré  par  Gagne-beaucoup  à  Pan- 
tagruel et  à  ses  serviteurs  (8) ,  s'appeloit  recepte  (9)  ;  la 
met  (10),  despense;  la  croue  (11),  estât;  le  tesson  (13), 
deniers  comptés  et  non  receus  ;  les  fusts  (i3),  soufi'rance  ; 
les  béliers  (i4)'  radieîur ;  les  jumelles,  reciiperelur  (iT)); 
les   cuves,   plus  valeur;   les  ansées  (iG),  rôles;    les  foul- 

(1)  C'est  La  Rochelle,  la  i)alii('  de  Xénomanes,  Jean  Alphonse  le  Sain- 
longoois  ;  c'est  le  pays  île  Maillezais,  du  savant  évùque  d'Estissac.  C'est 
là  (pie  se  trouve  le  château  de  Létrugé  où  Rabelais  a  hu  à  longues  •gorg(''es 
à  la  ilive  bouteille  de  la  scienee,  en  compagnie  de  Pierre  Laniy,  de  Jean 
Houchet,  de  'liiaqueau,  de  Rarlhélemy  de  Salignac. 

(2)  Devise,  emblème. 

(3)  Voy.  plus  loin  :  Le  boyau  c...,  comme  un  houvrahfujuin  monachal. 

(4)  Voy.  plus  loin  :  Le  colon,  comme  une  brinde. 
(.'))  (irande  lasse. 

(G)  Mesure  de  liquide  i\\\  Languedoc  eonlenanl  vingt-sept  pintes. 

(7)  Les  voyageurs. 

(8)  L.  V,  ch.  XVI. 

(9)  Recette  (du  latin  recepla.  sous-enlcmin  formula:  loriiiule  re(;uf  du 
médecin),  ce  fpu  est  reiju  en  argeid  ou  anireini'ul. 

(10)  Le  conduil  par  où  s'écoule  le  vin,  du  latin  mealu."^.  Lu  analouiic,  on 
donneencore  le  nom  de  méal  urinaireh  l'orifice  externeducanalderurèthre. 

(11')  L'écrou,  di'  rallcmaïui  schraube,  vis;  l'ait  de  schrauhen,  tordre, 
tourner.  Les  Anglais  disent  .tcrew  {Lo  Duchat). 

(12)   L'arl)re. 

(i3)  Les  i'i'ds.  du  latin  fusiis.  t[ul  signiliail  proprement  iiàlon  à  IVapper 
les  criminels. 

{i\)  Les  deux  arbres  (pd  en  l"ornn  ni  le  lui. 

(i5)  Tei'uie  latin  de  droit  ainsi  que  le  pn  r('d(nl. 

(iG)  \'aisseaux  à  anse,  du  latin  an.sa,  soili-  df  demi-couvercle  attaché 
i!i  un  pot,  à    un    seau,    h  un  panier,  etc. 
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loires  (i),  acquits;  les  hottes,  validation;  les  portoires, 
ordonnance  valable;  les  seilles,  le  pouvoir;  l'entonnoir,  le 
quitus.  » 

Chez  les  sens  dont  la  luette  est  rudimentaire  ou  n'existe 
pac;,  — ce  qui  est  l'exception, —  listhme  du  gosier  ressemble 
à  l'ouverture  d'une  portoire,  chez  ceux  dont  la  luette  est 
bien  développée,  à  une  couple  de  portoires  vue  d'en 
haut. 

La  luette,  comme  une  sarbataine. 

La  luette  doit  son  nom  à  la  ressemblance  qu'elle  a  avec 
un  grain  de  raisin  allongé  (du  latin  uva^  d'où  l'on  a  t'ait 
d'abord  uvette,  ensuite,  en  préposant  l'article,  l'uvette,  puis 
luette).  C'est  un  petit  corps  charnu,  cylindrique  ou  conoïde, 
suspendu  à  la  })artie  moyenne  du  bord  postéro-inl'érieur  du 
voile  du  palais. 

((  Pantagruel  bailla  (2)  au  roi  des  Dipsodes  (3)  et  des 
Géants  une  boète  pleine  de  euphorbe  (4)  et  de  grains  de 
coccognide  (5),  conticts  en  eau  ardente  (6)  en  i'<n*nie  de 
composte  (7) Mais  tout  soubdain  (pi'il   en  eut  avalé  une 

(1)  Instruments  pour  louitM-,  ot  aussi  grands  cuviers. 

(2)  Donna. 

(3)  Altérés,  du  grec  ot<[a,  soif. 

(4)  Personne  n'ignore  (jue  les  Euphorbiaeées  sont  riches  en  sucs  lai- 
teux dont  les  propi-iétés  soit  purgatives,  soit  caustiques,  soit  à  la  l'ois 
purgatives  et  caustifpies,  ont  ('té  mises  à  profit  de  t()ut(>  anti(piit('.  Oui  n'a 
pas  entendu  parler  du  iii.iin'i'iiillicr.  l'arbre  de  la  iiiori,  Ilippoinaiir  nuiti- 
cenilUi,  cet  arljre  si  rrdduh'-  des  explorateurs  et  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
récits  fantastiques  ".'  Uni  na  pas  vu  Ihuilc  fournie  par  les  graines  du 
ricin? 

(5)  Le  garou  {Udjihnf  ijiiitliain,  coccum  de  (înide,  cocco  tjnidio)  coidieul 
im  acide  vésic;inl.  lucide  coccognidique.  <(  Le  coccum  de  Gnide  {cocco 
(fiiidio)  a  la  couleur  du  cocons  ou  graine  d'écarlate  ;  il  est  plus  gros 
qu'un  grain  de  poivre  et  d'une  qualité  extrêmement  chaude  ;  aussi  l'avale- 
t-on  dans  du  pain.  |)our  ({u'il  passe  sans  brûler  le  gosier.  »  (Pline,  Ilisl. 
nal.,\.XX\l\,  cil.  xLvi.)  On  en  fait  niaiidcnaid  une  i)onnnade  épispastique. 

(6)  L'eau-de-vie,  encore  apitch'-c  c;iu  aidi-iite  m  Prf)vciicc  cl  en  Italie, 
eau  de  feu  par  les  sauvages. 

(7)  Compote,  confiture,  du  latin  comiiosila. 
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cucilkM'rc.  lui  vint  tel  oscliaiillVimMil  de  gorge  avecques 
ulcération  de  la  luette  que  la  langue  lui  pela.  » 

La  sarbaîaine.  encore  ap{)elée  sarbarreau,  sarbalaiie, 
sarbacane  (i)  (de  l'italien  cerbollana,  mot  l'ait  de  Carpi,  lieu 
où  l'instrument  était  fabriqué,  et  du  latin  canna,  roseau 
[A.  Demniin]),  est  constituée  par  un  tube  avec  lecpiel  on 
lance  de  petites  balles  en  terre  en  soufflant  par  un  des 
bouts.  Elle  est  encore  employée  aujourd'hui  pour  chasser 
les  petits  oiseaux  (2).  Comme  arme  de  guerre,  elle  a  servi 
à  lancer  des  flèches  empoisonnées,  le  feu  grégeois  qui  s'en 
échappait  en  traits  de  fusées,  et  de  petites  balles  appelées 
dragées. 

Comme  la  sarbacane  n'est  (pi'un  simple  tube  de  verre, 
de  bois  ou  de  métal,  (pii  varie  seulement  par  la  longueur 
et  par  réj)aisseur,    je   crois   inutile  d'en   fournir  un  dessin. 

Le  gaviet,  comme  un  peloton  d'estouppes. 

Le  f/ariel.  le  gavion.  le  gosier,  ran-ière-bouche,  le 
pharynx. 

Littré  s'exprime  ainsi  à  propos  de  ce  mot:  «  Origine 
inconnue,  la  forme  la  plus  ancienne  est  gcjsilicr.  primitif 
gosil.  Vai  pal<jis  lorrain  on  dit  (josse  pour  gosier,  d'où  le 
verbe  gossei\  gosser  un  dindon.  »  —  «  Gosse,  ajoute  le  même 
auteur,  pourrait  bien  être  le  primitif  de  gosier,  mais  d'où 
vient  gosse  ?  » 

Diaz  le  fait  venir  du  lalin  rvv/v/s.  creux.  Dans  Du  Cange, 
on  trouve  ga\iofl('  pour  gosier  (mi  jabot,  (iafcw  walbui  et 
ijavc  en  |»ie;u(l  signifient  jabot,  gosier.  Dans  le  lioman  du 
licnard^  (pii  est  très  vraisendjlablement  du  xii'"  ou  du 
XIII*^  siècle,  on  lit  aussi  gave  ])oui"  ir'>sier. 

(1)  Le  mot  correct  est  sarbahinnc.  «  Le  cliaiig'emenf  du  /  en  c  s'est 
accompli  en  raison  de  la  ressemMane*'  quon  a  remarquée  entre  cet  ins- 
trument  et   une  canne.   »  (Littré,   iJirl.  l'-lifinol.  de  la  langue  franc.) 

(2)  La  sarljacane  moderne  est  souvent  formée  par  îles  roseaux  vissés 
bout  à  bout. 
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Un  de  mes  amis,  agrégé  de  T Université,  philologue  très 
érudit,  élève  de  M.  Gaston  Paris,  a  vu  successivement  em- 
ployer gave,  gaviot,gaviete,  gaviette,  gavion,  gosil,  gosilier, 
gouzier  pour  gosier. 

Les  lignes  ci-dessous  jusljlient  celle  assertion  : 
«  Telles  ulcères  souvent  connnencent  par  les  gencives  et 
cheminent   jusipiau  palais  et  enlin   gaignenl    juscpies  à  la 
luette  et  gavion.  »  lA.  Paré,  XI,  17.) 

Damoiselle  Ade 

La  lille  le  Roy  est  malade. 
Il  a  passé  huit  jours  entiers 
Que  ne  pot  boirre  ne  mangiers, 
Ouar  une  areste  de  poisson 
Lui  aresta  au  gavion 
Or  est  Vi  Roy  si  corociez 
S'il  la  pert  ne  sera  pas  liez  (1). 
[hable  (lu  vilain  mire  (2);  Montaiglon  el  I^avnaud,  fable  III,  i()i. 

Les  mules  (3)  au  talon, 

Le  petit  cancre  (4)  au  menton, 

La  maie  i5)  toux  au  pouimon  (6), 

Le  catarrhe  au  gavion, 

Le  gros  fronde  (7)  au  croupion. 

(Rabelais,  Prologue  du  I.  \\ .) 

<(  Du   stoniach  vient  et  n'est    un    panicle  uSi  (pii    moule 

(1)  G;ti. 

(2)  Mire,  myrc,  cliirurgicii  pliitcM  (juc  iiu'dcciii  ;  celui-ci  se  iHnuiiiait 
physicien.  Eu  ixw^Wxs  physician  \i  \\\  ('iicorc  dire  médecin. 

(3)  Dos  nrnponlo'^,  des  CfcivMin's.  des  eiiyrclurcs.  Suivjiiil  I.r  IMhIkiI. 
mule  vient  (II"  iiml  d  im>i  de  m<)uill<'>.  |-]ii  nM'-iicciiic  \  (''l(''i'iii;iii'c  on  ;ij>|)cl;iit 
enV'clivcniciil  auli-efois  nudcs  l(>s  feules  ou  crevasses  qui  a|)paraisseul  au- 
dessus  du  talon  du  elieval  l()rs([u"après  avoir  niarclié  dans  la  houe 
pendant  toute  unr  joni'née  d'hiver  on  laniène  l'animal,  ayani  encore  les 
pieds  mouillés,  à  l^'cnrie.  (Voy.  /.'/  Murrclnilcric  de  l.anreid  Kisk,  Irad. 
fran(.>,  cli.  ii().  des  Mules  ou  Seracies.) 

(4)  Kouton,  excroissance,  ulcère,  du  la  lin  oiiici'i-. 
(.ï)  Mauvaise,  du  latin  malus. 

(G)  Poumon. 

(7)  Furoncle. 

(8)  Panicle,  panictila.  de  j)anus.  lil  de  tissei'and,  lil  en  peloton. 
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par   le  gosilier,  lequel  gosilier  est  dict  ysophage.  »  (II.  de 

M  ON  DE  VILLE.) 

Qu'on  n'aille  pas  induire  de  ces  dernières  lignes  à  une 
crreui-  anatoniique  de  ma  part.  Le  pharynx  a  été  longtemps 
confondu  avec  lœsophage  sous  le  terme  générique  de  gala. 

En  résumé,  le  pharynx  (en  grec  çapjy;,  arrière-bouche)  est 
une  espèce  de  vestibule  membraneux  commun  aux 
voies  digestives  et  aux  voies  respiratoires,  situé  entre  la 
cavité  buccale  et  la  cavité  nasale,  d'une  part,  et  l'œsophage 
et  le  larynx,  d'autre  part.  Il  a  la  forme  d'une  demi-gout- 
tière ouverte  en  avant.  11  est  constitué  par  une  membrane 
muqueuse,  une  membrane  fibreuse,  des  muscles  intri(jués, 
})rodigieusement  multipliés  par  Sautorini.  i-ayoniianl  dans 
divers  sens,  et  par  un  tissu  cellulaire  tilamenteux,  très  lâche, 
qui  n'est  jamais  graisseux,  jamais  infiltré  de  sérosité. 

C'est  à  sa  structure  si  complicpiée  (]ue  le  pharynx  a  dû, 
sans  doute,  d'être  comparé  |)ar  les  anatomistes  du  moyen 
Age  à  un  panicle,  un  peloton  d'edoiippes.  etc. 

De  ce  que  l'auteur  de  Gartjanlua  s'est  servi  dans  sa 
litanie  anatoniique  du  mot  gaviet  pour  désigner  les  parties 
situées  immédiatement  en  arrière  des  piliers  du  voile  du 
palais,  il  ne  s'ensuit  pas  qu  il  ait  ignoré  les  noms  de  ces 
parties. 

La  description  fantastique  de  la  bouche  el  de  la  gorge 
de  Pantagruel  et  une  remanjue  de  l^jicbnc  mi  I.  V. 
cil.  XLiij  aux  voyageurs  (jui  lui  rendent  visite  sont  très 
instructives  à  cet  égard. 

«  Je  cheminois  dans  la  bouche  de  l*anla<rruel —  raconte 
le  spirituel  écrivain,  —  comme  l'on  faict  en  Sophie  [-i)  à 
Constantinople,  ety  vid  de  grands  rochers,  comme  les  monts 
des  Dannois,  je  croi  que  c'estoient  ses  dents de  fortes 


(i)  Mot  hébreux  qui  signifie  bouteille,  ou  y  trouve  une  Onomatopée* 
(•2)  Sainte-Sophie. 
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et  grosses  villes,  non  moins  grands  que  Lyon  ou  Poictiers, 
Aspharage  (i),  entre  autres.  Je  délibérai  d'y  aller  et  la  trou- 
vai belle,  bien  forte,  et  en  bel  aer,  mais  à  Tentrée  les  por- 
tiers me  demandarent  mon  bulletin  (2),  de  quoy  je  fus  fort 
esbahi,  et  leur  demandai  :  «  Messieurs,  y  ha  il  ici  dangier 
de  peste?  —  0  Seigneur,  dirent-ils.  l'un  s(^  meurt  ici 
auprès  (3)  tant  (4)  qne  le  charriol  (5)  court  par  les  rues.  — 
Vray  Dieu,  dis-je,  et  où?  »  Aquoi  ils  me  dire  (pie  c'estoient 
en    Laringues    et  Pharingues  (6). 

«  Ha,  dist  Bacbuc,  voilà  que  c'est  non  c<jnsi(lér(M'  en 
soy,  ne  (7)  enleiulrc  les  mouvements  que  faictla  langue  mus- 
culeuse  (81,  lorsque  le  boire  dessus  coule  poui-  descendre 
non  es  (9)  poulmons  par  l'artère  inéguale  (lOj  comme  a  esté 
l'opinion  du  bon  Platon,  Plutarque.  Macrobe  et  aultres. 
mais  en  l'estomach  par  l'œsophage.  » 


(1)  Aspharage,  le  gosier,  asàpayo;  ;  eu  attique  à^axpaYo;,  yarjj:ouilleineuts. 

(2)  Ce  bulletin  s'appelle  aujoiu-dliui  patente  :  patente  brute,  patente 
suspecte,  patente  nette,  suivant  que  les  médecins  denos  lazarets  affirment, 
soup(^onnent  ou  nient  l'existence  dune  maladie  contagieuse  chez  les  gens 
qu'ils  sont  chargés  de  visiter.  «  Falloit  que  les  soldats  lussent  visités  par 
les  médecins  pour  voir  s'ils  estoient  malades  et  qu'ils  eussent  toujours 
sur  eux  leur  patente  pour  faire  foy,  signée  de  son  capitaine  et  de  son  mé- 
decin. »  (Brantôme,  Rodomonîades  espar/noies.) 

(3)  Ici  près. 

(4)  Tellement,  dans  de  telles  |)r()})ortions. 

(5)  Pendant  les  grandes  épidémies  on  débarrassail.  jadis.  ]<•>  maisons 
des  cadavres  en  entassant  ceux-ci,  hâtivement  et  pclr-nHlf,  dans  des 
voitures  qui  circulaient  à  travers  les  rues. 

(6)  Dans  le  pharynx  et  le  larvnv. 

(7)  Ni- 

(8)  Galien  'Lit',  des  aliin.  de  hon.el  inécli.  .suce,  cli.  IV),  ï\\o\;\n  {A ni hrojio- 
fjraphiaA.  \\\  ch.  xviii),  Arantius,  etc.,  ont  soutenu  que  la  langue  élaitune 
glande.  Jul.  Casserius  Placent,  au  Liv.  de  l'organe  du  ;/oiU,  ch.  v,  a  appelé 
la  langue  «  non  pas  à  la  vérité  un  muscle,  mais  une  partie  musculeuse  «>. 
Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  Rabelais  a  parlé  incidemment  ici  des 
mouvements  de  la  langue  et  de  sa  musculature. 

(9)  Dans  les  poumons. 

(10)  La  trachée-artère.  (Voy.  Appareil  respiratoire,  L'aspre  arlèrd, 
comme  un  gouel.)  Hippocratc  la  nonnne  :  la  vectrice  des  boissons; 
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L'estoraach,  comme  un  bauldrier. 

h'estomac  est  la  portion  du  tubo  digestil'  (jiii  l'ail  suite 
à  1  irsopliago.  C'est  une  vaste  })oche  membraneuse,  logée 
dans  la  partie  sujtérieure  du  ventre,  au-dessous  du  dia- 
phra*i^me  et  du  l'oie.  «  L  axe  ou  le  grand  diamètre  de 
Testomae  est.  observe  Sappey  (i).  obli(jue  de  haut  en  bas, 
de  <»au('li('  à  droite  et  d'avant  en  arriri'e.  Mais  celte  obli- 
(juilé  r>l  ptMi  prononcée,  et  l'on  peut  dire  dune  manière 
générale  ipie  la  direction  piMMloniinaiile  de  cet  organe  est  à 
la  l'ois  transversale  et  liori/.onlale.  » 


L'eslomach,  comme  un  liniililncr. 

/yan/r/r/cr.  bourse  de  cuir  plate,  en  t'ornu'  d'écbarpe.  (pu 
se  portail  enroulée  autour  de  la  taille.  Les  habitants  de  nos 
campagnes  usent  encore  d'une  bourse  analogue. 

i^ien  l'aschés  d'avoir  si  mal  emi)loyés  l'argent  de  leur 
b.inldrier.     HiiANTÔMi:.  cli.  i.  I.   IV.  p.  '.W^).) 

Pendant  le  débat  entre  les  fonaeiers  de  Lerné  et  ceux 
du  pays  d<'  Gargantua,  Marquet  a^ipela  Forgier  en  lui  pio- 
niettant  des  fouaces. 

«  Lors  Forgier  en  tonte   simplessc  h)  approcha,   tirant 


(i)  Sappey,  Trailé  d'analomic  (li-scrijiHir,  t.  111,  p.  <>);  Paiis,  1 8.=i7- 1 8(/, . 
Ccsl  aussi  lopiiiioii  de  MM.  Heyiiicr,  Souligoux,  etc.  (Voy.  liiill.  'le  lu 
Soc.  (iiuil.  (le  Paris.  i8yi.  i).  709.) 

(2j  En  toute  simplicité,  en  toute  coiiliaiice. 
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un  unzein  (i)  de  son  bauldrici',  pensant  <{ue  Marijuet  lui 
deut  dépeseher  (2)  de  ses  fouaces  ;  mais  il  lui  bailla  de  son 
fouet  si  rudement  à  travers  les  jambes,  que  les  nods  (3)  y 
apparaissoient.  » 

«  Frère,  dit  un  des  chicanons  à  Trudon,  je  te  donnerai 
unes  belles,  grandes,  vieilles  lettres  royaulx  (jue  j'ai  ici  en 
mon  bauldricr.  »  (L.  IV,  ch.  xv.) 

L'estomac  occupe  la  même  situation,  a  la  même  direction 
que  le  bauldricr.  11  en  a  [tres([ue  la  conliguralinii  et  les 
dimensions  chez  un  homme  comme  Quaresmeprenant,  éma- 
cié  par  des  jeûnes  prolongés  et  répétée.  Sur  sa  face  anté- 
rieure, on  distingue  une  bande  musculaire  très  accusée, 
dite  cravate  de  Suisse,  qui  rappelle  le  bord  inférieur  saillant 
de  la  valve  qui  ferme  le  bauldricr  en  avant. 

Dans  le  chapitre  xliii  du  livre  IV,  Rabelais  a  comparé 
aussi,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  l'estomac  à  une  cor- 
nemuse. 

Le  pylore,  comme  une  fourche  fière. 

ha  jujlore  (portier,  du  grec  -nuÀr,,  porte,  et  wpeuw,  je  garde) 
est  l'oritice  qui  fait  communi([uer  restomac  avec  l'intestin. 
C-el  oritice  est  garni  d'une  valvule  ({ui  ressemble  tantôt  au 
diaj)hragme  d'un  instrument  d'o})tique  (4),  tantôt,  mais 
plus  raremenl,  à   un  croissant  à  concavité  supérieure  (5). 


(i)  Le  grand  blanc,  onze  deniers,  du  latin  tindccim,  dix  plus  un. 

(2)  Dût  s'empresser  de  lui  donner. 

(3)  Les  lueuds,  du  lalin  nodus.  La  peau  cinglée  par  un  coup  de  fouet 
devient  le  siège  d'une  extravasation  sanguine,  appelée  ecchymose.  Dans 
les  points  atteints  par  les  nœuds  de  la  corde  du  fouet  apparaissent  des 
taches  d'un  bleu  ardoise,  «  des  bleues  »  et  parfois  même  des  noilosités. 

(/,)  Sans  en  avoir  cei)endant  la  parfaite  régularité. 
(5)  Sur  dix  estomacs  que  j'ai  ouverts   pour  vérifier  si  la  comparaison 
de  Rabelais  était  exacte,  j'ai  vu    six   fois  la   valvule  pylorique    avoir   la 
orme  du  diaphragme  dun  instrument  d'optique,  trois  fois,  d'un  croissant 
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La  viilvulc  {iyl<)ri(|U('  paraît  avoir  [)()ur  usage  d'apprécier  le 
moment  où  les  aliments  sont  assez  modifiés  dans  Il-ui- 
consistance  et  Iciii-  eomposition  chiniicpie  ])<>ur  })oiiv()ir 
passer  de  Testomac  dans  l'intestin. 


Le  jiijhjre,  comme  une  fourche-fière. 

Foiirche-fière.  iourclie-reiTéc  —  ou  liérée,  cojnine  on 
disait  autrefois,  —  à  deux  ou  trois  dents.  Le  mot  lier  vient 
par  corruption  du  mol  ferré.  Les  poètes  burlesques  appellent 
le  trident  de  Neptune  une  fourche-fière.  Dans  les  anciennes 
gravures,  Neptune  et  Pluton  sont  représentés  tenanl  à  la 
main,  le  premier,  une  fourche-fière  à  trois  dents,  le  second, 
une  fourche-lière  à  deux  dents. 

La  fourche,  qui  n'est  plus  (ju  un  outil  (ragi'iculture,  a  été 
une  arme  de  gueri'e  (mililari/  fork  en  anglais,  Hliirmgabel 


dont  h\  partie  moyenne  était  plus  ou  moins  échancrée  et  regardait  en 
haut;  une  fois,  dune  cloison  semi-ronde  dont  le  bord  supérieur  hori- 
zontal correspondait  au  diamètre  transverse  de  l'intestin.  La  compa- 
raison de  Rahclais  ne  s'applique  donc  pas  à  tous  les  cas.  N'en  soyons 
j)as  surpris.  L'auteur  de  (inn/anliift  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  assez  de 
cadavres  pour  se  rendre  compte  des  variations  (proffrcjil  les  tiivrrs  sys- 
tèmes organiques. 
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en  allomarid)  qui  a  commencé  à  apparaître  vei-s  la  iin  du 
xv^  siècle.  On  trouve  à  l'arsenal  de  Genève  des  fourches 
d'échelles  d'escalades  prises  aux  Savoisiens  en  1G02.  La 
fourche  de  guerre  est  aussi  mentionnée  dans  les  récits  du 
siège  de  Mons  (1691),  où  les  grenadiers  de  Tancien  régi- 
ment Dauphin,  commandés  par  Vauban,  emportèrent  d'as- 
saut un  ouvrage  fortifié  et  saisirent  h^s  foui'ches  des  Autri- 
chiens. C'est  même  depuis  cet  acte  de  bravoure  que  les 
sergents  de  ces  grenadiers  ont  eu  le  droit  de  porter  une 
fourche  à  la  place  de  la  hallebarde.  Dans  la  collection  Az, 
à  Lintz,  ligure  une  fourche  de  guerre  trident  du  xvii^  siècle. 

Une  aquarelle  de  Glockenthon,  exécutée  en  i5o5  d'après 
nature  (Arsenaux  de  Maxiniilien  I'''),  donne  une  idée  exacte 
de  ce  qu'était  à  cette  date  la  t'ouirhc  d'échelle  allemande. 
L'oncle  d'un  de  mes  camarades  d'internat  àTours  et  à  Paris, 
^L  Viollet.  })harmacien,  a  eu  en  sa  possession  une  vieille 
eau-forte  où  l'arme  en  question  a  la  forme  d'un  croissant 
très  échancré.  Une  fourclK^  de  ouerre  analoofue,  mais 
plus  étroite,  est  dessiiK-c  (l;iii«.  un  incunable  du  cabinet  des 
estampes  de  Munich  (1). 

Sur  le  i)oint  d'être  assiégés  j)ar  Philippe  de  Macédoine, 
les  Corinthiens  «  aiguisoient  vouges,  picpies.  rançons  (2). 
hallebardes,  hanicroches  (."ij...  fourches-lières,  etc.  )>  (Pro- 
logue (lu  1.  111.) 

Les  boyaulx,  comme  un  tramail. 

TramaiL  lild  de  pèche  à  trois  nappes  supei'posées  dont 
la  corde  du  |>ourl()ur,  plus  volumineuse  que  les  autres,  est 
garni*'  de  nolleui'^  ou  (h'  poids  de  fond. 

(i)A.  Dkm.min,  (hiidc  (les  (inuilcin-s  (rariiws  cl  (ianniwcn  nncirnncs; 
Paris,  1869,  pp.  473  et  47'',. 

(2)  Arme  dont  !<;  fer  plat  se  lormiiiail  en  pointe  ot  était  ijai-ni  ;i  la  base 
de  deux  croehets  recourbés  »pii  lui  donnaient  la  lignre  dune  lleiir  de  lis. 

(."{)  Arme  doid  le  ter  était  re(-(Mn'b('' en  croelirt  :  dOi'i,  au  (ii.Mir('-.  (inicroclw 
ou  hanicroclie  pour  acCroc; 
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Les  boijaiilx,  les  intestins  qui  s'étendent  du  pylore  à 
l'anus,  uni  été  divisés,  en  raison  de  leur  calibre  dilTérent,  en 
intestin  grêle  ou  petit  intestin  et  en  gros  intestin.  Le  gros 
intestin  est  pourvu  d'appendices  graisseux  et  déci-it  dans 
l'abdomen  un  cercle  })res(iue  complet  qui  circonscrit  la 
masse  de  l'intestin  grêle  (i). 


Le.s  huijuuLr,  comme  un  Iramail. 

Les  boyaux  d  un  homme  mourant  de  iaim,  étant  revenus 
sur  eux-mêmes,  réduits  ])arfois  même  à  un  cylindre  i)lein 
de  la  grosseui"  du  pouce  ou  du  pelil  doigt  (Cruveilhier),  il 
y  a  une  dilïérence  moins  sensible  cluv,  lui  (pie  chez  un 
autre   enlie  le  j)a(piet  intestinal   et  un  })a(iuet   de   cordes. 

Tels  devaient  être  les  intestins  de  Ouaresmepi'enant  qui 
vivait  de  j)i-ivali()ns. 

La  rétraction  du  hibe  digcslil'  sur  lui-même  chez  les 
gens  (|ui  oui  été  soumis  à  un  long  jeune,  et  sa  dilatation 
chez  les  gros  mangeurs  étaienl .  qu'on  n'en  (huile  pas.  parl'ai- 


(i)  Les  ansf's  du  }»clil  inlcsliu  coiicspdiKlciil  aux  ccjrdclcllcs  super- 
posées atlacli(}fs  à  la  coimIo  p«''ripiu''ri(iu('  plus  grosse  du  Iraniail  massé, 
mouillé  etreposaul  sur  h^  sol,  et  le  gros  iiitcslin  cl  ses  app('i)di<-es  grais- 
seux (franges  ('pipIoKiues),  à  cette  corde  périphérii^ue  munie  de  ses  llol- 
teurs  ou  de  ses  poids  de  l'ond. 
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tement  connues  de  Maître  François.  Panurge,  qui,en  abor- 
dant pour  la  première  fois  Pantaoruel  Ta  imploré  en  ces 
termes  :  «  Excellent  maître,  pourquoi  ne  me  donnez-vous 
pas  de  pain?  car  vous  me  voyez  périr  misérablement  de 
faim  (i)  »,  s'écrie  plus  tard  ne  manquant  de  rien:  «  Il  m'est 
ad  vis  que  le  boyau  m'eslargit.  Je  Tavois  nagaires  bien 
serré  et  constipé  (2).  » 

L'intestin  jeun,  comme  un  daviet. 

Le  petit  intestin  se  compose  de  trois  parties: 

Le  duodénum,  ainsi  appelé  parce  qu'il  a  douze  travers 
de  doigt  (du  grec  ocwsxa,  douze,  et  oaxxuXo;,  doigt).  C'est  la 
première. 

he  jéjunum,  Vinlcslin  jeun,  ainsi  appelé  parce  qu'on  le 
trouve  ordinairement  vide  sur  le  cadavre.  C'est  la  seconde. 

L'iléon,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  disposition  entortillée 
(iXs'.v,  tourner,  entortiller),  ou  parce  qu'il  occupe  le  voisinage 
des  os  iliaques.  C'est  la  troisième. 

L'intestin  jeun  ou  jéjunum  se  continue  sans  ligne  de 
démarcation  précise  avec  l'iléon,  de  sorte  que  le  plus  grand 
nombre  des  anatomistes  contemporains  les  décrivent 
ensemble,  (^ela  est  d'autant  plus  logique  que  ces  deux|)arlies 
de  l'intestin  grêle  ont  la  même  structure,  le  même  rôle 
physiologique  et  sont  aussi  flexueuses  l'une  que  l'autre. 

Les  replis  que  forment  le  jéjunum  et  l'iléon  ont  reçu  le 
nom  de  circonvolutions:  chacune  de  ces  circonvolutions 
peut  être  comparée  à  une  anse  concave  en  dedans,  convexe 


(1)  En  grec  dans  le  texte.  (L.  H,  ih.  \\.) 

(2)  L.  III,  ch.  XXXVIII.  Voi('i  ce  (juc  dit  dans  ses  Mrmoires  Saint-Simon 
de  l'autopsie  de  Louis  XIV  :  «  On  lui  trouva  la  capacit*'-  d(^  lestomac  et 
des  intestins  doul)le  au  moins  des  houuues  de  sa  taille;  ce  qui  est  fort 
extraordinaire,  et  ce  qui  était  cause  qu'il  était  si  grand  mangeur.  »  Mais 
non,  c'est  parce  qu'il  était  grand  mangeur  (juc  Louis  XIV  avait  le  tube 
digestif  si  large.  L'excès  de  nourriture  est  la  cause  principale  de  la  dila- 
tation de  restomac,  maladie  si  commune  actuellement. 


Il8  RABELAIS    ANATOMISTE 

(lu  cote  des  parois  jilxlninin.ilcs.  rcpi'ésentant  un  cercle  ;i 
peu  près  complet,  ou  })lus  exactement  une  moitié  de  huit 
de  chirtVes. 

IhiricL  instrument  dont  on  se  sert  j^our  arracher  les 
dents.  D'après  Le  Duchat,  le  mot  daviei' dérive  du  mot  alle- 
mand îaiibe,  pigeon,  parce  que  la  pince  de  cet  instrument 
est  faite  comme  le  bec  diiii  pin(M)ii.  11  y  a  des  daviei's  de 
différentes  formes,  et  parmi  eux  il  en  est  (pielques-uns 
dont  la  courbure  de  la  pince  éj^ale  celle  des  anses  inlesli- 
nales  (i). 

L'intestin  borgne,  comme  un  plastron. 

En  raison  des  différences  de  calibre,  de  rapports,  de 
structure,  etc.,  qu'il  présente  dans  son  long  trajet,  le  gros 
intestin  a  été  divisé  en  ceeciim,  en  colon,  subdivisé  lui- 
même  en  j)lusieurs  portions,  et  en  rectum.  Depuis  la  lin  de 
Tiléon  jus(prà  l'origine  du  rectum,  les  jiarois  du  gros 
intestin  oiTrenl  une  série  de  bosselures  et  de  sillons  qui 
lui  donncMil  (piehpie  ressemblance  avec  Tappareil  (•]iiiiii(jue 
consistant  en  une  longue  série  d'aludelles. 

Le  cxciim  ou  inleslin  borgne  (:î),  qui  t'ait  suite  à  l'iléon,  est 
un  vaste  cul-de-sac,  —  d'où  les  noms  sous  lesquels  il  est  dési- 
gné, —  situé  iniiuédiatemenl  au-dessus  de  l'os  de  la  hanche 
du  côté  droit.  11  ol  j»our\u  à  sa  j)ai'liepostéro-interieure  d'un 
appendice,  rappendice  caical,  appelé  aussi  verinicidaire 
parce  «pi'on  Fa  conq)aré  à  un  ver  lombric. 

On  lit  dans  Ambroise  Paré  (3)  :  ■<  11  MMublc  admis  que 
\K\i  lintolin    cœcum   Galien  ait    entendu    ceste    apophyse 


(i)  Eiî  iidincltaiif  que  Maître  François  ail  enleiidii  désii^'iier  ici  le  davier 
qui  sert  à  crocheter  les  serrures,  la  comparaison  serait  encore  exacte, 
puisque  le  davier  des  serruriers  ressemble  au  davier  des  dentistes.  Panurge 
avait  «'  un  daviet,  un  iiélican,  un  crochet  et  (pielques  aultres  ferrements, 
dont  il  n'y  avoit  porte,  ni  colTrc  (pTil  ne  crochetast  ».  (L.  II,  ch.  xvi.) 

(2)  Du  latin  ca'riis,   aveugle. 

{'.])  .\ml»roise  P.\i<i';,  loc.  cil.  siifin'i,  p.  iiu. 
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longue  et  estroitc  (  1  ),  et  de  l'aictle  comniun  des  anatomistes 
l'entend  ainsi  ;  mais  Vesalius  a  bon  droit  aurait  en  cela 
reprins  {-2)  Galien  :  pourquoi  Sylvius  l'excusant  veut  que 
par  le  cœcum  nous  entendions  le  commencement  du  c()|(ui.  i> 
Maître  François  —  sa  comparaison  le  [)rouve  —  a  été  jus- 
tement de  l'avis  de  Vésale. 


L'inle!itin  borgne,  comme  un  plastron. 

f'id^li'o/i.  pansière.  ll.iliilIfiiKMil  dacicr  de  l.i  |);ii'lit'  du 
coi'ps  comprise  entre  les  mamelles  el  la  ceinture.  C  est  le 
devant  de  ce  que  nous  appelons  aujouid'liui  très  inq)i'o- 
prement  la    cuirasse. 

«  Les  Corinthiens,  par  les  espions  adverlis  (pi(>  cmilic 
eulx  Philippe,  roy  de  Macédoine,  veiioit  en  L;rand  ari'oi  (3), 
touls  lui'ent  non  à  tort  espouventés,  et  ne  t'ui-ent  négligents 
soi  soignenient  mettre  chascun  en  office  (4)  et  debvoir. 
Les  uns  })olissoient  corselets,  vernissoient  hallecrets  (5), 
nettoyoient  bardes  (6),  chanfreins....  hoguin(^s  (7),  plas- 
trons, etc.  »  (Prologue  du  livre  IIL) 

(1)  L'api^'iKliro  r;ocal. 

(2)  Replis. 

(.3)  Ordre  de  bataille,  train.  iMiuiiiaLTe  ;  liii  latin  nrriiji'rc.  ili-esser. 
(^1)  Même  sens  que  dcNinr. 

(5)  Halecret  et  aussi  li;drrr|.  ((UM'Iri  de  iVi-  |p;iltu. 

(6)  Armure  qui  couvi-ait  li-  poitr.u'l  d  la  -luiipr  du  elu-val. 

(7)  Cuissards,  jaudjards. 
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Un  des  archers  d'Alexandre  avait  des  flèches  dont  le  fer 
était  «  tant  grand  et  poisant  (i)  qu'il  en  persoit  brancs 
d'acier  (2).  ])oueliers  espais,  plastrons  »  (3). 

L'ampoule  cœcale.  brillante,  d'un  blanc  bleuâtre  avec 
des  reflets  métalliques,  fixée  dans  la  fosse  iliaque,  et  dont 
on  ne  distingue  pas  généralement  la  face  postérieure  ni 
l'appendice  vermiculaire,  a  d'autant  plus  d'analogie  avec  la 
pansière  que  celle-ci  a  été  constituée  pendant  longtemps  par 
des  lames  d'acier  bombées,  superposées,  pouvant  se  mou- 
voir les  unes  sur  les  autres  suivant  les  inflexions  du  torse. 
Telle  était  la  pansière  que  portaient  en  i5i.5  les  arquelni- 
siers  des  bandes  suisses  au  service  delà  France  (4),  celle 
du  chevalier  Adam  Gall,  mort  en  1574,  et  qui  est  conser- 
vée à  l'Arsenal  Impérial  de  Vienne,  celle  qui  a  appartenu 
au  duc  d'Albe  (i^oS-ioSa),  le  bourreau  des  Pays-Bas  (col- 
lection  d'Ambras,  à  Vienne),  etc. 

Le  côlon,  comme  une  brinde. 

Le  cûlon  (y.(o/ov,  de  xwÀJo),  je  retarde),  ainsi  dénommé 
parce  que  les  matières  excrémciitiliclles  y  cheminent  len- 
tement, forme  presque  la  totalité  du  gros  intestin.  Il  est 
bosselé  comme  le  crecum  qu'il  continue,  mais  il  est  beau- 
coup moins  volumineux. 

C'est  le  côlon  qui  est  le  siège  de  cette  maladie  si  dou- 
loureuse, accompagnée  d  1111  développement  considérable 
de  gaz,  qu'on  appelle  entéralgie  ou  colique  n<'rv(Mise. 

"  Toute  maladie  naist    ri   procède  de  ventosité,    comme 

(i)  Pirjnniif,  j)f'iTanl,  du  latin  ])iin()ere. 

(2)  Villon,  dans  son  tpstamcnt,  a  légur  son  ('•|)(''e  branc  d'acier  ou 
braqucmarl.  selon  la  note  de  Marot,  A  un  cerlain  Jehan  le  Cornu.  Dans 
le  glossaire  de  L.  Harr»',  on  lit  :  «  Branc  d'acier,  lourde  épée  ^i  un  seul 
tranchant.  ><  De  ralletnand  braïul,  feu. 

(3)  L.  IV,  ch.  WMV. 

(4)  Voy.  E.  Fieffée,  Hialoirc  'les  Iroupra  rlraïu/rrrs  au  aerricr  de  In 
France;  Paris,  i854,  p.  5o. 
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dédiiict  Hippocratcs  [Lib.  de  Flalibus)  (i).  Mais  la  plus  épi- 
démiale  est  la  colique  venteuse.  Pour  y  remédier  les  habi- 
tants de  Tisle  de  Ruach  (2)  usent  de  ventôses  (3)  amples, 
et  V  rendent  force  ventosités.   »  (h.  IV,  ch.  xliii.) 

Brinde,  vase  à  boire  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
porter  des  toasts.  On  dit  encore  «  être  dans  les  brindes  )),pour 
être  ivre  ;  «  porter  une  brinde  »>.  pour  boire  à  la  santé  de  quel- 
(ju'un.  Selon  Ménage  et  Darmesteter.  ce  mot  vient  du  fla- 
mand Ik  brciiift  a. 

La  poupe  du  neuvième  navire  de  la  flotte  de  Pantagruel 
«  pour  divise  (4)  avoit  une  brinde  de  fin  or  obrysé  (5)  ». 
J'ignore  (juelle  était  la  forme  de  la  brinde.  Ce  que  je  sais, 
c'est  que  parmi  les  trois  coupes  que  Viollet-Le-Duc  affirme, 
dans  son  Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  français,  avoir 
été  principalement  employées  au  moyen  âge,  il  en  est  une 
(pii  était  cylindrique  et  bosselée  comme  le  côlon. 

Le  boyau  c...  comme  un  bourrabaquin  monachal. 

Le  boyau  c...,  le  rectum,  la  dernière  partie  du  gros 
intestin.  Ses  parois  sont  lisses,  et  son  orifice  inférieur  — 
fermé  par  un  anneau  musculaire,  le  sphincter  de  Tanus, 
dont  Rabelais  a  indiqué  le  mode  de  fonctionnement  (Voy. 
Physiologie  des  Muscles)  —  présente  à  3  centimètres 
au-dessus  de  l'anus  une  dilatation  considérable  dite  ampoule 
rectale.  Il  a  une  direction  à  peu  près  rectiligne,  d'où  le  nom 
de  rectum  sous  lequc^l  il  est  <lésigné. 

(1)  UippocRATE,  Lirre  (1rs   ]'('nls. 

(2)  Mot  hébreu  qui  sigiiilic  veut,  soumc.  I,cs  îles  Lriflndt'ii,  siiivaiil 
M.  Ducrot.  En  vieux  celliquc.  Loltoden  est  coniposi'  de  deux  mots  :  /o//', 
qui  veut  dire  veut.  Hatuosit*''  du  ventre;  et  oden,  route,  ensemble,  route  des 
vents.  En  bas  breton  actuel,  lofl"  et  oden  sicrninent  encore  la  même  chose. 
(DucROT,  loc.  cil.  siiprà,  p.  18.)  «  Lotï  est  un  trope,  a  écrit  d'autre  part  Jal 
{Arch.  nav.,  p.  179)  ;  c'est  le  côté  d'où  vient  le  vent,  pour  le  vent  lui-même.  » 

(3)  Ventouses,  du  latin  rrnlosus,  plein  (\c  vont  ;  dans  la  basse  latinité 
on  dit  venlofise. 

{\)  Devise. 

(5)  Atliné,  épiu't'  par  le  IVu,  du  grec  oSpu^ov. 
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Boiu'i'abaqiiin  monurhdl,  I1mc()ii  de  nioinc.  tlacon  de  cuir 
très  allongé.  Bourrabaquiii  est  un  dimiinitir  do  bourrac, 
outre.  Hn  disait  aussi  hourraquin  (i).  (Lacombe.) 

Panurge  souhaite  aux  frères  mendiants  «  d'avoir  sem- 
pilernellement  doul)l('  i)itanee  et  que  le  grand  bourraba- 
quin.  j>lein  du  milieu,  li'otte  de  ranco  (2)  j)ar  leurs  tables  ». 


Le  hoyan  c...,  comme  un  hniirruhnquin  monnchal. 

l  ne  des  trois  coupes  que  Viollet-Le-Duc  assure  (|u'on 
fabriquait  jtrincipaJenK'iil  au  moyen  âge  ressemldc  à  un  long 
cornet.  Le>  vases  à  boire  du  xvi^'  et  du  xvii*'  siècle,  d'origine 
française,  représentés  dans  I'iuq)ortant  ouvrage  de  Garnier 
(Ilisloire  de  la  verrerie  el  de  l'émaillerie  ;  Tours,  mlwwi) 
sont  cyiindro-conifjues.  Parmi  eux.  il  en  est  même  un  (pi'<jn 
croirait  vi-ainn-nt  av<nr  servi  de  modèle  à  Tartisle  ipii  a 
dessiné  le  rectum  liguranl  dans  la  section  Iransversale  du 
l)assin,  dont  on  voit  la    re]>i-oduelion  dans  le    Traile  ddiui- 


(i  I);i|>rrs  Le  Diichfif,  Ksiii;iii£>-;irf  ft  .If»lijinii<'au,  hourraquin  virnf  Ao 
r<-s|ia^nol  hnmir/ui,  »|ni  siffiiifir  flacon  de  cuir.  (Voy.  Mknage  au  mot 
hoiirrii/itr.) 

(•>»  A   la   ininlr     ([       m.   .II.   Wlll.) 
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lomie  descriptive,   de  (^nivcilliicr   et  de  Marc  Séc  (4*^  édit., 
t.  II.  }).  1O9:  Paris,  i8(J5). 

Le  rectum,  de  iiièiiie  que  les  autres  ijoi-tioiis  de  riii- 
testin,  se  compose  d'un  certain  nombre  de  membranes  d<jnt 
la  plus  interne,  la  iiiu<iii('use,  se  décolle  facilement  (1).  C'est 
ce  qui  est  arrivé  à  Gargamelle,  sur  le  point  daccoucher,  à 
"  laquelle  le  fondement  escapoit(2)  une  après-dinée,  le  troi- 
siesme  jour  de  febvrier,  par  trop  avoir  mangé  de  gaudebil- 
laux  (3).  Gaud('l)illaux  sont  grasses  tripes  de  coiraux.  Coi- 

(1)  Le  décollement  de  la  niiuinetise  rectale  constitue  la  maladie  appelée 
en  chirurgie  :  chute  du  rectum.  11  peut  être  causé,  comme  chez  Garga- 
melle,  par  des  efforts  répétés  et  violents  de  défécation,  après  l'absorption 
exagérée  d'une  nourriture  lourde  ou  rafraîchissante.  On  se  purge  encore 
en  Touraineavec  du  bouillon  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  issues  (tètes, 
pieds,  tripes,  etc.)  de  bêles  à  cornes. 

((  En  traversant  le  gué  de  Vede,  le  cheval  d'Eudiinoii  fiiruii(;a  le  [)ied 
droict  jusc{ues  au  genoil  dedans  la  panse  d"un  villaiu  (|ui  csloit  là  noyé, 
et  ne  le  povoit  tirer  hors  :  ainsi  demeuroit  empestré,  jusqu'à  ce  que  Gar- 
gantua, du  l)ont  lie  son  baston,  enfondra  le  reste  des  tripes  du  villaiu  en 
l'eau,  ce  peiidrut  ({ue  le  cheval  levoit  le  pied.  Et,  qui  est  chose  merveilleuse 
en  hipi)iatrie,  fust  ledict  cheval  guaridun  surot  qu'il  avoit  en  cellui  })i('d.  » 
(L.  I,  ch.  XXXVI.)  Le  surot  est  une  tumeur  dure  située  sur  la  i)ai'lie 
latérale  de  la  jambe  du  cheisal  et  qui  dépend  du  canon.  >■  Rabelais, 
observe  M.  le  D'"  F.  Brémond,  en  faisant  ainsi  guérir  le  cheval  d'Eu- 
denion  a  songé  sans  doute  aux  bains  de  tripes  très  enqjloyés  de  son 
temps.  On  s'en  sert  encore  aujourd'hui,  (juoique  rarement.  Le  bain  de 
tripes  a  trouvé,  il  y  a  cpiehpu'S  années,  un  défenseur  convaincu  dans  le 
chimiste  populaire,  Raspail.  »  <!)'  F.  Bkémonu, /or.  cil.  suprà.  note  ur?.) 
Le  bouillon  de  tripes,  ipi'on  peut  considérer  connue  une  di^soliilion  de 
gélatine  mêlée  de  ([nel(|iie->  nintières  grasses,  est  éuiollieiil. 

(:i)  Ecliai)pait,  suil;iil  ;  sciiiijKirf  eu  italien,  escajxir  en  csii.iLinnl  et 
échapper  en  frane.ii^  uni  le  nnMue  sens. 

(3)  «  NouobslanI  les  renninstrances  »  de  son  mari,  -  le  Imn  lidinnie 
Grandgousier  •,  tpii  lui  avoit  observé  «  ({u'elle  approchoil  de  son  tenue  et 
que  cette  tri|>aille  nestoit  viande  moult  louable»,  elle  en  avait  mangé  ..  seze 
muids,  deux  bussarls  (^32  pintes)  et  six  tupins  (potées).  »  (Ch.  iv,  1.  1.) 

Loual)lc  en  médecine  signifie  bien  formé,  complèfement  d(''veloppé,  de 
l;i  (piaiité-  requise,  et  se  dit  surtout  du  pus.  C'est  seulement  rpuuul  le  pus 
est  louable  qu'on  ouvre  un  abcès.  «  En  jugeant  un  procès  crud,  veid  et 
au  commencement,  dangier  seroit,  déclare  le  juge  Bridoye,  d(î  riucoiivi'- 
nient  que  disent  les  médicins  advenir  quand  on  perse  un  apostême  av;int 
qu'il  soit  meur,  quand  on  purge  du  corps  huni.iin  (juchpu-  humeur  nui- 
sant,  avant  sa  concoction.  "  (L.  III,  ch.  xl.) 
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raiix  sont  bœufs  enorraissés  à  la  rrrrho  et  ])n''s  guiniaulx. 
Prt^s  guimaulx  sont  (jui  jx^rlcnt  horbo  deux  l'ois  Tan.  » 

Dans  le  chapitre  vi  du  livre  I,  Rabelais  est  revenu  sur  le 
mémo  sujet  et  en  a  |)rotlté  pour  indiquer  la  direction  recti- 
ligne  de  la  dernière  i)artie  du  gros  intestin.  «  Peu  de  temps 
après,  elle  commença  à  souspirer.  lamenter  et  crier.  Soub- 
dain  vinrent  à  tas  sages  femmes  de  touts  costés.  Et  la 
tastants,  par  le  bas,  trouvarent  rpielques  pellauderies  (i), 
assez  de  mauvais  goust,  et  pensoient  que  ce  fust  1  Cnfant  (2)  ; 
mais  c'estoit  le  fondement  (pii  luy  escapoit,  h  la  mollifica- 
tion  du  (Iroicl  insleslin  (lequel  vous  appelez  le  boyau  c...), 
par  trop  avoir  mangé  des  tripes,  comme  avons  déclairé  cy- 
dessus.    » 

WNEXES  DU  TUBE  DHIESTIF 

La  salive,  comme  une  navette. 

La  salive,  les  glandes  salivaires.  Rabelais  a  écrit  la  salive 
pour  les  glandes  salivaires  comme  il  a  écrit  le  fiel  pour  la  vé- 
sicule biliaire.  (Voy.  plus  loin  :  Le  fiel,  comme  une  doloii'e.) 

Les  glaii(l('<  salivaires,  au  nombre  de  six,  ti-ois  à  droite 
et  trois  à  gauche,  sont  placées  dans  les  parois  de  la  bouche. 
Chacune  d'elles  ressemble  à  un  ellipsoïde  jdein,  bosselé, 
pourvu  d'un  ou  de  plusieurs  conduits  excréteurs. 

Dans  cette  com|)araison,  est-il  question  de  la  uavelle 
d'église  ou  de  la  navette  du  tisserand?  Peu  inqtorte, 
puisque  ces  deux  objets  ont  —  cela  ressoit  même  de  leur 
étymologie  commune  —  la  même  Inrme.  la  l'orme  d'un  petit 
navire  (naris). 

Les  dessins  ci-joints  : 

i*^'  Des  glandes    salivaires  (sous-maxillaire    et  parotide) 

(1)  Lamelles  «le  peau,  rognures  de  peau. 

(2)  Allusion  à  l'ignorance  des  accoueheuses  du  temps. 
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débarrassées  de  la  peau,  du  peaueier  et  des  apouévroses 
qui  les  recouvrent  du  côté  du  cou  (  1 1  ; 

2"  D'une  navette  d'église  faisant  partie  de  la  cullrcliun  du 
musée  de  Cluny  ; 

3*^  D'une  navette  copiée  sur  celle  (pie  tient  un  tisseur 
re})résenté  dans  une  vignetle  du  HoiiKin  d'Alixa/idre  (2); 

Montrent  ce  que  vaut,  dans  le  cas  |)résent,  Tassertion 
de  Maître  François. 


La  sulire,  comme  une  navette. 

La  salive  de  riioinine  a  été  robjetd  une  supei'slilion  l'oi't 
singulicre  dont  on  trouve  un  reflet  dan>  l'épopée  panta- 
|L'i'u<''li(pi('  : 

<(  I^ouniuoy.  demande  Eusthenes  (.'i)  affamé  à  Panla- 
gruel.  (Ml  plus  grand  dangier  de  inorl  e>'t  I  Iioiiiine  mords  à 


(1)  Voy.  Ckuveiliiiek  et  M. vue  Skk,  Trailr  ddiuilomic  da^crijilivr.  I.  11. 
|i.  71,  tii?.  59;  Paris,  i8lj."). 

(2  M;imisri-il  di-  |;i  lin  du  xm"  ou  du  roiuincni-cmcnt  du  \i\''  sircli- 
(Bihliolli.   n.il..  Inmls  I.,i\  îdlirrc.  ii"  'i."»  . 

(3)  Fort,  rohustc.  du  uml  irrcc  £ÙaOT,vTJ:,  doid  a.N7/;c'/;;V.  Icnuc  niiHlicid,  ne 
dilTère  que  par  la  juivatil'.  La  nourasllh-nir.  lu.d.idic  duul  ou  parlr  tant 
aujourd'hui,  est  un  alïaiblisseiueut  g(;iii''i:d  du  -nsIcuic  urivrux. 


l!26  RABELAIS    ANATOMISTE 

jeun  (11111  serpent  jeun.  <|u"après  avoir  repu  lanl  Thomme 
que  le  ser})ent  ?  Pourquoy  est  la  salive  de  l'homme  jeun 
vénén(Mi>('    à   louts  serpents  et  animaux  vénéneux?  » 

Pour  toute  réponse,  Pantagruel  invite  Eusthenes  à 
se  mettre  à  table  et  «  après  le  l'ruiet  »,  eelui-ei,  bien  ras- 
sasié, reprend  : 

«  Je  ne  suis  plus  à  jeun.  Pour  tout  ce  joui'dhui  sont 
en  seureté  de  ma  salive  (i)  : 

Aspics  (a).  Apimaos. 

Amphisbènes  (3).  Alhatrabans. 

Anérudutes.  Aractes  ou  Araces. 

Abedissimons  (4).  Astérions  (O). 

Alhartal's  (5).  Alcharates  (7). 

(1)  «<  Cetlo  liste  des  animaux  vciiiineux,  dit  le  iMbliopliile  .larob.  a  tMé 
dressée  surtout  d'après  Pline  et  Aristole.  »  J'ai  retrouvé  prescjue  tous  les 
rei)tiles  cités  par  Eusthenes  dans  Arislf)te,  Pline,  Nicander,  Pausanias, 
Aetius.  Galien,  Albert  le  Grand,  Bai-théleniy  l'Aiif^rloys,  Aldrovan, 
Lucien,  Paul  d'Hgine,  Redi,  Rondellet,  Aiubroise  Paré,  G.  Linocier, 
P.  Lacroix,  etc.  L'ordre  alphabétique  d'énunii''ration  des  reptiles  iloiil  il 
s'agit  est  imité  de  Pline,  1.  XXXVII,  ch.  x. 

(2)  La  couleur  essentiellement  variable  de  la  Vipère  aspic  {Vipera  aspin 
mervem)  en  a  l'ait  décrire  un  certain  nondu'e  d'espèces  [Coliibev  aspis, 
Coliiber  chersea,  Vipera  Rhedii,  etc.).  Ces  espèces  sont  purement  nomi- 
nales. Dans  une  Jlialoiri'  nahirelle  fies  pltinles  el  de.i  aniindiix  el  principdle- 
menl  des  serjienls  de  GeollVoy  Linocier,  naturaliste  et  médecin  d''  Tournon 
en  Vivarais,  histoire  imprimée  à  Paris  en  i.")8',  <li(/.  (Charles  Macé  et 
dédiée  à  Monseigneur  de  Tournon,  il  est  l'ail  mention  de  «  trois  sortes 
d'aspics:  des  terrestres,  des  hirodiniers  et  <les  cracheurs  ». 

(3)Sousle  iKun  d'amphisliènc  (du  grec  àap;?,  tle  côté  et  d'autre,  et  |ia?vw, 
aller)  ou  de  «b^dde  luareheur.  les  .\nciens  ont  tlésigné  un  serpent  <pii 
rampait  dans  les  deux  sens  et  était  pourvu  de  deux  tètes,  l'une  en  avant, 
l'autre  en  arrière.  C'est  le  Ttjphlopa  rermiculaire,  dont  la  queue  ressendile 
à  la  tète,  et  qui  chemine  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre.  Le  pré- 
jugé du  serpent  à  deux  tètes  a  pris  vraisendîlablement  naissanee  dans 
rol)servatif)n  de  cpiehpies  cas  de  monstruosit('  bicipitale,  monstruosit»'' 
qui  n'est  pas  très  rare  chez  les  sei-penls  et  «pii  s'e\pliqu<>  pai  l'agglonu'- 
ration   des  œufs   el  les  grelTes   fréquentes   ipii   en    résultent. 

(4)  Espèces  de  dragons  ou  serpents  niniiioiniées  par  Pline. 

(.'))  Di'agons  (Bibliophile  Jacob).  Ce  mol    doit    dé-river  de  l'arabe. 

(6)  Araignées  venimeuses  rayées  de  blanc.  (Pi.im..  I.  XMX.  ch.  iv.) 

(7)  Scorpions   à    boucliers  (Bibliophile  Jai-ob);    du  ^vrr  iX/a.;  Iioucliei", 

arme  défensive. 
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Arges  (i).  Ascalabotes  (5). 

Araines  (2).  /Emorrhoïdes  (G). 

Ascalabes  (3).  Basilics  (7). 

Attelabes  (4).  Belettes  ictides  (8). 

(1)  Serpents  d'un  Ijlanc  Iji'illaul  ;  <lu  ii-i-ec  àpyo;.  blanc,  éclatant  de 
blancheur. 

(2)  Arainei<,  (ira;/nes,  (irdii/iies,  araignées. 

(3)  Tarentules,  selon  Pline  ;  lézards,  selon  d'autres. 

(4)  «  Sauterelles  de  la  plus  petite  espèce  et  qui  n'ont  pas  d'ailes.  ))(Gou- 
REAU,  Recherches  sur  les  Insectes  mentionnés  dans  la  Bible,  in  Biillei.  de  la 
Soc:  des  se.  hisl.  el  nal.  de  /"  Yonne,  Auxerre,  i86i,  t.  XV,  p.  19.)  Voy.égal.  Pline. 

(5)  Uascalabole  d'Aristote,  le  slellion  de  Gezner,  le  galéote  de  Théo- 
phraste  et  d'Aristophane  est  un  saurien  du  groupe  des  Geckos.  C'est  une 
bête  déshéritée  de  la  iiature  et  sottement  calonuiiée. 

(6)  Selon  Avicenne  :  «  Uœmovvhoide,  Hœmorrhns  ou  coule-sang,  ilu  grec 
atfioppou?  est  un  serpent  d'une  coudée  de  longueur,  de  couleur  grisastre  et 
reluisante,  marqueté  de  taches  noires.  Sa  demeure  est  dans  les  cavernes 
pierreuses  auprès  du  Nil.  Ceux  qui  en  sont  mordus  jettent  le  sang  par 
tous  les  pertuis  du  corps,  les  gencives  leur  enflent  avec  un  grincement 
ou  cheute  de  dents,  le  sang  leur  sort  par  les  ongles  et  par  le  coing  des 
yeulx.  )'  Le  coule-sang  est  représenté  à  tapage  7G7  des  œuvres  d'Ambroise 
Paré.  (Paris,  iGaS.) 

(7)  Rcgulus,  Basilicus,  le  roi  des  serpents;  du  grec  ^aaiXiô;.  Ce  reptile 
était  appelé  le  roi  des  serpents  parce  que  son  venin  passait  pour  le  plus 
terrible  de  tous.  11  était  dénommé  aussi  coccalrix,  parce  qu'il  était  censé 
sortir  de  l'o'ur  d'un  coq  couvé  par  un  serj)ent  ou  un  crapaud.  Son  regard 
seul  faisait  mourir;  les  pierres  se  brisaient,  les  plantes  s'ennamnuuent  à 
sou  contact,  etc.  Il  est  difficile  de  savoir  au  juste  à  cpiel  ophidien  l'anti- 
quité a  attribué  de  si  néfastes  qualités  ;  toutefois  quelques  particularités 
signalées  par  Pline,  notamnuMit  ({ue  cet  animal  «  relève  ordinairement  la 
moitié  antérieure  de  son   corps  »,   donnent  à   croire   que  c'est  au  Xnjd. 

(8)  Je  ne  saurais  admettre  que  lictis  des  Grecs  soit  le  furet.  Lictis  a 
donné  lieu  d'ailleurs  à  de  singulières  mépi-ises.  Oppien,  dans  son  Poème 
rynéi/élitjiie,  dt'-cril.  d'après  un  ouvrage  ipii  n'est  pas  parvenu  jusqu';'» 
nous,  mais  qui  semble  dû  à  un  bon  observateur,  différents  lynx  ou  chats 
à  courte  queue.  Une  petite  espèce  est  ilésignée  dans  le  texte  original  sous 
le  nom  d'ictis.  Seba  (  r/!<'.sr////'H.sde  Seba),  ;ui  liiMiiriclis,  a  lu  icliinpii  signifir 
milan  et  fait  de  l'ictis  un  oiseau.  D'autre  part,  les  chiens  de  mer  ont  été 
souvent  désignés  par  les  Grecs  sous  le  nom  de  ya^cd;.  taudis  ijue  sous 
celui  de  yalrt.  qui  s'en  rapproche  beaucoup,  ils  ont  voulu  parler  tantôt  du 
chat  domesti(pu',  tantôt  de  certains  petits  carnassiers.  La  confusion  a  été 
laite  par  Xylander  dans  sa  version  latine  du  livre  d'Aidigone  Carystien 
(Ilisloires  merveilleuses,  ch.  xxv)  et  justement  relevé  par  Becknumn  ;  elle 
paraît  même  avoir  été  commise  très  anciennement,  et  c'est  ainsi  piol>a- 
blement  que  l'histoire  d<^  la  belette  s'est  grossie  de  plusieurs  !i:iils 
appartenant  à  celle  des  Squales. 
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Boies  (i).  Chenilles  (G). 

Buprestes  (2).  Crocodiles  (7). 

Caiilliaritles  (3).  Crapaux  (8). 

Catoplèbes  (4)-  Cauqueniares  (y 

Cérastes  (5).  Chiens  enragés. 


(1)  Boas  (Ophiilieiis  ptéi'opodes)  serpents  non  veninienx  qui,  au  dire  de 
Pline,  élaienl  communs  en  Italie  du  temps  de  Claude  et  dans  le  ventre  de 
lun  desquels,  tué  au  Vatican,  on  trouva  nu  enfant  entier.  (Pline,  1.  VIII, 
ch.  IV.)  Selon  Metaxa,  le  reptile  appelé  boa  par  Pline  est  rKla[)lie-(piatrc- 
raies.  «  Les  plus  grands  ser[)ents  dltalie,  a  observé  d'autre  part  Cuvier 
dans  ses  annotations  de  Pline,  sont  la  couleuvre  d'Ksculai»'  et  la  couleuvre 
quatre-raies,(iui  ne  dépassent  i)as  •>  mètres.  Il  faut  donc  supposer  cpie  le 
serpent  tué  dans  le  Vatican  ('lait  vérilal)U'm(Mil  un  Ijoa  ou  un  python. 
Mais  comment  un  semblable  opliidien  se  liouvail-il  là?  >  Le  nom  vulgaire 
du  boa  constricteur  est  (jiboija,  yiboïa. 

(2)  <'  Le  l)étail  enlle  après  avoir  mangé  cet  insecte,  »  dit  Nicander. 
Lentle-bceur,  encore  employé  en  médecine  vétérinaire,  est  linsectc 
coléoptère  appelé  ineloé  ou  triongulin. 

(3)  Les  cantharides  sont  aussi  des  insectes  coléoptères.  Elles  con- 
tienuenl  un  principe  vésicant  et  aphrodisiaque  puissant,  la  cantharidine. 
La  trop  célèbre  Af[ua  Tofana  n'était,  d'ai)rès  0/anaii,  (piun  extrait  alcoo- 
lique de  cantharides  décomposé  par  leau. 

(4)  «  Bestes  saulvages,  petites  de  corps  :  mais  elles  ont  les  testes  grandes 
sans  proportion,  à  peine  les  peuvent  lever  de  terre;  elles  ont  les  yeulx 
tant  vénéneux,  que  quiconque  les  voit,  meurt  soubdainement,  comme  cjui 
verroit  un  basilic.  "  (Rabelais,  1.\',  ch.  x\\  .)  Du  grec  /.aTtu.  en  l»as,  et  [j'kéTzui, 
je  vois. 

(5)  Vipères  cornues,  vipères  d'Égyph'  (Vipera  cerasles,  Cerasles  ii'iiijp- 
liaciis).  Ce  reptile  porte  au-dessus  de  chaque  sourcil  une  corne  écailleuse, 
bien  développée.  Du  grec  /.e'paç,  corne;  c'est  le  serpent  à  cornes  de  Pline 
et  de  Plulai(pie.  (Voy.  Pline,  1.  VII,  fh.  xxiii,  et  Plutaiujue,  en  la  Vie  ilc 
Calon.) 

(G)  «  Les  chenilles  rousses  et  velues  appelées  m  latin  mullipedca 
engendrent  grande  démangeaison,  rougeur  et  tumeur  au  lieu  (ju'elles 
mordent.  »  (Ambroise  Paré.) 

(7)  Le  Crocodile  tei'restre  des  .\nciens  est  un  varan. 

(8)  On  a  admis  juscpi'an  xvr  siècle  (pie  la  p(>au  liumaini>  b)ucli(''<'  par  la 
bave,  la  sueur  ou  l'urine  du  crapaud  enirail  immédiatement  en  })ulr«''rac- 
lion.  Les  glandes  cutanées  de  ce  batracien  si-crètent,  en  elïet,  un  venin, 
mais  un  venin  peu  puissant.  (Voy.  Puisai. i\,  Becherches  sur  la  toxicité  du 
venin  du  crapaud.  Méin.  de  la  Soc.  tic  Jlitil(>;/ie.  mai  1893.)  Boccace  a 
alliriiK''  sérieiisemeni  (pinii  lioinme  ('lail  ■■  soubdainement  mort  par 
s'escurer  les  dents  d'un  l)rin  de  saulge  ■■  sur  le(piel  un  ci-apiind  a\ail 
répandu  son  venin  (Bahelais.  1.  I\',  ch.  x\ii.) 

(9)  Reptiles    t';djuleux    dont    Rabelais    a    parlé    en    ces     termes   dans 


ANATOMIE    DESCRIPTIVE  1 2< 

Colotes  (i).  Chellydres  (5). 

Cychriodes.  Cronicolaptes  (6). 

Cafezades  (2).  Chersydres  (7). 

Cauhares  (3).  Cenchrynes  (8). 

Coulafbres  (4).  Coqualris  ((j). 
Cesharces. 


rancieii  prologue  du  livre  IV  :  «  Je  ferai  tant  avec  le  petit  comte  George 
de  la  basse  Egypte,  qu'à  chascun  de  vous  il  iera  présent  d'un  beau  cro- 
codile du  Nil  et  dun  cauquemarre  d'Euphrates.  » 

(1)  Espèce  de  lézards  (Pline,  1.  XXIX,  ch.  iv)  ;  du  grec  -/Mltô^riç,  lézard. 

(2)  Cafezates,  petits  serpents  rougeàtres  très  venimeux  (Biblioph.  Jacob). 

(3)  Serpents  venimeux  (Biblioph.  Jacob). 

(4)  Couleuvres  (Le  Dcchat).  La  couleuvre  possède  des  glandes  veni- 
meuses, mais  la  matière  toxique  qu'elles  sécrètent,  au  lieu  de  se  localiser 
pour  être  inoculée  par  la  morsure  à  un  autre  organisme,  se  répand, 
véhiculée  par  le  sang,  ilans  lorganime  de  l'animal.  Voilà  pourquoi  la 
couleuvre  mordue  par  une  vipère  ne  succombe  pas.  Elle  se  vaccine  elle- 
même  contre  le  venin  des  reptiles  dangereux.  (Voy.  Mém.  de  l'Académie 
des  sciences,  8  nov.  iSyô.) 

(5)  ((  Le  chellydre  ou  chesneau  est,  dit  Linocier,  serpent  hoste  perpétuel 
des  chesnes,  long  de  deux  coudées,  le  corps  assez  charnu  et  garni 
d'écaillés  fort  rudes  d'où  vient  (fu'on  l'apijelle  chellydre  ou  rude  peau.  11 
est  de  couleur  suye  et  si  puants  que  si  on  ne  voits,  on  le  sent.  »  Linocier 
{loc.  cil.  siiprà,  p.  900)  en  a  donné  aussi  le  dessin. 

(6)  Esmangart  et  Johanneau  pensent  qu'on  doit  lire  ici  cronacolaptes, 
du  grec  xpovoxoXajîTr.s  qui  veut  dire  :  araignée  qui  s'attaque  à  la  tète. 

(7)  Serpents  aquatiques  qui  ressemblent  beaucoup  à  certains  serpents 
de  mer  venimeux.  (Àivier  ne  comprend  dans  le  genre  chersydre  que  le 
chersydre  à  bandes  {Chcisydriis  facicalus).  Dans  son  glossaire,  L.  lîai'ré 
traduit  ce  mot  par  «  serpents  amphibies  ». 

(8)  Serpents  dont  la  peau  est  parsemée  de  petites  taches  semblal)Ies  à 
des  grains  de  millet.  Du  grec  /.îy/^pia  dont  la  racine  y-sV/po;  signilie  millet. 

(9)  Serpent  fabuleux  né  d'un  co([.  On  croit  encore,  dans  certaines 
régions  de  la  Toui-aine,  du  Berry  et  du  Poitou,  ({ue  les  [»ouIes  dont  l'oNain' 
est  épuiséel  ({ui  vicnneid  à  clianlcr  cou  mie  un  co(|,  à  chanici-  le  Jtiii  (le  mot 
j'iii  en  patois  [xiilcvin  est  synonyme  de  co(|),  poinlcnt  en  dciiiirr  lien  un 
tout  i)etit  œuf  ducpud  sort,  si  on  le  met  couvci',  un  l(''/.;ud  couvert  dyeux 
dont  le  regard  fait  mourir.  C'est  là  évideninirnt  une  réminiscence  de  la 
légende  du  mode  de  naissance  du  basilic  (Voy.  Ijusilic).  Celte  légemle 
repose  sur  deux  faits:  1"  la  présence  assez  fréqu(Mit(>  d'o'ufs  vérila])les 
de  couleuvre  dans  les  ponliiillci-^  i-t  Imi'  ic-sciniil.incc  avec  les  (cufs 
avorfé's  de  poule;  ■>."  la  l'oi-iiie  irrossi/'i-e  dun  |>e|it  serpent  (pie  pr(''S<"nte  I(î 
ligament  ib'i  à  l'union  des  cli.-da/es  ou  nuMubi'anes  (pii  maint  ieiuieid  le 
jaune  suspendu  dans  les  u'uls  île  |)oule  sans  germe. 

Ajoutons  qu'il  arrive  que  [)arfois  aussi  les  vieux  co(js  oïd  le  glousse- 
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Dipsadcs  (i).  Elopes  (5). 

Domèses  (2).  Enhydres  (6). 

Drvinades  (3).  Fanuises  (7). 

Dracons  (4).  Galéotes  (8). 


iiK'iil  de  la  poule  et  rendent  des  amas  mous,  comme  membraneux,  rormés 
de  glaire  coagulée  et  ayant  l'apparence  d'uHif's,  d'où  l'on  a  conclu,  en 
voyant  sortir  des  petits  d'un  fumier  où  une  couleuvre  avait  pondu,  que  les 
coqs  hardés  })roduisent  des  o'uls  qu'ils  ne  couvent  pas  et  d'où  naissent 
des  reptiles. 

{1)  On  était  persuadé  jadis  que  la  morsure  des  reptiles  de  l'ordre  des 
Dipsadidées  provoquait  une  soif  inextinguible  (du  grec  Si^ia,  soif). 
L'altéré  ou  Dipsas  décrit  et  représenté  dans  les  ouvrages  anciens  corres- 
pond au  Dipsas  type  des  traités  récents  d'erpétologie.  (Voy.  Linocier, 
loc.  cil.suprà,  p.  875;  Galien,  II,  Liv.  simpl.  /Lucien,  les  Dipsades.) 

(2)  Serpents  logeant  dans  les  murailles;  du  grec  86[iTiaiî,  construction. 

(3)  Serpents  vivant  au  sein  des  arbres  et  principalement  des  chênes. 
Du  grec  Bpûïvoî,  dont  la  racine  opîi;  veut  dire  chêne. 

(4)  Dragons,  draco  en  latin,  Spâzcuv  en  grec.  Dans  une  Uisloire  des  Indes, 
très  appréciée,  publiée  en  1744  par  l'abbé  Guyon,  on  lit  encore  :  «  Le  dra- 
gon n'est  dans  sa  figure  qu'un  serpent  extraordinaire,  et  il  yen  a  de  trois 
espèces.  Les  uns  habitent  sui'  le  haut  des  montagnes,  d'autres  dans  les 
cavernes,  d'autres  dajis  les  marais.  Les  premiers  sont  les  plus  grands  de 
tous  :  ils  ont  les  écailles  dorées,  du  poil  ou  une  espèce  de  barbe  assez 
longue  sur  le  front  et  sur  la  niAchoire,  les  sourcils  sont  ouverts,  le 
regard  alTreux  et  cruel,  le  cri  entièrement  aigre  et  perçant,  une  crête 
rouge  send)lable  à  un  charbon  allumé.  Ceux  du  i)lat  pays  ne  diffèrent 
que  par  la  couleur  de  leurs  écailles,  qui  sont  argentées,  et  par  l'usage 
qu'ils  ont  de  fréquenter  les  rivières.  Les  autres,  qui  vivent  dans  les  ma- 
rais, sont  presque  noirs,  plus  lents  à  la  course  ;  ils  n'ont  point  de  crête. 
C'est  à  tort  qu'on  les  a  privés  de  leurs  ailes.  Ils  ont  aussi  dans  la  tète 
une  pierre  précieuse  qui  donne  autant  de  feu  que  le  diamant  et  qui  est 
naturellement  taillée  à  dilTéreutes  facettes  jiar  où  elle  doiuie  toutes  sortes 
de  couleur.  »  Les  anciens  naturalistes  ont  évidemment  (h'-crit  sous  le  nom 
de  Dragons  les  grands  serpents  appartenant  au  groupe  des  Ptéropodes. 
Les  ergots  qu'offrent  ii  la  marge  de  l'anus  ces  reptiles  d'une  fol-ce  consi- 
dérable et  d'une  taille  énorme  sont  dev(M)Us,  grûce  i\  l'imagination  des 
poètes,  des  pattes  et  des  ailes. 

{h)  Ou  Kllops;  "  serpeids  »,  dans  le  Dictionnaire  de  Novitius;  «  ser- 
pents non  venimeux  >-,  dans  le  glossaire  de  L.  Barré. 

(6)  Couleuvres  aijuatiques  (Pline);  du  grec  e'v,  dans,  et  Ciôf^p,  eau.  On  dit 
aussi  Eidiydrides. 

(7)  Serpents  tachetés  (Hil>li<tpliih;  Jacoh). 

(8)  'Voy.  Ascalabotes.  Quelques  commentateurs  font  des  Galéotes  uil 
genre  d'Arachnides  de  la  famille  des  faux  Scorpions.  Pour  Cotgravc  ce 
sont  des  lézards  ennemis  des  serpents. 
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Harmènes  (i).  Kesudiires  (G). 

Mandons  (2).  Lièvres  marins  (7). 

Icles  (3).  Lizards  clialridiqnos  (8). 

Jarraries.  Mvopes  (()j. 

Ilicines  (4).  Manticores  (10). 

Ichneumons  (5).  Molures  (11). 

(1)  Petits  basilics  (Bibliophile  Jacob). 

(2)  Handoiis  ou    Haiulions,   dragons    venimeux:    (Biblio[)liile   Jacou). 

(3)  Le  Duchat,  Esmangart  et  Johanneau  présument  qu'on  doit  lii'e  ici 
lacles  ,«  car  lacles  pourrait  bien  être  roriné  de  /V;r/;/(/.s.  nom  d'une  espèce 
de  serpent  qui  s'élance  comme  un  tr;iil.  IMinc  le  nomme /ar///(;m  »;  ne 
serait-ce  pas  ÏEryx  jaciilus  de  Linné? 

(4)  «  Serpents  d'eau.  Ce  nom,  disent  Esmangart  et  Johanneau.  doit 
dériver  du  mot  latin  ille.r,  illicis.  qui  charme,  qui  attire.  » 

(5)  Rats  de  Pharaon  (Belon)  ;  Chercheurs  (Li.nocier)  ;  Jlerpesles  ichneii- 
mon  (Geoffroy)  ;  Viverra  ichneumon  (Linné),  etc.  C'est  Tennemi  \\v  du 
crocodile  et  d'une  l'oule  d'animaux  nuisibles.  Les  Égyptiens  lui  rendaient, 
en  raison  de  son  utilité,  les  honneurs  divins.  (Voy.  Oppian  en  sa  châsse.) 

(6)  Serpents  de  terre  (Bibliophile  Jacob)  :  du  grec  /.eôoç,  chagrin,  et  Ciopa, 

(7)  Aplysies,  mollusques  gastéropodes  dont  les  deux  tentacules  anté- 
rieurs ressemblent  aux  oreilles  d'un  lièvre.  Les  Aplysies  ont  été  l'objet 
des  fables  les  plus  absurdes.  D'après  Pline,  non  seulement  la  chair  du 
lièvre  marin  et  l'eau  dans  lacjuelle  on  l'a  l'ait  infuser  seraieid  vénéneuses, 
mais  encore  une  femme  en  état  de  gestation  ne  pourrait  supi>orter  la  vue 
d'une  A})lysie  sans  être  prise  de  nausées,  de  vomissements,  etc.  (Voy. 
Pline,.1.  XXIX,  ch.  V,  et  1.  LX,ch.  xlviii;  Rondellet,  De  Piscihiis,  1.  XVII, 
De  Lepore  marino.) 

(8)  Le  Seps  chalcidc  i  Lacerla  c/ialcitlai ,  qui  passe  encoi'e  en  Sar- 
daigne  pour  faire  mourir  les  bceufs  qui  l'avalent  en  mangeant,  est  abso- 
lument inoifensif. 

(9)  Insectes  diptèi'es  c{ui  ont  la  vui^  courle.  du  grec  (iutoTiôs,  myoi)e. 
Dans  le  chapitre  vi  du  livre  XXIX  «le  Pline,  il  est  ([uestion  de  mouches 
myoïdes. 

(10)  «  Bestes  bien  estranges:  elles  ont  le  corjis  comme  un  lion,  le  [)oiI 
rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme  un  homme,  trois  rangs  de  deids, 
entrants  les  unes  dedans  les  aultres,  comme  si  vous  entrelaci(!Z  les  doigts 
des  mains  les  uns  dedans  les  aultres  :  en  la  queue  elles  ont  un  aguillon, 
duquel  elles  i)oignent  (piqueid,  du  l.itiii  ininyere),  comme  font  les  scor- 
pions, et  ont  la  voix  fort  mélodieuse.  »  (Rabelais,  1.   V,   ch.  xxx.) 

(11)  Le  Python  molure  {Pi/lhon  moluriis.  ophidien  ptéropode).  Tite-Livc 
nous  a  laissé  le  récit  d'un  éi)ouvantable  combat  (pie  Regulus  a  livré  à  un 
serpeid  d'une  taille  gigantesque  qui  ne  i)eut  être  ([ue  le  Python  de  Seba. 
(Voy.  TiTE-LiVE,  Irod.  franc,  de  Victor  Berger.)  Autrefois  on  désignait 
sous  le  terme  générique  de  moulures  tous  les  Her|)cnls  (jiii  minclirnl  sur 
leur  ({ueue;  du  grec  [AoXoupo;. 
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Myagres  (i).  Ptyades  (4). 

Musaraignes  (2).  Porphyres  (5). 

Miliares  (3).  Paréades  (G). 

Megalaunes. 


(1)  Serpents  qui  chassent  les  rats  ;  du  grec  [xûo;,  rat,  et  aypa,  chasse. 

(2)  La  Musette  ou  Musaraigne  commune  {Sorex  araneiis)  est  encore, 
dans  les  campagnes,  victime  d'un  })r<'jugé;  on  croit  que  par  sa  morsure 
elle  cause  aux  chevaux  une  maladie  souvent  mortelle.  Cette  imindationest 
d'autant  plus  fausse  que  la  Musaraigne  n'est  pas  venimeuse,  mais  encore 
qu'elle  ne  peut  mordre  en  raison  de  la  petitesse  de  sa  bouche. 

(3)  Mille-pieds  (Bibliophile  Jacob),  Mille  pedœ,  Ovoi,  Cloportes.  (Voy. 
Galien,  1.  II,  de  Compeiul.  méd.  sec.  /.). 

(4)  Aspics  cracheurs  (Voy.  Aspics)  ;  du  grec  ztûw.  je  crache.  «  Les 
serpents  aspics  sont,  avec  la  vipère  arietans.  très  communs  en  At'ritpie, 
sur  la  côte  d'Or.  Si  quelqu'un  passe  près  deux,  ils  se  redressent  et 
lancent  à  près  d'un  mètre,  et  surtout  dans  la  direction  des  yeux,  un 
liquide  principalement  composé  de  salive.  Cette  bave  i)roduit  la  cécité  si 
elle  arrive  jusqu'au  globe  oculaire.  »  (Reicuenow.) 

(5)  «  Serpents  de  couleur  pour{)re.  »  (Plim:.)  Du  gi-ec  :;ofjûpa,  pourpre. 

(6)  Serpents  inollensiis  dont  les  joues  sont  très  saillantes  ;  du  grec 
jzapEidt,  joue. 

Le  Paréas,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'autres  reptiles  de  la  liste 
ci-dessus,  sont  indi(jués  dans  la  Pharsale  de  Lueain.  Ajtrès  avoir  rai)pelé 
comment  ces  animaux  sont  nés  des  gouttes  de  sang  (jui  tond>èrent  de 
la  tète  de  Méduse,  Lueain  ajoute:  «  Le  reptile  qui  le  i)remicr  souleva  la 
tète,  éclos  de  cette  fange  putride,  ce  fut  l'aspic;  le  Nil  l'enferme  dans  les 
sables  du  désert.  Aussitôt  Vœmorrhoïs,  ce  reptile  qui  ne  doit  laisser  aux 
nialheui'eux  aucune  goutte  de  leur  sang,  surgit  tout  couvert  décailles  et 
déi)loyant  ses  anneaux  immenses.  A  son  tour  se  lève  le  chershtjdve,  que 
son  instiiu-t  envoie  aux  rives  incertaines  des  Scythes,  et  le  chellijdre,  qui 
répand  la  fumée  sur  ses  traces;  puis  le  cencliiis,  (pii  glisse  toujours  droit 
devant  lui  ;  sur  son  dos  se  gravent  d»s  milliers  et  plus  de  petites  taches 
(|u"on  n'en  voit  peintes  sur  lophite,  ce  bloc  sorti  des  mines  de  Thèbes  ; 
et  Vhiimnuxliile,  dont  l'écaillure.  au  reflet  ardent,  se  confond  avec  les  sables 
cpii  l'entoui-ent  ;  et  le  cêntsle,  (pii  va  incessamment  se  repliant  sur  son 
(h)s:  cl  le  scijlale,  qui  seul,  avant  tous  les  Muln-s,  sa|»prète  à  dépouiller  sa 
parure  ilhiver;  et  le  brûlant  dipsfis:el  le  redoutable  amphisbène  qui  court 
dressant  ses  deux  tètes  ;  et  le  nnlrix,  qui  souille  les  ondes;  et  railé_/aci//H.s,- 
et  le.  paréas  rpii  se  borne  à  sillonner  la  terre  de  sa  (jueue  ;  et  l'avide 
]>i ester  qui  entrouvre  sa  gvieule  écumante;  et  le  sejis,  dont  le  j)oison 
corrupteur  r;iit  dissoudre  le  corjts  et  les  os;  et  le  monstre  df)nt  le  cri 
«'pouvante  t(»us  les  autres,  le  hasilic,  qui  tue  avant  mèn)e  l'emploi  de  son 
venin:  écartant  loin  de  lui  la  foule  des  reptiles,  il  règne  dans  la  solitude 
des  sables. 

«  Et  vous  qui  recevez  nos  pieux  hommages,  qui  n'êtes  nulle  part  dans 
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Phalanges  (i).  Rimores  (5), 

Pemphredones  (2).  Rhagions  (G). 

Petyocampes  (3).  Rhaganes. 

RutMes(4).  Salamandres  i-j). 


rUnivers,  dragons,  brillants  déoailles  d'or,  seule  la  Lybie  vous  rend  veni- 
meux sous  son  ciel  ardent.  »  (Lucain,  la  Pharsale,  trad.  Courtaud-Dever- 
néresse,  t.  II,  1.  IX.) 

(1)  L'une  ou  l'autre  des  deux  espèces  de  Galéodes  {Galeodes  (jrœcus  et 
Galeodes  areaneoïdes,  Arachnides  articulées)  encore  nommées  Phalanga 
dans  toute  la  Russie  septentrionale,  et  dont  la  morsure  détermine  une 
inflammation  violente  suivie  dune  paralysie  passagère.  (Voy.  Aristote, 
Pai'l  d'Égixe.  Aetius  et  Plixe,  1.  XXXIX,  ch.  iv.) 

(2)  Pemphredons.  insectes  hyménoptères;  du  grec  ^o((i9pr,oa)v,  bourdons. 

(3)  Chenilles  du  pin:  du  grec  -hyç.  jiin.  et  /.iii-r^,  chenille.  (Plixe, 
1.  XXIX,  ch.  IV.) 

(4)  Rutélides,  insectes  coléoptères  de  la  tribu  des  Scarabées.  «  Vers 
qui  rongent  les  arbres  •>,  assurent  Esmangart  et  Johanueau. 

(5)  Vraisemblablement  Remores,  L'Echineis  rémora,  le  sucet,le  naucrate, 
est  un  poisson  dont  la  tète  porte  une  plaque  armée  de  crochets  au  moyen 
desquels  il  se  fixe  aux  rochers,  à  la  carène  des  vaisseaux,  au  corps  des 
grands  Squales.  Ovide  et  Lucain  ont  prétendu  que  le  rémora  fixé  à  la 
carène  d'un  vaisseau  en  suspciulnit  la  marche.  Pline,  plus  crédule  encore, 
a  éciit:  11  sert  à  composci  !<■-,  poisons  réfrigérants;  il  arrête  l'action  de 
la  justice  et  le  cours  des  tribunaux,  mais,  en  vertu  de  la  même  puissance, 
il  compense  les  maux  qu'il  peut  produire  :  il  délivre  les  femmes  d'un 
accouchement  prématuré,  et,  si  on  le  conserve  dans  du  sel,  son  approche 
seule  suffit  pour  retirer  du  fond  des  puits  les  plus  profonds  l'or  qui  peut  y 
être  tombé.  »  Aujourd'hui  il  est  bien  reconnu  que  l'animal  dont  il  s'agit 
n'arrête  rien  et  ne  mérite  même  pas  le  nom  de  sucet,  puisque  l'organe 
dont  il  se  sert  comme  d'un  crampon  est  dépourvu  d'organes  de  succion. 
(Pour  détails  complémentaires,  voy.  Anat.  comp.) 

(6)  «  Araignées  rondes  et  do  ronirur  noii'c  conimc  un  cn-nin  do  raisin 
dont  elles  portent  Ir  iium.      (Anilii()i>r  Paré.) 

(7)  En  déi)it  de  Matthiolc,  do  l'icrius.  d'Amatus  et  de  Galien,  lincombus- 
tibilité  de  la  salamandre  [Salamandra  maciilosa)  a  été  acceptée  comme  un 
article  de  foi  pendant  le  moyen  âge.  On  a  même  attribué  à  cet  animal  le 
feu  pour  séjour,  on  lui  a  fait  souffler  et  vomir  du  teu  ;  on  lui  a  donné  des 
ailes  pour  mieux  se  mouvoir  dans  cet  élément  subtil  qu'il  pouvait 
éteindre  ;  on  l'a  transformée  en  dragon  :  voilà  la  généalogie  de  la  sala- 
mandre au  milieu  <Ios  fiamnios  de  François  L""  avec  la  devise:  Xiiirisco  cl 
exlinfjuo  (je  m"<'ii  nourris  ol  je  l'éteins).  .Mieux  encore,  on  a  vendu  l'ar- 
besle  comme  de  la  laine  de  la  toison  de  cet  Irodolo.  En  fait,  les  glandes 
cutanées  de  la  salamandre  sécrètent  un  suc  hiitoux  ot  visqueux  qui  l'em- 
pêche d'être  imméiiiatomont  bi'idée  par  des  charbons  ai'dents  et  qui  tue 
les   bètes  de  petite  taille    (oiseaux,  grenouilles).   Ce   suc  laiteux  a  une 
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Scytalcs  (i).  Selsirs. 

Stellions  (2).  Scalavotins  (5). 

Scorpènes  (3).  Solofuydars  (G). 

Scorpions  (4).  Sourds  (7). 


odeur  qui  raijpelle  beaucoup  celle  de  Tinsecle  connu  sous  le  nom  de 
Cerambyx  moschaliis:  son  évacuation  est  toujours  stibordonnée  aune  exci- 
tation musculaire  volontaire  (Albim).  Rabelais  s'est  parfaitement  rendu 
compte  que  la  salamandre  ne  résistait  pas  à  l'action  d'un  feu  très  vif. 
'<  Je  confesse  bien,  dit-il,  dans  le  cbapitre  m  du  livre  III,  que  petit  feu  de 
paille  la  végète  (la  fortifie,  lui  donne  de  la  vigueur,  du  latin  vegelare)  et 
resjouit.  Mais  je  vous  asseure  que  en  grande  fournaise  elle  est,  comme 
tout  aultre  animant  (animal),  suffoquée  et  consumée.  Nous  en  avons  vu 
l'expérience.  Galen  l'avoit  long-temps  confermé  et  di'monslré,  lih.  ,3,  de 
Teinpevamenlh.  >' 

(1)  «  Ce  serpent,  dit  Linocier,  est  d'une  venue  comme  le  Double-mar- 
cheur, excepté  qu'il  est  plus  gros  :  car  l'autre  est  comme  un  ver;  celui-ci 
est  de  la  grosseur  d'un  manche  de  dolouère  de  laquelle  il  retient  son 
nom  et  ne. va  que  d'un  coté.  Il  est  tout  marquette  sur  la  peau.  Ce  serpent 
et  le  Doidjle-marcdieur  sortent  les  premiers  de  la  tannière;  mais  combien 
que  tous  les  autres  aient  ceste  propriété,  qu'estant  sortis  ils  courent 
au  fenoil  poiu*  recouvrer  la  veue,  toutes  fois  celui-ci  n'y  va  poinct, 
d'où  vient  (jiron  l'appelle  cecilie  en  latin  ou  aveugle  en  français.  Sa  mor- 
sure est  comme  celle  de  la  vipère.  »  Un  dessin  de  Linocier  complète  cette 
description.  (Linocier,  loc.cil.suprà,  p.  898.)  L'espèce  de  ce  serpent  veni- 
meux dont  ont  parlé  Klien,  Dioscoride  et  Nicander  nous  est  inconnue. 
C'est  ce  reptile  qui  a  donné  son  nom  à  la  scytale,  bâton  de  correspondance 
secrète  des  Lacédémoniens.  En  erpétologie  moderne,  le  scytale  est  un 
ophidien  opistogh  plie. 

(rî)  Le  stellion  (Sh'llio  rith/aris),  ou  Étoile,  est  un  lé/.nrd  portant  des  taches 
en  l'orme  d'étoiles.  Sa  chair,  sauf  celle  de  la  tète  et  des  pattes,  a  été 
employée  contre  la  pi([ùre  du  scorpion  et  l'épilepsie  ;  ses  excréments, 
appelés  slerciis  lacerli  et  crocodilea,  ont  servi  de  fard. 

(.'})  Poissons  de  mer  (Pline,  1.  XXXI I,  eh.  ix)  ;  jioissons  tiioracjijues  ; 
t  Scorpions  jaunes  ».  d'ajji'ès  L.  Fiarré. 

(4)  Dans  nos  pays  on  cite  (inelques  cas  où  la  pi(|ùre  de  celle  arachnide 
a  amené  un  état  adynamique  assez  grav"'  avec  lièvre,  vdinissemenls, 
tremblement  et  goidlenient  du  mend)re  idessé.  Dans  la  zone  lorride,  elle 
peut  causer  la  morl.  (Voy.  Joyei  x-Lafki  vk.  Sur  l'upixircil  venimeux  el  le 
venin  du  scorpion,  th.  Paris,  188G.) 

(5)  Animaux  de  la  famille  des  Lézaids  (Bibliopliile  .I.vcoit);  du  grec 
ixaXaÇojir);,  ii'zards. 

(0)  Fourmis  venimeuses  (l'ibli(»|iliile  .Iacoh). 

(7)  L'orvet  {Angitis  fiuifiilis),  encore  a|)p(dé  Serixiil  de  verre,  parce  jpie 
sa  queue  se  rompt  facilement. 
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Sangsues  (i).  Stabins. 

Solifuges  (2).  Sangles  (6). 

Sepes  (3).  Sepédons  (7). 

Stinces  (4).  Scolopendres  (8). 

Stuphes  (5).  Tarentoles  (9). 


(1)  Hirudinées  doul  Saviirny  a  l'ait  un  genre.  Parmi  les  Hirudinées,  les 
Bdelles  et  principalement  la  Bdelle  du  Nil,  qui  mesure  jusqu'à  lo  centi- 
mètres, peuvent  être  nuisibles  à  l'homme.  On  se  sert  en  médecine  de  la 
sangsue  verte  et  de  la  sangsue  grise. 

(2)  Fourmis  venimeuses  c[ui  fuient  le  soleil.  (Pli.ne,  1.  XXIX,  ch.  iv.) 

(3)  «  Le  Seps  ou  Serpent  pourrisseur  est  semblable  au  Coule-sang, 
excepté  qu'il  va  droit  et  de  l'autre  costé  et  n'a  aucune  corne.  Il  est  de  couleur 
pasle  et  blafarde  ou  de  plusieurs  couleurs,  comme  dit  Nicander.  Les  acci- 
dents après  sa  morsure  sont  une  grande  douleur,  à  cause  du  venin 
pourrissant,  puis  une  cheute  universelle  de  tout  le  poil  du  corps  qu'il 
pourrist,  et  en  le  pourrissant  amène  la  maladie  appelée  des  Grecs  àX<pô;  et 
Xeuxr{.  »  (LiNOciER.)  Du  grec  aTÎii/,  dont  la  racine  (jtjtzw  signifie  engendrer 
la  pourriture.  Ambroise  Paré  nous  a  laissé  un  dessin  du  poui-risseur. 
(A.  Paré,  loc.  cil.  suprà,  p.  768.) 

(4)  "  Crocodiles  terrestres  »,  d'après  Pline  (1.  VIII,  ch.  xxv).  Hérodote 
a  également  fait  mention  de  «  Crocodiles  terrestres,  semblables  aux  Lézards 
et  vivant  dans  la  région  parcourue  par  les  pâtres  de  la  Lybie  ».  Ces  pré- 
tendus Crocodiles  sont  —  leur  description  ne  permet  aucun  doute  à  cet 
égard  —  les  Varans  {Varani  avenavii).  Quant  aux  animaux  appelés  main- 
tenant Scinques  (Stinces),  ils  n'ont,  bien  qu'appartenant  aussi  à  l'ordre 
des  Sauriens,  rien  de  commun  avec  les  Varans. 

(5)  Serpents  du  genre  des  Sangles  ;  du  grec  crrûoio,  resserrer. 

(6)  On  donne  toujoiu's  le  nom  de  Sangle  à  la  Lisse  de  grande  taille 
{Coronella  auslriaca),  qui  étouffe  sa  proie  en  s'entortillant  autour 
d'elle. 

(7)  Reptiles  analogues  aux  Seps;  du  grec  iTii];,  seps,  et  elSo;,  ressem- 
blance. 

(8)  Grands  serpents  de  niei-.  Le  i)liysétère  tué  par  Pantagi-uel  «  se 
renversa  ventre  sus  dors  (dos,  du  latin  dorsiim),  comme  font  touts  pois- 
sons morts;  et  ainsi,  renversant  les  poullres  contre  bas  en  mer,  ressem- 
bloit  au  scolopendre  serpent  ayant  cent  pieds,  comme  l'ha  descript  le  sage 
ancien  Nicander  ».  (Ratjelais,  1.  IV,  ch.  xxxiv.) 

(9)  11  a  été  accepté  pendant  des  siècles  ([ue,  parmi  les  Araignées 
du  genre  Lycose,  il  en  était  une,  ti-ès  commune  aux  envii-ons  de  Tarente, 
la  Lycose  tarentule,  dont  la  piqûre  amenait  une  maladie  singulière  carac- 
térisée pai-  un  besoin  irrésistible  et  immense  de  danser  {larenlismo),  et 
dont  la  musi(pie  était  le  remède.  Les  airs  qui  guérissent  les  Tarenlolali 
sont  indiqués  dans  le  traité  des  maladies  de  la  peau  de  Samuel  Hafen- 
relTer.  La  morsure  de  la  tarentule  ne  provoque,  en  ii-alilé,  (jue  des  acci- 
dents locaux  de  peu  d'iuq)ortance. 
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Typholopes  (i).  Téristales. 

Tetragnaties  (2).  Vipères  (3). 

Aristote  (4),  Nicander,  Galion,  Pline,  Paul  trEgino, 
Sérapion  et  divers  médecins  du  moyen  Age  et  même  du 
siècle  dernier  ont  écrit  maintes  lignes  pour  soutenir  (jue 

(i)  Serpents  dont  le  regard  provoque  la  stupeur  ou  qui  ont  des  yeux 
slupides;  du  grec  tusôç,  stupeur,  et  ojJ/,  œil. 

(2)  Tétragnathes,  araignées  dipulnionées,  du  grec  Tsipa,  quatre,  et 
yvâOo;,  inàchoire. 

(3)  La  partie  active  et  délétt'-re  du  venin  de  vipère  est  une  loxalbii- 
mine  désignée  sous  le  nom  de  vipérine  ou  d'écliinidine.  Elle  est  très  dan- 
gereuse puisque  M.  Viaud  Grand-Marais  a  vu  la  mort  survenir  chez  mi 
septième  des  individus  mordus  par  des  Vipères  (chez  53  sur  370). 

La  durée  de  la  gestation  des  Vipères  est  d'environ  huit  mois.  Bien  que 
les  petits  éclosent  d'un  œuf,  ils  sorteid  cependant  vivants  du  sein  de  leur 
mère.  Olle-ci  se  débarrasse  à  la  l'ois  de  ses  petits  et  des  coquilles  qu'ils 
ont  brisées  peu  de  temi)S  avant  de  naître.  Il  est  j)ossible  que  ce  soit  dans 
cette  particularité  qu'il  faille  chercher  l'étymologie  du  mot  latin  ripera 
dont  nous  avons  fait  vipère(de  vivi,  plur.  de  viinis,  vivants,  ei  parère,  en- 
gendrer :  qui  engendre  des  petits  vivants).  Mais  suivant  Isidore,  que  nous 
serions  plus  disposé  à  croire,  le  terme  ripent,  au  lieu  de  dériver  de  vivi- 
pura,  dérivei-ait  de  vipdVd,  formé  de  ri  (ablat.  de  c/.s)  par  violence,  et 
parère  engendrer  :  qui  engendre  par  violence.  Et  cette  étymologie  trouve- 
rait son  origine  dans  un  préjugé  ancien  qui  voulait  que  la  femelle  coupât, 
avant  d'enfanter,  la  tète  du  niAle  avec  les  dents  et  que  les  petits,  pour 
venger  la  mort  de  leur  père,  déchirassent  en  naissant  le  sein  de  leur 
mère.  (Voy.  IIkrodote,  Pline.  Elien,  Laclna,  Imperat,  A.matls,  \'incent, 
Ca.mérin,  etc.) 

Il  résulte  des  vers  ci-dessous  que  Rabelais  a  (  ru  aussi  à  cette  sortie 
contre  nature  des  vipereaux  du  ventre  maternel  : 

«  En  ceste  vie,  dit  Panurge  à  Gripi)eminaud,  vous  rongez  et  mangez 
tout  ;  en  l'aultre  vous  rongerez 

Et  mangerez  comme  vipères 
Les  coslés  propres  de  vos  mères. 

Une  l)ion  jeune  et  toute  hlondclctte 
r.oncout  un  (ils  éthiopien  snns  itère  ; 
Puis  lenfanta  sans  douleur  la  tcndrette, 
Ouoiquil  sortist  conune  faict  la  vipère, 
1^'ayant  rongé,  on  nioull  grand  vitupère. 
Tout  l'un  des  lianes...  » 

(L.  \,  ch.  xn  et  xiii.) 

Je  n'ai  pu  recueillir  de  renseignements  précis  sur  les  Anérudutes,  les 
Apimaos,  les  Alhafrabans,  les  Aractes,  les  Cychriodes,  les  Cesharces,  les 
Jarraries,  les  Rhaganes,  les  Selsirs,  les  Stabins,  les  Téristales. 

(4)  Aristote,  Des  Animaux,  1.  VIII,  ch.  xxix. 
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la  salive  de  riiomme  à  jeun  est  un  poison  mortel  pour  les 
animaux  venimeux.  En  voici  (juelques-unes  : 

Esl  iili  ut  serpentes  hominis  conlacla  saliris 
Disperit  ac  sese  mandata  conficit  ipsa. 
Crachez  sur  un  serpent,  sa  force  labandonne  ; 
Il  se  mange  lui-même,  il  se  dévore,  il  meurt. 

(Lucrèce,    Trad.  de  Vollaire.) 

La  salive  fait  mourir  les  scolopendres  marines,  ainsi  que  les 
rubètes  (i)et  les  grenouilles.  (Pline.  1.  VII.  cli.  ii.  Trail.  de  du  Pinel.) 

Salive  d'homme. 

Tout  serpent  domme  (2). 

(Leroux  de  Linc.y.) 

u  La  salive  dun  jeune  homme  bien  sain  à  jevm  est  bonne  pour 
les  morsures  des  serpents  et  chien  enragé.  >>  (Lémerv,  art.  Homo  du 
Dictionnaire  des  drogues  simples,  t.  II  :  Paris,  1783.) 

Dans  le  Dictionnaire  philosophique,  XOltairc  dit  (|ue 
deux  personnes  «lui  ont  atteste  avoir  vu  un  cliirurgien  tuer 
des  serpents  en  les  frappant  légèrement  avee  une  baguette 
humectée  de  salive  »  (3). 

Si  Lémery  et  Voltaire  se  fussent  renseignés  sérieuse- 
ment, ils  eussent  su  qu'au  xviii*^  siècle  Redi,  médecin  de 
la  cour  du  grand -duc  de  Toscane,  a  fait  boire,  pendant 
quinze  jours  de  suite,  de  la  salive  humaine  à  des  vipères 
sans  que  celles-ci  en  aient  été  aucunement  inconnno- 
dées  (4). 

(1)  Espèces  de  Grenouilles  regardées  à  tort  pentiani  longtemps  comme 
venimeuses. 

(2)  Dompte. 

(3)  Pour  de  plus  amples  détails,  voy.  «  le  Crachat  et  la  Salive  dans  les 
superstitions  et  les  croyances  populnires  ».  par  P.  Sébillot.  in  jnurii. 
r Homme,  n°  10  ,  Paris,  1884. 

(4)  Si  les  serpents  ne  redoutent  pas  la  salive  humaine,  ils  alïectionnent 
par  contre  beaucoup  le  lait.  «  J'ai,  raconte  frère  Jean  (1.  I\',ch.  xliv),  aul- 
trefois  ouï  dire  que  le  serpent  entré  dedans  l'estomach  ne  laict  desplaisir 
aulcun  et  soubdain  rofoiirne  dehors,  si  par  les  pieds  on  pend  le  patient, 
lui  présentant  près  ilr  la  liouche  un  poeslon  plein  de  laictchauld.  —  Vous, 
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Il  y  a  ccpoiulant  (|ii('l(jiies  vérités  généi'alos  dans  la 
question  d'Eusthenes.  La  glande  venimeuse  regorge  de 
venin  lorsque  le  serpent  n'a  pas  mordu  depuis  longtemps, 
et  le  venin  est  plus  actif  que  dans  le  cas  contraire.  Un 
serpent  tue  plus  vite  un  être  à  jeun  qu'un  être  qui  vient 
de  manger.  Pour  faire  périr  un  animal  en  digestion,  il  faut 
une  dose  de  strychnine  double  de  celle  qu'il  faut  pour  le 
faire  uioui-ir  (piaiid  il  est  à  jeun  (Ci.  Bernard).  Au  dire  de 
Brehm,  de  Salle,  etc.,  les  individus  (|ui  sont  sous  l'in- 
fluence de  l'alcool  ne  ressentiraient  même  presque  pas  les 
teii'ibles  etfets  de  la  morsure  des  serpents.  Si  la  salive  de 
l'homme  n'est  pas  toxique  pour  les  animaux,  elle  l'est  pour 
les  plantes,  en  raison  du  sulfo-cyanure  de  potassium  (pTelie 
conlienl  (i). 

Les  amygdales,  comme  lunettes  à  un  œil. 

Les  amygdales  (du  grec  ai^uyoaXr,,  aiiiande)  sont  deux 
glandes  en  forme  d'amande  logées,  l'une  à  droite,  l'autre 
à  gauche  de  l'entrée  de  la  gorge,  dans  une  excavation 
limitée  en  haut,  en  avant  et  en  arrière  par  les  piliers  du 
voile  du  palais  et  inférieurement  par  la  base  de  la  langue. 
Elles  sécrèlcnl  un  liquide  onctueux  (pii  favorise  le  passage 
(l(»s  aliments  l\  travers  l'isthme  du  gosier.  Chez  certains 
sujets,  elles  existent  à  peine;  chez  d'autres,  au  contraire, 
elles  sont  très  |»rononcées. 

dist  PniilatJ:rii('l,  l'avez  ouï  dire  :  aussi  a\<ii(  ni  (('ulx-  (|ui  vous  Tonl 
raroniplé.  Mais  tel  i-einèdt>  ne  l'ut  onques  \n  ne  Icu.  Il ippoi  raies,  lib.  5, 
I-lpi(l.,  oscrij)t  le  cas  estre  de  son  temps  athrnn  :  v\  le  palient  sul)it  estre 
mort  j)ar  si)asme  et  convulsion.  »  Si  prononcé  ([uc  soil  le  li^oùl  des  Ophi- 
diens poni"  le  lait,  il  est,  en  elTef,  dirticile,  sinon  imjmssilile,  (junn  de 
ceux-ci,  reidermé  dans  restomac.  jjuisse  foirer  le  s|»liin<ler  inuscidaire 
fjui  en  ferme  l'entrée. 

(i)  (icMisullez  :  Ciioi  iM'i:,  De  l'action  de  la  salive  liuuiaine  sur  la  vie 
et  la  germination  des  plantes,  licritr  scii'nli/iijiir,  n'":>i,  p.  .58/|,  1888  ;  et 
Flohain,  Sur  la  Salive  et  les  |)ropri('les  du  sulfo-eyanure  de  jiotassium, 
Cinzclle  méflicitlr  dr  Paris,  \HX\,  et  ///;//.  tir  ht  Soc.  dca  se.  mrd.  de  (ian- 
mil.  iHyo. 
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D'après  Le  Diichat,  «  ce  passage  (i)  et  celui  du  livre  V, 
chapitre  xxxu.  où  il  est  dit  que  les  Frères  Fredons  (2),  dor- 
mants avuient  hezicles  au  iiez.  ou  lunettes  pour  le  i)ire,  fait 
voir  dans  Ménage  que  ce  qu'<jn  aj)peloil  lunettes  du  temps 


Les  amijgdales,  comnif  Inncllcs  à  un  œil. 


(le     Ilahelais    c'étoit    des   lunettes    à    un     seul    verre  ;    les 
bezicles   d'alors    étant  proprement    nos    lunettes    d  aujour- 


(1)  Les  ainyii^(l;il('s,  coinmc  liiiicllrs  ;'i  1111  (t'il. 

(2)  Les  coniiiicnlaleurs  se  sont  pei-dus  en  (M)iijectures  sur  l'ordre  des 
Frères  Fredons.  Pour  plusieurs  motifs  qu'il  est  impossible  d'exposer  dans 
un  court  renvoi,  nous  croyons  que  ces  Frères  sont  les  Pénitents  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  dont  la  règle  a  subi  au  xv«  et  au  xvi«  siècle  di- 
verses modifications  sur  lesquelles  les  écrivains  religieux  ne  sont  pas 
d'accord. 

Dans  le  vocahiilairo  musical  du  moyen  âge  Ir  iVcdon  rlail  une  nc^te 
d'agrément  et  qui  ne  comptait  pas.  C'est  pour  cela  cl  aussi  parce  que  le 
silence  leur  était  recommandé  et  qu'ils  ne  parlaient  (lue  par  iiionosyllabes 
(\\\e  -Maître  François  a  appelé  Fredons  les  moines  miiuiscules  h  peine 
dignes  de  tigui'er  au  milieu  des  glorieux  Frères  Mineurs,  des  Minimes  et 
même  des  Capucins. 


1^0  RABELAIS    ANATOMISTE 

d'hui  "  (voy.  Etienne  Pasquier,  les  Recherches  de  la 
France,  1.  Mil.  cli.  xxx)  (i). 

Le  Duchat  a  raison,  et  un  des  tableaux  —  le  portrait 
de  Léon  X  —  peints  au  Vatican  par  Raphaël  en  fait  foi. 
Dans  ce  tableau.  le  pape,  assis  devant  un  missel  riche- 
ment enluminé,  tient  dans  la  main  droite  une  lunette  (o) 
à  un  œil  ressemblant  absolument  à  une  loupe  cnnnan- 
chée,  au  simple  oculaire  biconvexe  ou  lentille  convergente, 
qui  se  place  au-devant  de  l'œil  pour  donner  des  images  ampli- 
iiées  des  petits  objets  dont  les  détails  échappent  à  la  vue. 
Le  mot  besicle  ne  vient  pas,  comme  on  le  croit  communé- 
ment, du  latin  his  ociili  (deux  yeux),  mais  bien  de  Tancien 
mot  français  béricle  (écrit  «juelquefois  hérilcl  aussi  bézicle), 
qui  désignait  le  cristal  dont  on  faisait  autrefois  les  verres 
de  lunettes:  plus  tard  on  donna  ce  nom  au  verre  artificiel 
qui  remplaça  le  cristal,  et  entin,  par  extension,  aux  lunettes 
à  deux  oculaires  assemblés,  l'un  à  coté  de  l'autre,  dans  la 
même  enchâssure.  On  appelle  encore  béri/l  une  sorte 
d'émeraude  (de  Laborde.  Xolice  sur  les  émaux  du  Louvre. 
Glossaire)  (3). 

Bacon,  après  l'Arabe  Alhazen-Ben-Alhezen,  a  parlé  des 
lentilles  à  verres  convexes  eonnne  moyens  d'aider  les  gens 

(i)  "  Les  bczicles  sont  pour  Ifs  doux  yeux  ensemble  ef  les  lurielfes  pour 
un  seul  œil,  »  a  dit  encore  ailleurs  Le  Duchat  (t.  II  de  son  liuhclain, 
p.  256  en  note). 

(2)  «  Liinelle,  verre  taillé  ressemblant  à  une  petite  lune,  »  dit  .Ménage. 
"  Un  verre  sphérique  convexe,  composé  de  segments  dune  petite  sphère, 
grossit  les  objets  qu'on  regarde  à  travers,  de  sorte  rpi'on  i)eut  remarquer 
distinctement  leurs  petites  parties  ;  c'est  i)our  cela  qu'on  donne  <i  ce  verre 
le  nom  de  loupes,  »  lit-on,  d'autre  part,  dans  VEssai  de  physique  de  Pierre 
de  van  Musschenbroeck  (t.  II.  p.  Sg^.  trad.  de  Pierre  Massuet  ;  Paris,  1789). 
Les  mots  lunelle  et  loupe  n'indiquent  donc  que  la  forme  donnée  à  la 
matière  employée  pour  les  inslrumi'uts  dopfifpie  en  question,  de  même 
cjue  le  mot  besicle  n'indique  que  la  niatièi-e  df)nt  ils  ont  été  primitivement 
formés. 

(3)  Il  y  a  en  latin  un  substantif  benjllus  «pii  veut  dire  à  la  fois  cristal 
et  lunettes.  D'où  le  verbe  ben/llare,  brillei-. 

benjllus  a  frirmé  le  diminutif  beri/iulus,  brryclus,  d'ouest  sorti  le  mot 
berycles,  bericles  et  enfin  besicles  par  le  ciiangement  si  fréquent  de  /•  en  s. 
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à  vue  faible  ou  âgés  dans  la  lecture  des  manuscrits.  C'est 
«  à  grand  renfort  de  besicles  practiquant  Tart  dont  on  peult 
lire  lettres  non  apparentes  »  que  Rabelais  est  parvenu  à 
déchiffrer  la  oénéaloo:ie  de  Garoantua. 

Conclusion  :  lamygdale,  encastrée  dans  les  piliers  du 
voile  du  palais,  comme  la  lentille  biconvexe,  autrement  dit 
en  forme  d  amande,  sertie  dans  la  monture  métallique  de 
la  lunette  à  un  o'il.  (Pour  de  plus  amj)les  détails,  voy. 
Appareil  génital  :  La  ijénilure.  comme  un  cent  de  clous 
à  la  lie.) 

Le  foye,  comme  une  besaguë. 

Le  foie  est  un  organe  glanduleux,  situé  dans  la  partie 
droite  du  ventre,  au-dessus  de  Testomac,  et  qui  sécrète  la 
bile  et  le  sucre  (i).  Il  re])résente  un  segment  d'ovoïde,  obli- 


Le  fnije.  comme  une  besaguë. 

(jiiriiK'iil  coiqu''  >iii\;iiil  l;i  longiuMii'  et  plus  épais  à  son 
exli't''iiiil<''  droih'  (pi";i  ^oii  cxli'émité  gauche  recourbée  et 
terminée  p;ii'  imc  languette  tranidiante.  Du  milieu  de  sa 
face  inférieure,  légèrement  concave,  émerge  un  gros  tronc 
vasculo-nerveux  a|)p(dé  pédicule  du  foie,  formé  par  Tacco- 
lement   de    nombreux  vaisseaux    et   nerfs    et    des   canaux 


(i)  C'est  !•'  siuTc  sécrète  en  trop  Lrrande  (iiumlili'  (iiTou  reirouve  dans 
l'urine  des  diabéti(iues. 
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biliaires.  Le  foie  est  composé  de  trois  lobes,  dont  le  plus 
petit  est  dénommé  «  tierce  lobe  »   par  Maître  François. 

Vn  des  Turcs  qui  martyrisaient  Panurge  succomba  à  une 
blessure  causée  par  une  broche  qui  <(  lui  perça  le  tierce 
lobe  du  t'oye,  le  diaphragme  et,  par  à  travers  la  capsule 
du  cœur,  lui  sortit  |)ar  le  haut  des  espaules,  entre  les 
spondyles  et  Tomoplate  senestre  (i)   ». 

Besafjiié\  bisaiguë,  variété  de  fauchard.  hache  à  deux 
tranchants  (du  latin  bis,  deux  fois,  et  acidiis,  aigu  ;  aigu  à 
ses  deux  extrémités).  Le  petit  fauchard  à  manche  court  des 
piétons  (2},  ainsi  qu'on  peut  en  juger,  ressemble  au  foie 
représenté  dans  les  Œuvres  d'Ambroise  Paré. 

Le  fiel,  comme  une  doloire. 

Le  /ze/,  la  vésicule  biliaire.  Les  bouchers  et  les  ména- 
gères disent  encore  le  fiel  du  bœuf,  le  liel  du  poulet  pour 
désigner  la  vésicule  qui  renferme  l;i  bile.  Le  «  tant  docte  et 
gentil  médecin  chinonois  »  a  a})[)elé  dans  sa  première  thèse 
de  licence  (Voy.  Physiologie  de  l'appareil  digestif]  ce  réser- 
voir (|ui  est  enclavé  dans  une  fossette  de  la  face  inférieure 
du  foie,  la  bouteille  du  fiel. 

Doloire^  sorte  de  hachereau  emmanché  à  angle  droit 
dont  les  tonneliers  se  servent  j)our  dresser  les  douelles  ou 
(louves  des  tonneaux.  Au  xii*^  siècle,  la  doloire  est  devenue 
plus  recourbée  du  coté  du  tranchant  et  plus  légère  par  suite 
de  la  suppression  du  renfort  court  ])nsléi-ieur  pouvant  servir 
de  marteau  «ju'elle  a  eu  d'abord. 

La  comparaison  de  Rabelais  est  préférable  à  celle  indi- 

(1)  Gaucho. 

(2)  Il  PX'istc  ;iii  imisro  do  .Miiiiicli  (  (••lliTlidii  liu  roi  de  Siit-dc, 
Chiirics  XV)  une  liaclie  daniies  allciiiaiidr du  xv  siôclr,  à  loii^'uo  lianjpe, 
pour  honuiic  de  pied,  et  au  musée  darlillriic  de  Paris  (K.  90)  une  hache 
d'armes  russe  égalemeut  à  longue  hami)c  pour  liomiue  de  pied,  dite  bar- 
(lichr,  dont  le  fer  ressemble  à  celui  du  [x-til  lauf  liard  à  inauclic  court. 
(A    Dem.mkn,  loc.  cil.  suprù,  pp.  ^(jo  cl  ^,Gi.) 
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quée  dans  les  traités  classiques.  On  en  sera  convaincu  si 
l'on  regarde  les  deux  dessins  mis  ici  en  parallèle  et  dont  l'un 
est  extrait  d'un  travail  sur  la  vésicule  biliaire  qu'a  publié 
en  juillet  1891,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  analomiqiie, 
M.  Hartmann,  prosecleur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 


Le  lid,  comme  une  doloire. 


et  dont  l'autre  est  la  copie  d'une  doloire  que  porte  sus- 
})en(lue  à  sa  ceinture  un  ouvrier  charpentier  figurant  dans 
un  vitrail  du  xiii*^  siècle  de  la  cathédrale  de  Bourses. 


La  râtelle,  comme  un  courcaillet. 

La  raidie,  la  l'atc.esl  une  glande  vasculo-sanguine,  irré- 
gulièrement ariondie,  noirâtre,  sur  certains  points,  bleuâtre 
ou  violacée  sur  d'autres,  située  à  gauche  de  l'estomac.  Elle 
crie  sous  le  doigt  (jui  la  presse  en  faisant  éprouver  une  sen- 
sation de  craquement  semblable  à  celle  qui  est  (•()unu('  en 
minéralogie  sous  le  nom  de  u  cri  de  Tétain  ». 

En  voyant  un  grand  cétacé  inonder  d'eau  le  navire  de 
liei-  Ti'i[)pa.  "  Païuii-ge  cnli'a  en  joye  tant  excessive,  et  tant 
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exerçea   sa    râtelle  (juil   en    eut    la    colique    plus   de   deux 
heures  »  (i). 

Coiircaillel  (2),  appeau  pour  attirer  les  cailles.  C'est  une 
poche  de  cuir  munie  d'un  sifflet,  (pii  imite  le  cri  des  cailles 
quand  on  la  serre  entre  les  doigts.  On  l'ait  aujourd'hui  des 


Lu  nih'llf.  ciimmc  un  conrcdillel. 

courcaillets  de  diverses  formes.  Un  chasseur  de  mes  amis 
en  possède  un  en  cuir  noir,  rond,  un  peu  allongé,  qui  a  par 
conséquent  l'aspecl  de  la  rate.  Un  courcaillet  analogue 
existait-il  au  xvi^'  siècle?  Cela  n'est  pas  abscjlumcnt  inq)os- 
siblc  (3). 

.Je  prends  la  simple  caille,  enlriniilanl  son  clianl. 

(Philippe  Dksi'ohtes,  i544-i6o6.) 


(1)  (Corneille  Agri|i|>;i,  (|iii  ;iv;iil  iin'-ilil  ;'i  l'jiiivn'irc  le  niallu'ur  <1<'  son 
mariage  avec  une  persistance  oulram'eusenient  désobligeante.  Descartes 
a  dit  :  «  «(ue  la  rate  s(Vrrtait  deux  espèces  de  sang  :  un  fluide  ténu  qui 
était  la  cause  de  la  joie,  un  autre  plus  tenace  qui  ('-tail  la  cause  de  la 
tristesse;  et  selon  «pie  la  rate  envoyait  au  cfeiu"  une  (pundité  |)lus  grande 
de  l'un  ou  de  l'antre  de  ces  deux  sangs,  on  était  gai  ou  triste,  (^(''lait  sur 
le  j)rétendu  dégorgement  de  la  rate  du  sang  grossier  qui  la  remplit  dans 
la  tristesse  qu'était  fondée  cette  locution  vulgaire  :  s'épanouir,  se  déso- 
piler  la  rate.  »  (Adelon.)  L'opération  inverse  a  donné  lieu  à  cette  autre 
locution:  s'écliaulTer  la  rate.  Les  fonctions  de  la  rate  ne  sont  pas  encore 
connues. 

(2)  Mot  fait  par  onf»nialopée  :  koiivkà-u',  cri  des  cailles. 

(3)  Certains  objets  usuels  nont  subi  depuis  <ette  époque  ipu'  desmodi- 
lications  insignilianles,  par  exemi)le  :  la  cognée,  le  compas  d"(''paisseur, 
la  truelle,  etc. 
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Le  siphac,  comme  un  brassai. 

Le  siphac,  le  [téritoiiie  (ii.  C/est  une  iiieiiil)rcme  trans- 
parente qui  revêt  la  faee  interne  des  parois  de  labdomen  et 
les  viseères  qui  y  sont  eontenus.  Dans  son  traité  De  Meden- 
dis  morbis,  Leonellus  Faventinus  a  détini  le  <(  siphac  jjanni- 
ciilus  nervosas  conîinens  inter  se  zirbum  (:>),  slomachiim  et 
hepar.  Le  siphac  est  un  [)annicule  nerveux  enveloppant 
l'épiploon,  restomac  et  le  l'oie.  » 

Maître  François  eût  pu  aussi  l)ien  dire  péritoine.  On 
lit,  en  effet,  dans  le  chapitre  xmi  du  livre  V  :  «  Llioste  de 
Rouillac  tinoit  (3)  ses  jours  en  crevant,  plus  ne  povant  le 
péritoine  et  peau  clore  et  retenir  ses  tri})pes.  qu'elles  n'en- 
tbndrassent  (4)  t>ar  dehors,  romnie  d  un  tonneau  défoncé.  » 

Brassai,  brassard.  I.  Instrument  de  bois,  sorte  de  man- 
chon, dans  lequel  le  joueur  de  ballon  enfonce  le  bras  jusqu'au 
coude  et  qu'il  tient  en  saisissant  une  forte  cheville  qui  en 
ti'averse  obli(|uement  l'intérieur. 

II.  Garniture  en  cuir  dont  on  se  couvre  le  bi'as  [xjiu' 
jouer  au  ballon. 

III.  Corbeille  d'osier  fort  allongée  cpie  les  joueurs  de 
ballbn  attachent  à  leur  bras  droit  pour  donner  plus  d'im- 
])ulsion  au  projectile.  Dans  le  livre  III  de  V Histoire 
macaroniqiie  de  Folengo,  je  relève  les  deux  phrases  sui- 
vantes :  «  Balde  assez  ])ar  force  se  met  de  la  partie.  On  lui 
•  loimc  un  hi'assarl.  il  1  acc()iiiiii()(lc  à  sou  bras  (h'oil  et  sur 
sa  main;  il  se  pi'ésciile  à  joiu-r.  » 

IV.  Parties  de  larnuir»'  (pu'  |)i'otégeaient  le  bras  et  sou- 
vent aussi  i"avant-l)i-as. 

\  .    l'ièce    de    métal   ou  divoire   qui   servait   à   «garantir 

(i)  Du  fj^rec  r£f\,  autour  et  tcfvw,  je  tends. 

(2)  L'épiploon,  encore  api)elé  omenliim  et  coeffe  \)nv  les  anciens  anato- 
mistes.  Le  mot  roiff'c  n'a  pas  cessé  d'être  employé  i)ar  les  bouciiel's, 

(3)  Finissait. 

(4)  Ne  sortissent  delioi's. 
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le  \jvn>  (le  Tarcher  contre  les  chocs  de  la  corde  de  1  arc. 
De  tous  ces  objets  portant  le  mènje  nom  il  en  est  un, 
la  corbeille  d'osier  ou  chistera  du  jeu  nalifjnal  de  pelote 
des  Basques  qui.  si  elle  était  plus  large,  ressemblerait 
absolument  à  la  portion  du  péritoine  dite  grand  épiploon, 
qui  apparaît  dès  qu'on  ouvre  l'abdomen  (i). 

Le  mésentère,  comme  une  mitre  abbatiale. 

Le  mésentère  est  un  repli  triangulaii-e  du  péritoine,  dirigé 
obliquement  de  haut  en  bas  et  de  gaUche  à  droite  (du  coté 
gauche  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire  au  coté  droit  de 


Le  mcscnlére,  contmr  une  mitre  abbatiale. 


la  cinquième)  et  composé  de  deux  feuillets  entre  lesquels 
sont  placés  les  anses,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  des  deux 
dernières  portions  du  petit  intestin  (jéjunum  et  iléon)  ;  du 
grec  «xécoç,  qui  est  au  milieu,  et  evrepov,  intestin  (2).  On  TappcUe 
fraise  dans  le  veau. 

Mitre  abbatiale,  miti'e  d'abbé  (3).  «  Les  abbés,  dit  l'ure- 

(1)  Il  ma  élé  doniié  tle  connaître  trop  tard  cette  corbeille  pour  pouvoir 
en  faire  prendre  un  dessin. 

(2)  Le  dessin  schémaliiiue   du  mésentère  de  la  planche  explicative  est 
extrait  du  Traité  d'analomie  de  M.  Fort. 

(3)  La  mitre  était  autrefois  moins  haute  (ju'aujourd'hui. 
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tièrc,  doivent  [turlcr  hi  iiiilrc  L(juriiéc  de  iirolil  p(jur  montrer 
qu'ils  n'ont  juridiction  spirituelle   que   dans  leur   cloître.  » 

Un  des  chicanous  (jui  alla  assigner  Basché  «  estoit  per- 
sonne publique,    serviteur  de  la  mitre  abbatiale   ». 

Qui  ne  serait  frappé  ici  de  la  comparaison  de  Rabelais? 


La  mitre  abbatiale 

est  triangulaire, 

formée  de  deux  valves  entre  les- 
quelles est  logé  le  liaut  de  la 
Icte, 

placée  de  profil  sur  la  tète. 


Le  mésentère 

est  triangulaire, 

constitué  par  deux  lames  conte- 
nant les  anses ,  les  vaisseaux 
et  les  nerls  des  deux  dernières 
portions  du  petit  intestin, 

dirigé  obliquement  par  rapport 
à  la  colonne  vertébrale. 


Physiologie.  —  Manger  est  la  fonction  la  [)lus  impor- 
tante de  l'homme,  puisque  c'est  par  elle  qu  il  répare  prin- 
cipalement ses  forces  et  conserve  sa  vie.  Rabelais  médecin 
n'a  eu  garde  de  l'oubliei'.  Après  avoir  «  portraictouré  fi) 
Messer  Gaster  (2),  ce  roy  inflectible  (3)  »,  dont  «  le  mande- 
ment est  nommé  (4)  Faire  le  fault  sans  délai,  ou  mourir  », 
et  raconté  comment  «  à  l'exemple  des  membres  conspi- 
rants contre  le  ventre,  ainsy  que  descri[)t  Esope,  tout  le 
royaulmedes  Somates  (5)  contre  luy  conspira  et  conjura  soy 

(1)  Peint. 

(2)  L'estomac,  en  grec  Y^aiT^p. 

(3)  InllexiJjle.  Le  poète  Ouiiitus  Seraïuis  a  appelé  restoniac  le  rui  tin 

Cor[)s. 

Qui  stoinacinun  lieijcm  lolius  corporis  esse 
Contendunt,  veru  nili  ratione  videnlur. 
IIujiis  eniin  validus  jirmal  lenor  omnia  membra 
El  contre,  ejusdcm  framjunlur  cuncta  dolore. 

Ce  ({uon  peut  résumer  ainsi  :  Ceux  qui  soutiennent  que  l'estomac  est 
le  roi  du  corps  ont  bien  raison,  car  de  sa  bonne  constitution  dé[)end  la 
vigueur  de  tous  les  organes,  et  dès  qu'il  souffre  ceux-ci  perdcul  leurs  forces. 

(4j  Tout  le  chapitre  lvii  du  livre  IV'  où  ligure  ce  nuuideiiiçnt  est  une 
paraphrase  de  cette  pensée  de  Perse  :  Mafjislcr  arlis  ini/<-nii(/iif  lanjilor 
venter. 

(5)  I^es  mendjres  du  corps  humain,  en  grec  atûixaTs.  \'oy.  L.v  Fontaixe, 
les  Membres  et  l'Estvniae.  1.  111.  Table  IL 
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soubslrairo  à  son  obéissance  ;  mais  bien  losl  s  en  sentit,  s'en 
repentit,  et  retfjurna  en  son  service  en  toute  humilité;  aul- 
trement  touts  de  maie  ii)  famine  périssoient  »,  Rabelais  a 
exposé  çà  et  là  dans  son  œuvre  le  mécanisme  delà  digestion. 
«  L'orifice  de  Testomach,  commun  ambassadeur  pour 
ravitaillement  de  touts  membres,  tant  infériiMu-s  que 
supérieurs,  nous  importune  1:2),  lit-(jn  dans  le  cha- 
pitre xxiii  du  livre  \'.  leur  restaurer  par  apposition  (3) 
d'idoines  (4)  aliments,  ce  que  leur  est  déchu  par  action 
continue  de  la   naïve   chaleur  en   Ihumidité   radicale   (5)  : 

(1)  Maiiviiise,  terrible. 

(2)  Nous  avertit. 

(3)  Par  apport. 

(4)  Convenables,  appiopiirs.  du  latin  idoneus. 

(5)  Au  dii-e  dHippocrate  et  de  (ialien,  il  y  avait  quatre  humeurs  dans 
le  corps  humain  :  le  sang,  le  phleirme  ou  pituite,  la  cliolère  ou  bile  et 
l'humeur  mélancholique  ou  atral)il<'.  Ambroise  Paré  a  indi(pié  dune 
l'açjon  précise,  dans  le  tableau  suivaid,  la  nature  et  les  caractères  physiques 
de  chacune  de  ces  humeurs  : 


Distinction   des    Humeurs 


De  la  na- 


CONSISTANCE 


CODLEOR 


llnrcilc  l'air:,     Mccliocrc.)    , 
.f  sang.    Kha.i.lull.u-fni         l '•"PL..,:,» 'iT    ' 


iiiidf  oiipliin''  1)0  i  s  . 

pc-Urup  clair. 


ftosl  Iciii 
,  ré. 


I     De  la  ll.^-^ 
-ephlcrnio)!."  '■'•  r     .''*^"<-Flii.\il)le. 
^  let  hmiiKle.  ; 


Hlaiu 


De  la   un-) 
,        ,     ,.        iliiic'ilii  feu  ;( 

sèche. 


eU 


'l'ciiiie    cl 
ubtile. 


I  II  noiirril  principa- 
i  IciDfiil  les  parties  mus- 
|(iilaircs:  esL  ilistriliiiê 

par  Ifsveines  et  artères. 

donne    chaleur  à    loul 

le  corps. 

Elle    nourrit    le    cei'- 

Hsi  .a.ie:  car.  ^^^'V' '  i  '"""V'"'  "r''^' 
.insi  estin.ons-  "".'f ''^«=l"''-'-^^l.''^'-"" 
nous  cestc  eau/""!'.^"'^  .^•'  l"""'<lfs  : 
l.onnc  qui  na/!""'''''^^'^  sanjr  et  aule 
aucun  giusl.  !^    ""^uvemenl  des  ar- 


Duux. 


Douce  ou  pli 
losl   fade  :    car 


.laui 
pasle. 


OU(| 

V 


,  .,  De  la  na-)  r. 

""■'•■'"  "lierre-   froidC*^^'       linio-    Noir. 
cholique./[V^'^.^.  """')ncux.  ) 


Elle  c.\cile   la    vertu 
e.\|>ulsive  des  intestins, 
atlénue  le  plilef,'ine  ipii 
est   eu    iceux   :   ce   «pie 
Vuière.  /'s'enleiid  de  l'excréinen- 

lilielle  :  connue  aussi 
ralinienlaire,  nourrit 
les  parties  <pii  appro- 
cheiil  le  |)lus  près  de 
son  naturel. 

I       II   excite    l'appélil,  il 

Veille  cl   |„,iJ '"""■'■'t '"  ""f  "<-'•■■•  If'l*' 
■      I  '       y  autre  partie  qui  liiy  est 


(auire  parue  qui  luy  esi 
sciulilalile  en  lenipéra- 
,  lure,  coiimie  les  os. 


II  y  avait  imminence  ou    état    de  maladie  confirmé    lorsipie    lune  ou 
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poine  (i)  est  par  Nature  adjoincte  {-i),  et-,  si  ne  ohtempé- 
rons,  résolution  (3)  des  esperits.  » 

A  quelle  cause  Toritice  stomacal  duil-il  d  èli'e  ainsi  trans- 
formé en  un  serviteur  aussi  prévenant  <]u'indispensable? 
Dans  le  discours  do  Panurge  à  la  louange  des  presteurs  et 
des  dehieurs  rpu^  jai  déjà  eu  et  aurai  encore  Toccasion  de 
citer,  mon  illustre  confrère  a  renseigné  ses  lecteurs  sur  ce 
sujet  ain>i  que  sui*  la  transformation  dans  Testomac  des 
aliments  en  un  li([uide  assimilable  dun  blanc  laiteux, 
Fabsorption  de  ce  liipiide  par  les  veines  de  l'intestin  et  sur 
les  fonctions  de  la  rate  et  de  la  bouteille  du  tiel. 

«  L'appétil.  en  lOrilice  de  l'estomacb.  moyennant  un  peu 
de  mélancholie  aigrette,  que  (4)  biv  est  transmis  de  la  râtelle, 
admoneste  (.")),  dit  I^anurge,  d'enfourner  viande,    [.a   langue 

plnsioiirsde  ces  humeui's vonait  à  nn'-doiniiier  sui-  los  iuiti'esouà  s"all<''rcr 
qualitativement.  Pour  guérir  les  malades,  il  lallait  donc,  par  des  saignées, 
des  purgatifs  répétés  et  la  diète,  ramener  ces  humeurs  à  leurs  rapports 
normaux,  à  leur  composition  chimique  accoutumée.  L'énumération,  dans 
la  première  scène  du  Malade  imaginaire,  des  remèdes  fournis  i)ar  M.  Purgon 
n'a  rien  d'imaginaire,  et  le  fameux  : 

Clynteriiim  dontirc. 
Postea  Aei(jnare. 
Ensuit  a  pur  y  are. 

donne   une   idée  exacte  de   la   tliéi"ai)euliqne  iiK'dicalc,    telle  ([n'elle  (■lait 
encore  au  temps  de  ^lolière. 
(i)  Peine,  soufîrance. 

(2)  Ajoutt'-e.  du  latin  adjun(/ere. 

(3)  Disparition ,  du  latin  ref.oliilio.  Kw  uK-dcrine  nu  dit  encore  d'une 
maladie  ou  iruin'  tunicur  ipii  iliiiiiimc  qirellc  -^r  n'^^out.  ([irrllc  est  en 
voie  de  résDiution. 

(4)  Qui. 

(.5)  Avertit  fortement.  Les  Anciens  ayant  remarqué  que  les  acides,  le 
vinaigre  entre  autres,  excitaient  l'apix'dit,  ont  cru  que  celui-ci  était  provo- 
qué (je  copie  Dieml)roeck,  lor.  cil.,  t.  I,  p.  .")5)  ■  pai'  des  sucs  acides 
portés  de  la  rate  au  ventricule  par  le  vaisseau  veineux  coui't.  Mais  cette 
opinion  a  été  entièi-emcnt  diMmite  pai' les  recherches  des  anatomistes  de 
ce  tems,  qui  font  voir,  dans  les  animaux  vixaiis,  (|ii»'  vi''iital)lement  il 
descend  bien  du  sang  par  ce  vaisseau  loiii-t,  du  vniliiculi'  \cis  la  rate, 
et  qu'il  est  versé  dans  le  rameau  splcniqur,  mais  ([u'il  n'en  remoide  iioint 
de  la  rate  au  ventricule.    ■ 

Ce  vaisseau  veineux  <"<»iiit  c^l  iinr  drs  l'acincs  de  la  veine  sph'Mii(|U(' 
qui  se  jette  dans  la  veine  {i(iit<'. 

La  ratle.a  écrit  d'autre  part  dny  de  (Ihauliac,  est  le  ri-crploiic  de  la 
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{^^  faict  rossay'(i);  lo:>  dents  la  maschent  :  rostoniacli  la 
reçoit,  diffère  (2)  et  cbyliUe  (.'î).  Les  vènes  mésaraïques  en 

suiirinuili''  iu(''laii<lioli<iuo  ons^cndit'-t'  ;iu  foyo...  La  r;ill(^  a  dciix  roiuhiirls  : 
pai-  lun  oUo  attire  du  loyo  la  dite  siipernuitr.  par  lautrc  rcnvoyo  à  l'csto- 
iiiarl).  »  (Guy  dk  Challiac,  Anal.,  ch.  vi.l 

Oïl  a  attribué  le  faim  à  lirritalion  do  la  nuiqucuse  stomacale  i)ar  le 
sue  ijasti'ifjue.  au  frotteuicid  douloureux  et  à  la  coutraction  l'alitante 
des  parois  de  Testoiuac,  aux  tiraillenieids  (|ue  le  l'oii^  et  la  rate,  qui  ne 
peuvent  plus  sai)|)uyer    sur  restomac,  exereenf  sur  le  diaphrairnie,  otc. 

Xenoiuanes  alïamé  demande  à  Paidagruel  (1.  IV,  eh.  i.xiii):  ><  Manière 
d'équilibrer  et  balancer  la  cornemuse  de  rc'slomacli,  de  inodciprolJe  ne 
penche  poinct  plus  d'un  costé  que  d'aulti-e?  •> 

On  dit  encoi'e  avoir  des  tiraillements  d'csloniac  pour  avoir  faim.  Il  est 
pins  (pu'  i)i'ol)alile  que  la  faim,  qui  est  un  sentiment  instinctil"  d(>  conser- 
valifui,  a,  comme  le  besoin  deresj)irer,  son  sièfje  dans  le  système  nerveux 
central. 

(i)  Dislingue  ce  qui  est  bon  de  ce  qui  est  mauvais,  ce  qu'il  faut 
j)rendre  ou  rejeter. 

{9.)  A  l'époque  de  Hal»elais,  on  professait  que  l'estomac  tirait  des  ali- 
ments, jiar  \uie  coclion  particulière,  \in  suc  laiteux  seiublable  ;i  de  la 
crème  et  que  l'on  appelait  chyle  (du  grec  xu)>ô?,  humeur  épaisse).  Pour 
Paracelse,  l'Archéo  avec  ses  esprits  mécaniques  était  la  cause  delà  chyli- 
fîcation  des  aliments  dans  le  ventricule.  Or,  j)ar  ce  mot  yXrchée  Paracelse 
a  entendu  la  chaleur  naturelle.  Riolan  (Xol.  sur  /es  Ep.  de  Wallœiis)  a 
iléclaré:  «  .l'en  tittribue  la  cause  à  la  différence  de  la  chaleur  naturelle,  qui 
varie  selon  l'état  de  la  substance,  c'est-à-dire  à  la  pi"Oj)riété  de  la  chaleni' 
innée.  »  Les  lignes  ci-jointes  de  Cornélius  Agripi)a  l'ésument  assez  bien, 
au  sur|»lus,  les  opinions  qu'ont  eues  les  Anciens  sur  la  digestion  et  siu"  la 
façon  dont  elle  s'opérait  :  «  Les  philosophes  et  les  médecins  ne  sont  pas 
d'accf»rd,  dit-il,  sur  la  conversion  ou  (lig(>stion  du  l)oire  ou  du  manger. 
Hippocrate,  Galion  et  Aviceiine  atli'ildu'nt  àlachalour  de  l'ostoiuacla  coc- 
lion des  aliments.  Erasisirale  assni'o  (pr<dlo  se  fait  dans  le  veidre.  Asclé- 
piade,  niant  la  concoclion  stomacale,  veut  (pie  la  nourriture  soit  partagée 
dans  le  corjis  toute  crue  comme  elle  y  est  entr<'-e.  »  (Cornélius  A(ii<ii'PA, 
De  Vnnil.scienc,  1.  LXXXIl.) 

Le  terme  j)hysiologique  concoclion  (en  latin  concoclin,  dérivé,  dans 
la  même  acception,  de  cof/iiere.  ciiire)  n'a  [las  servi  seulement  à  désigner 
h's  transformations  ((ii'(''pi"onvenl  les  aliinenls  dans  li"  hd)e  digeslif,  mais 
aussi  les  transformations  cpu'  subissent  les  humeurs  p<>ccantes  avant 
d'ai'river  à  mainrili''.  (Voy.  Le  hni/aii  c...  comme  un  hoiii'rahat/iiin  monn- 
chnl,  p.  12.3,  noie  W.) 

(3)  Il  no  faudi'ail  |ias  induire  de  celle  plicase  de  lînbelais  (pie  celui-ci 
a  cru  (pie  les  phénomènes  digestifs  (''laienl  limités  à  l'ostomac.  Le  com- 
'iientateiii-  de  Galieii  n  a  pas  dû  ignoi-er  (pu>  le  médecin  de  Pergame  a 
cril  :  Oiioi(pie  les  inleslins  ne  soient  pas  faits  pourcuire  le  chyle,  mais 
seulement  pour  le  conlinueret  le  distriliuer,  uéaniuoins,  comme  la  nature 
ne  donieuro  jamais  oisive  cl  sans  agir,  le  chyle  reçoit  dans  les   intestins. 
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.siiceenl  ce  qui  est  bon  et  idoine  (i),  délaissenl  h^s  excré- 
ments, lesquels  par  vertu  expulsive  sont  vuidés  hors  par 
exprès  conduicts  ;  puis  la  portent  au  foye  :  il  la  transmue 

derechef,  et  en  faict  sang Les  rognons,  par  les  vènes 

émulgentes,  en  tirent  Taiguosité  (2),  que  vous  nommez 
urine,  et  par  les  uretères  la  découllent  en  bas.  Au  bas  se 
trouve  réceptacle  propre  :  c'est  la  vessie,  laquelle  en 
temps  opportun  la  vuide  hors.  La  râtelle  (3)  en  tire  le 
terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  mélancholie  (4).  La 
bouteille  du  fiel  en  soubstraict  (5)  la  cholère  superflue  (6). 
Puis  est  transporté  dans  une  aultre  officine,  pour  mieulx 
estre  affiné  :  c'est  le  cœur.  » 


h  mosuro  qu'il  y  passe,  sa  dornièro  coction.  »  (Galien,  I.  IV.  De  ['su  pari.) 
Il  a  d'autant  moins  dû  Tiimoroi'  que  Spigelius,  Regius,  Poniplius  (en 
son  I.  II  des  Fond,  de  méd.,  eh.  viii).  Aretœus  et  Aetius,  etc.,  ont  dit  la 
même  chose. 

Poui"  distinguer  la  digestion  stomacale  de  la  digestion  inleslinale, 
on  a})pelle  aujourd'hui  la  première  chymilîcation  (du  grec  yuaci;,  bouillie 
grisâtre  et  homogène),  et  la  seconde,  chylification. 

(1)  Convenable,  du  latin  idoneiis. 

(2)  La  partie  aqueuse,  l'eau,  du  latin  aqiia. 

(3)  La  rate. 

(4)  Du  grec  ac'Xa?,  noir,  et  yoÀri,  l)ile.  L'humeur  mélancholique,  encore 
a|)pelée  lie,  terrestre,  cholère  noire,  était  avec  la  cholère  ou  par  addition 
la  cholère  jaune,  considérée  comme  une  humeur  excrémentitielle  dont 
le  sang  devait  être  débarrassé  avant  d'être  poi'té  par  les  artères  et  les 
veines  à  toutes  les  parties  du  corps. 

«  Le  liel  n'est  qu'une  excrétion  de  la  partie  la  plus  vicieuse  du  sang  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  amer.  >>  (Pi.ink,  Ilisl.  nnl.,  1.  XL  ch.  lxxiv.) 

Le  mot  français  colère  vient  i\v\  mot  grec  /oXt],  paicc  ([ue  1rs  Anciens 
attribuaient  la  colère  à  l'agitation  île  la  l)ile.  Létymologie  exigerait  ipion 
écrivît  cholère, 

(5)  En  soustrait. 

(6)  «La  cholère  jaune  [bilis  jlava)  est  attirée  par  le  follicule  du  fiel,  dit 
Ambroise  Paré,  où  elle  demeure  tant  qu'elle  ne  pèche  en  quantité  ou 
qualité  :  et  alors  elle  passe  jiar  les  iidestins,  pour  les  [)ui'ger  (d  nettoyer 
par  son  amei-tume  et  acrimonie,  et  pour  irriter  la  vertu  expulsive  d  iceux, 
aussi  \)()\\v  \\\cr  les  vers  qui  y  sont  quehjuet'ois  engen(lr(>z.    > 

F.  delio.'-  Sylvius  (G.  Disp.  Med.  Ihes.,  36  et  Sy)  et  Hegius  {Philosoph. 
nnl.,  I.  IV,  ch.  xii)  ont  prétendu  que  la  bile  était  formée  dans  la  vési- 
cule bilaire  aux  di'-pens  des  particules  du  sang  chai-rié  par  les  artères 
cystiques. 
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Les  vaisseaux  de  Tintestin  absorbent  le^;  sues  des  subs- 
tances nutritives  comme  les  racines  des  plantes  pompent 
ceux  de  la  terre.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Ilippocrate  :  <(  Oiiemad- 
modiim  îerrn  arboribus,  iîà  animalibiia  vcnlrimlns  ;  »  et  à 
Boerhaave  :  «  Les  animaux  ont  leurs  racines  en  dedans  d'eux- 
mêmes  ».  Les  vaisseaux  absorbants  de  l'intestin  sont  les 
veines  mésaraïques  et  les  chylifères.  Leschylifères  (i),  encore 
appelés  vaisseaux  lactés,  ont  été  découverts  en  iGo^  par 
Gaspard  Asclli.  professeur  à  TUniversitéde  Pavie.  Quelques 
physiologistes  prétendent,  il  est  vrai,  qu'ils  avaient  été 
aperçus  avant  lui  par  Aristote,  Erasistrate  et  Hérophile. 
Cela  est  douteux.  Dans  tous  les  cas,  Aristote,  Erasistrate 
et  Iléropliilc  nOnt  pas  soupçonné  I  iisajjfe  des  chylifères, 
puisque  Galien  lui-même  a  prétendu  que  toutes  les  subs- 
tances alimentaires  étaient  absorbées  par  les  veines  mésa- 
raïques  {i).  Les  théories  galénistes  touchant  l'absorption 
exclusive  par  les  veines  mésaraïques  des  sucs  nutritifs 
ont  réo^né  dims  les  Ecoles  jusqu'au  xvi^"  siècle.  Eustachi, 
inlliKMic»'  p;ir  elles,  a  regardé  comme  une  veine  le  canal  au- 
quel aboutissent  tons  les  chylifères.  le  canal  thoracique  (ju'il 
a  découvert  chez  le  cheval.  Rabelais  a  accepté  ces  théories. 

Avec  tous  ses  contemporains,  il  a  admis  également  que 
le  chyle,  transporté  en  totalité  par  les  veines  mésaraïques 
dans  le  foie,  y  était  converti  en  sang  iinpui- composé  du  sang 
proprement  dit.  principe  essentiel  de  la  vie.  du  phlegme. 
liquide  séreux  excrété  sous  forme  d  uiine  |iar  les  uretères 
et  la  vessie,  de  la  cholère  fbile  jaune),  exjMilsé  par  l'in- 
testin après  un  court  séjour  dans  la  vésicule  biliaire,  et  de 
l'humeur  mélancholique  (bile  noire)  dont  une  partie  était 
destinée  à  nourrir  la  rate  et  uneautn^  partie  jjortéc  |»;u-  une 
veine  de  cet  oigane  à  l'oritice  de  l'estomac  poui'  exciter 
ra|»|i<''f  il. 

(i)  1)11  fyzrcc  ■/•j'/.ôi,  fliylc,  f'\  9^pw.  jf  ])Oitc. 

(2)  Los  voiiios  ;il)S(»ilif>iif  tons    Ifs    |)rr>(lnifs  (]c   In  ditrosfion,   sniif  les 
graisses  qui  sont  altsorlires  par  los  vaisseaux  clivlilères. 
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De  tous  les  actes  de  la  digestion,  l'acte  de  la  digestion 
stomacale  est  un  des  jdiis  importants,  sinon  le  plus  impor- 
tant fi).  C'est  celui  sur  lequel  Rabelais  a  le  plus  insisté. 

«  Le  pantagruélion  (2),  dit  Pantagruel,  éteincten  Thomme 
la  semence  génératrice  (3),  qui  en  mangeroit  beaucoup  et 
souvent.  Et  quoi  que  jadis  entre  les  Grecs  d'icellel'on  feist  (4) 
certaines  espèces  de  fricassées,  tartes  et  bignets,  lesquels 
ils  mangeoient  après  souper  par  friandise,  et  pour  trouver 
le  vin  meilleur  (5)  ;  si  est-ce  qu'elle  (G)  est  de  difficile  concoc- 
tion,  ofTense  l'estomach,  engendre  le  maulvais  sang.  et.  par 
son  excessive  chaleur,  féritij)  le  cerveau  et  remplit  la  teste 
de  fascheuses  et  doloreuses  vapeurs  (8).   » 

((  Mangez,  dit  Panurge  au  docteur  Rondibilis.  un  peu  de 
ce  pasté  de  coings  (9)  :  iU  ferment  proprement  Toritice  du 
ventricule  à  cause  de  quelque  stypticité  joyeulse  qui  est  en 
eux,  et  aident  à  la  roncoction  première  (10).   » 

(i)  Les  j)liénom(''nt's  de  diLrestioii   |ii(''il(iiiiinent   dans  l'estoniac,  ceux 
d'assimilation  dans  le  petit  intestin,  ceux  d'excrétion  dans  le  p-i'os  intestin. 
(2)  Le  chanvre. 
(.3)  Voy.  Pline,  1.  VIII.  di.  xiii. 

(4)  On  fit  de  celle-ci. 

(5)  Voy.  Jean  de  la  Bruyère.  De  lie  ciharia. 

(6)  Elle  est  pourtant. 

(7)  Blesse.  <lésorganise.  du  latin  ferive. 

(8)  Le  chanvre  indien  (Cannabis  indica,  de  la  famille  desUrticées)  cause 
des  hallucinations  qui  rappellent  des  idf'es  horribles  ou  attrayantes.  Les 
anciennes  chroniques  rappoilenl  ([iif  le  \"i(Mi\  delà  Montagne  en  donnait 
aux  hommes  dont  il  faisait  les  instruments  de  son  and)ifion  et  de  son  fana- 
tisme. C'est  un  nnulicament  anti  nerveux,  recommandé  encore,  notam- 
ment contre  les  érections  douloureuses. 

(9)  Ce  pâté,  dont  on  mangeait  autrefois  au  coninitiHiincnl  du  i-t'pas 
pour  resserrer  le  ventre,  était  fait  avec  des  coings  ciiils  ;i  petit  Im.  doid 
on  avait  enlevé  le  cœur,  pour  les  remplir  de  moelle  assaisoinn'-e  de  suci-e  et 
d'un  peu  de  sel.  (Platine,  De  Obsonm,  lih.  VIIL) 

Les  coings  sont  styptiques,  c'est-à-dire  jouissent  de  la  propriété  de 
resserrer  les  vaisseaux  et  d'en  tarir  les  exhalations,  du  grec  <j-.ut.-<.7M<  fait 
de  oTÙoîiv,  resserrer. 

C'est  <<  bien  antidote  l'estomach  de  cotignac  de  four  et  eau  beniste  de 
cave  »  que  Janotus  de  Bragmardo  est  venu  haranguer  Gargantua. 

(10)  On  a  cru.  jusqu'à  la  découverte  de  la  petite  circulation,  —  je  le 
note  pour  la  dernière  fois,  —  que  les  aliments,  avant  d'être  transformés 
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«  Do  1)1(h1  on  liorbe  VOUS  faictos.  profosso  lo  cliàlelain  de» 
Salmiorondin,  belle  saiilse  verde  (i),  de  légère  concoction,  de 
facile  dige>;tion.  laquelle  vous  espanouil  le  cerveau,  esbau- 
dit  (2)  les  esperits  animaulx,  resjcmit  la  vue,  ouvre  Tappétil, 
délecte  le  goust,  asseure  (3)  le  cœur,  chatouille  la  langue, 
faict  le  tainct  clair  (4),  loiiliie  les  nuiscles,  tempère  (5)  le 
sang,  allège  (6)  le  diaphragme,  refraischit  le  foye,  desoppile 
la  râtelle,  soulage  les  rognons,  assouplit  les  reins,  desgour- 
dit  les  spondyles  (7),  vide  les  uretères,  dilate  les  vases  sper- 
matiques  (8),  abbrévie  (9)  les  crémastères,  exj)urge  (10)  la 
vessie,  enfle  les  génitoires  (11),  corrige  (1*2)  le  prépuce,  in- 
cruste (iH|  le  balane  (i4),  rectifie  (1."))  le  membre,  etc.  » 


en  un  sang  snljtil  dans  le  cœur,  ('"laient  transformés  en  chyle  dans  l'esto- 
mac par  une  première  coction,  en  sang  impurdansle  foie  par  une  seconde 
coclion,  en  sang  pur  par  l'absorption  de  la  bile  et  de  Tatrahile  par  la 
vésicule  biliain^  et  la  rate. 

«  Les  m(>decins  des  princes  doivent  avf)ip(''gai'(l  aux  excnMuenls  naturels, 
qui  sont  les  restes  des  coctions  qui  se  lonl  thuis  nos  corps.  1  ((Iornabo, 
l'Arl  fie  confier rer  la  aanlé.) 

(1)  Il  n'entrait  pas  que  du  jjjé  en  hci'be  dans  cette  sauce  vei-te  dont  a 
parle  Platine  (/oc.  cil.  ttuprà). 

(2)  Rend  plus  vifs. 

(3)  Rend  plus  dur.  foi-lille. 

(/|)  Le  ri'giiue  végétarien  rend  la  peau  plus  blanche  et  plus  brillante. 
Les  Parsis,  <pii  ne  mangent  jamais  de  viande,  ont  un  teint  éblouissaid. 
On  défend  le  ])oisson,  le  gibier,  la  viande  de  boucherie  sous  toutes  ses 
formes  et  les  boissons  alcooliques  aux  gens  qui  sont  atteints  dune  mala- 
dies cutanée. 

(r>)  Diminue  la  chaleur,  l'ardeur  du  sang,  du  latin  lemperare. 

(('))  Rend  plus  léger.  Aie  une  partie  de  la  charge,  du  latin  alleviare. 

(7)  Les  vei-tèl»res.  «  Les  (îrecs  appelaient  ces  os  si)onilyles,  à  cause  de 
la  i'essend)lance  qu'ils  ont  avec  les  petites  pirouettes  dentelées  q\n  sont 
au  bout  des  fuseaux  h  filer.  »  (Du  Lalrexs,  Des  Os.) 

(8)  Les  glandes  génitales. 

(«()  Raecoureil,  du  latin  «ibhreridir. 

(10)  Neltf»ie,  du  latin  e.rjniriifin'. 

(11)  Les  Vf'sicules  s<'minales. 

(12)  Relève,  poi'le  en  arrière,  du  iidiii  c()rri(/ere. 

(i3)  Met  un  revèlenient  de  marbre,  du  lalin  incriislare. 
(1^,)  Le  gland,  du  grec  [sâXavo;;  linllammation  de  cet  organe  est  "encore 
api>elée  l)alanite. 

(1."))  Redresse,  du  lalin  reclus,  droit,  et  facere,  faire. 
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«  En  atlondant  la  concoction  et  la  digestion  de  lenr 
past  (  1  ),  Ponocrates  (2)  et  Gargantua  faisoienl  mille  joyeiilx 
instruments.  »  (L.  I,  eh.  xxiii.) 

«  Le  sommeil  tousjours  renforce  la  vertus  concoctrice, 
selon  les  théorèmes  de  médicine  (3).  »   (L.  III.  eh.  xiv.) 

A  l'exemple  de  Socrate,  «  tousjours  riant,  tousjours  dis- 
simulant son  divin  sçavoir  »,  Rabelais  a  mis  «  en  silènes  », 
c'est-à-dire  en  petites  boîtes  d'apothicaires  couvertes  «  de 
painctures  contrefaictes  à  plaisir,  [xtur  exciter  le  monde  à 
rire,  ses  fines  drogues,  pierreries  et  aultres  choses  pré- 
cieuses. C'est  pour  quoi  fault  ouvrir  le  livre,  et  soigneusement 
peser  ce  que  y  est  déduict.  Lors  cognoistrez  (4)  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bien  daultre  valeur  que  ne  promettoit 
la  boète,  c'est-à-dire  que  les  matières  icy  traictées  ne  sont 
lant  folastres  comme  \c  tiltre  au  dessus  pretendoit.  » 

Qu'on  se  conforme  à  cet  avis,  qu'on  mette  à  nu  dans 
Gargantua  et  dans  Panlaçjrucl  les  pensées  affublées  d'un 
costume  comique,  et  on  trouvera,  comme  nous,  des  préceptes 
précieux,  même  dans  les  cha})itres  les  plus  osés. 

Celui  qu'on  a  accusé  d'une  intempérance  immorale  et 
malsaine  s'est  iiKxjué  des  gens  (jui  font  un  dieu  de  leur  ventre, 
des  «  Gastrolatres  (5),  poids  el  charge  inutile  de  la  lerre  »  et 
les  a  renvoyés  à  leur  «  selle  persée,  voir,  considérer,  j)l)ilo- 
sopher,  et  contemjdei"  ({uelle  divinité  ils  ti'ouvoienl  on  leur 
matière  fécale  ». 

(i)  PAlnro,  nourriture,  ot  aussi  l'opas. 

(2)  Hounno  laborieux,  du  grec  -o'vo;,  travail,  cl  /.cizoc,,  loree. 

(3)  C'est  l'opinion  d'Hippocrate.  Elle  est  très  discutable  et  a  éb'  viv«^- 
nient  et  k  juste  titre  condjattue  par  Broussais.  Chez  les  animaux  hiljer- 
nants  toutes  les  fonctions  de  la  vie  de  nutrition  sont  ralenties. 

Si  le  sommeil  enerraisse,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  auirnieiib-  l'assimila- 
tidii,  c'est  parce  qu'il  diminue  les  d(''penses  de  l'organisme. 

(4)  Connaîtrez,  du  laliu  ror/nosr<'rr. 

(5)  Adorateurs  du  ventre,  du  grec  YSfîT^p,  veidi-e,  Ncnlricule  ou  estomac, 
et  Xarptç  ou  Xàxpoç,  adorateur,  serviteur.  M.  Duci-cd  pense  que  l'île  des 
GastrolAtrcs  correspond  au  département  de  la  Soiinne  et  plus  |iai'liculière- 
nieid  à  Amiens.  (Voy.  Dlcrot. /oc.  cil.,  p.  22.) 
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((  Lo  disnor  do  rTaronntun  esloit  sohi'o  ci  frugal  :  cariant 
seulement  mangeoit  ])our  rcIVénor  les  abois  de  l'estomach  : 
mais  le  disner  estoit  copieux  et  large  ;  car  tant  en  prenoit 
que  lui  estoit  de  besoing  à  soy  entretenir  et  nourrir.  Ce  que 
est  la  vraie  di6te  (i  i  prescripte  par  Tart  de  bonne  et  seure  mé- 
dicinc.  (juoi  quun  las  de  badaulx  mcdicins.  hersek'S  (3)  en 
l'oflicine  (3)  des  sophistes,  conseillent  le  contraire.  » 

Une  conversation  de  Pantagruel  et  (rEpistemon  (4)  com- 
plMc  cette  assertion  :  «  —  Ouaules  heures  sont  ?  (  ô)  demande 
Pantaginiel  à  Epistemon.  —  Neuf,  et  d  advantage,  respond 
Epistemon.  —  C'est,  dist  Pantagruel,  juste  heure  de  disner  ; 
car  la  sacre  ligne  ((V)  tant  <îélébrée  de  ])ar  Aristophanes  en 
sa  comédie  intitulée  les  Prédicantes  (7),  approche,  laquelle 
lors  escheoit  (8)  quand  Tumbre  est  décempédale  (c)).  Jadis 
entre  les  Perses  Theure  de  prendre  réfection  esloit  es  (10)  rois 


(1)  Di('t('  est  ici  synonynir(l(>  rciriinc.  lui  HM'-dorino,  on  dil  duii  iii;il;uio 
auquel  il  est  défendu  df  prendre  autre  chose  (luc  du  \;\\\  :  «juil  csl  sou- 
mis à  la  diète  lactée. 

(2)  Elevés,  instruits. 

(3)  A  rÉcole.  Avicenne  et  ses  disciples  ont  reconimnndi',  et  des  hygié- 
nistes reconiniandeid  encore,  de  se  lever  de  lal)le  avaid  dètre  complète- 
ment rassasié.  Si  la  cessation  de  la  laim  sullil  à  la  conservation  de  la 
vie,  la  plénitude  de  la  jouissance  cjui  ne  va  pas  jusqu'il  la  satiété  donne 
plus  de  jeu  h  l'exercice  des  organes.  A  l'exemple  de  Gargantua,  on  pourra 
donc  manger  peu  le  matin  pour  avoir  l'esprit  |>lus  libre  pendant  le  jour 
et  largement  le  soir.  Qu'on  n'oul)lie  pas,  toutefois,  (pi'il  est  dangereux 
de  suhsIifiuM'  à  un  plaisir  uatui-fd.  physiologique,  \in  plaisii'  .nlilicicd 
qui  est  toujours  payé  par  lii'i'itatio'u  ou  |)ar  rinsensiliilih'  prt'iiialurt'e 
des  organes,  par  leur  destrm  lion    du  pin'  Icni'  impuissance. 

(4)  Savant,  du  grec  ^7:(aTa(xai,  je  connais. 

(5)  ^)uelle  heure  est-il  ? 

(6)  La  ligne  sacrée. 

(7)  Ac.s  Prédicanlea,  les  harangueuses.  "  Dans  celle  comédie,  nous 
apprennent  BurgauddesMaretset  Hathery,  Praxorus,  expliquant  à  son  mari 
lilepyrus  sou  plan  de  r<'publiqiu>  conuuunisie,  lui  dit  (v.  G.^):î,  6.^)3)  :  «  Tu 
"  n'auras  auli-e  chose  à  faire  que  daller  manger  lorsfpu^  l'IuMire  du  cadi'an 
"  sera  de  dix  pieds.  »  C'était  l'heure  des  repas;  celle  du  bain  «''lait  cpiaud 
l'ombre  marquait  six  pieds.  " 

(8)  Tombe,  arrive. 

(9)  Dix  pieds,  de  decPin,  dix,  et  /*c.s-,  /irrlis.  |tie(l. 

(10)  Aux. 
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seulement  prescripte  :  à  un  chaseun  aullre  estoit  Tappélil  et 
le  ventre  pour  horloge.  De  t'aict,  en  Plante,  certain  parasite 
soyeomplainct,  et  déteste  l'urieusementles  inventeurs  dlior- 
loges  et  quadrants,  estant  chose  notoire  qu'il  n'est  horloge 
plus  juste  que  le  ventre  (i).  Diogenes,  interrogé  à  (juellc 
heure  l'hoinine  doibt  repaistre,  respondit  :  «  Le  riche,  quand  il 
aura  l'aini  ;  le  ])auvre,  (juand  il  aura  de  quoy  •>  .  »  IMus  pro- 
prenienl.  disent  les  médicins  llieure  ean(jni(iue  (3j   estre  : 

Lever  à   cinq,  disner  à  neul", 
Soupper  à  cin({,  coucher  à  neuf  (4). 

La  magie  du  célèbre  roy  Petosiris  estoit  aultrc  (5).   » 

Que  le  souper  soit,  contrairement  à  la  règle  admise  main- 
tenant, plus  abondant  (jue  le  repas  du  matin  :  l'esprit  n'en 
sera  que  plus  lucide  dans  la  journée,  et  on  ne  s'en  trouvera 
certainement  pas  plus  mal  pendant  la  nuit,  si,  comme  Gar- 
gantua, on  a  soin  de  ne  se  coucher  (jue  longtemps  a})rès 
s'être  levé  de  table  ((il,  de  ne  pas  prendre  pour  un  besoin 
réel  le  désir  qui  naît  de,  l'apprêt  de  certains  aliments, 
de   converser   entre  cha^jue  bouchée  et   quelques   instants 

(1)        .\'iin.  me  piwro,  utérus  hic  erat  solarium 

Mullo  omnium  islorum  oplimum  el  verissimum. 

(Lorsque  j"élais  enrant,  If  meilleur  et  le  plus  sûr  de  tous  les  cadrans 
était  mon  ventre.  [Plaute,  Fratjmenls].) 

{•>)  ^'oy.  DiOGÈNE  DE  Laerce,  Vie  de  Diogèiie  le  Cijiiique. 

(3)  Selon  la  rèirle. 

(4)  Le  provei'be  njoiitc  :  l'ail  \i\re  d'ans,  iioiiaiile-nevii". 

(.5)  Petosiris,  (jui  uélail  i)as  loi,  mais  philosophe,  fixait  toutes  choses, 
el  même  l'heure  des  rei)as,  par  la  posilioii  des  astres. 

/Etjra  licel  juceal.  capiendo  nulla  vidctur 
Aplior  hora  ribo,  nisi  quum  dederil  Petosiris. 

(Idaid  iiiiilade  ;iu  lil.  elle  ne  pi-eiidrade  iioni-rilure  ipTaiix  heures  mar- 
(|uées  par  Petosiris.  [.Iuvknal,  sal.  \  I,  vers  ô'.i\.) 

La  mairie  de  Petosiris  a  été  également  celle  duu  iionnué  Ciiiias  ou 
Crinias,    nu-decin  à  Marseille.  (\'oy.  Pline,  t.  XXIX,  ch.  i.) 

(G)  Dès  (piils  étaient  àlahlc,*'  Ponoci-ates  etdarganlua  comnieneoient  à 
deviser  joyeusenieni  enseinhle  >.  Le  soii.  ;ipiès  sou[tei',  ■  ils  s'adonnoient 
àchantei"  nuisicalenieuL  à  jouer  (''s  chai'les  (;iu\  cartes,  du  latin  caria),  es 
déz...  :  (piehpielois  alloicut  visilei-  les  compairnies  des  gents  lettrés. . . 
En  pleine  nuict,  devaid  (fue  soy  retirer,  alloient  au  lieu  de  leur  logis  le 
plus  descouvert  voir  la  l'ace  du  ciel,  etc.  »  (L,  1,  ch.  .xxui.) 
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après  avoir  mangé  (i),  et  de  se  présenter,  autant  que  pos- 
sible, aux  mêmes  heures,  «  es  lieux  secrets  pour  l'aire 
excrétion    des   digestions   naturelles  »  (2). 

11  conviendra  aussi,  une  l'ois  rassasié,  de  ne  pas  tra- 
vailler avant  de  se  mettre  au  lit.  «  Nature  ha  faict  le  jour 
pour  soy  exercer,  pour  travaillei*  et  vaquer  chascun  en  sa 
négociation  {'^)  :  et,  pour  ce  plusaptement  (4)  faire,  elle  nous 
fournit  de  chandelle,  c'est  la  claire  et  joyeulse  lumière  du 
soleil.  On  (5)  soir,  elle  commence  nous  la  tollir  (6),  et  nous 
dict  tacitement  :  Enfants,  vous  estes  gents  de  bien  :  c'est  assez 
travailler,  la  nuict  vient  :  il  convient  cesser  du  labeur,  et  soy 
restaurer...,  puis  soy  quelque  peu  esbaudir  '7),  coucher  et 
reposer,  pour,  on  (8)  lendemain,  estre  frays  et  alaigres  au 
labeur,  comme  devant.  Ainsy  font  les  faulconniers,  quand 
ils  ont  peu  (9]  leurs  oiseaulx.  Ils  ne  les  font  voler  sus  leurs 
gorges,  et  les  laissent  enduire  (10)  sus  la  perche  (11).  » 

L'enfant,  en  raison  de  sa  croissance,  de  sa   circulation 

(I)  Un  habile  médecin  de  \*icliy,  M.  le  D'  GreleUy,  n  puiilié, 
en  1888,  une  brochure  Tort  intéressante  i)Our  montrer  les  dangers 
qu'offre  le  silence  imposé  pendant  les  repas  dans  les  pensionnats  et  les 

couvents.  ^a  digestion  est  meilleure, 

Lorsque  Ion  conteste  un  quart  d'heure, 
Un  moment  après  le  repas, 

a  dit,  d'autre  part,  Searron. 

La  sécrétion  de  la  salive  qui  contient  un  ferment  digestif  des  plus 
puissants,  la  plyaline,  est  en  effet  activée  et  persiste  quand  on  cause  en 
mangeant  et  immédiatement  après  avoir  mangé, 

{•2)  A  trois  siècles  de  distance,  le  professeur  Ti'ousseau,  le  rompalritile 
de  Rabelais,  a  insisté,  dans  un  chapitre  d'une  de  ses  cliniques  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  sur  l'importance  d'une  exonération  régulière  et  (|uoti- 
dienne  des  résidus  de  la  digestion. 

(3)  A  ses  alTaires,  du  \n\'in  neijoliiim. 

(4)  Convenablement,  du  latin  d/ilc. 
(ô)  Au. 

(6)  Nous  la  l'avir,  nous  lùter,  du  latin  lullcrc. 

(7)  Réjouir. 

(8)  Le. 

(9)  Pu  ou  peu.  iTpii.  fait  manger. 

(10)  Digérei",  du  latin  imluccrei 

(II)  L.  IIL  eh.  XV. 
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plus  active,  de  sa  vivacité  plus  grande  qui  lui  l'ait  brûler 
plus  vite  le  carbone  des  aliments  qu'il  absorbe,  ne  saurait 
toutefois  être  soumis  à  ces  règles.  Il  doit  manger  aussi 
souvent  que  sa  faim.  j)lus  imi)érieuse  que  celle  de  l'adulte, 
l'exige. 

((  Donnez  à  repaistre  aux  jeunes,  prescrit  Panurge  i^notez 
jeunes).  Car,  selon  la  sentence  d'Hippocrates  (i),  jeunesse 
est  impatiente  de  faim,  mesmement  [ti]  si  elle  est  vivace, 
alaigre,  brusque,  mouvante  [•^,  voltigeante  (4),  galoise  (5).  » 

Rabelais  ne  s'est  pas  préoccupé  seulement  de  la  quantité 
d'aliments  que  Ihomme  doit  ingérer  aux  différents  âges  de 
la  vie  et  des  heures  auxquelles  il  doit  les  ingérer,  il  s'est 
préoccupé  aussi  de  leur  préparation  et  de  leurs  propriétés 
physiologiques  (6j. 

Citons  au  hasard  : 

Le  bouillon  s'obtient  en  faisant  bouillir  un  njorceau  de 
bœuf  dans  de  l'eau  légèrement  salée  à  laquelle  on  ajoute  des 
légumes  pour  en  rehausser  le  goût.  L'eau  dissout  d "abord 
l'albumine  dont  une  partie  forme  l'écume  qu'on  enlève,  puis 
la  créatine,  la  créatinine,  l'acide  inosique,  etc.,  puis,  enlîn, 
quelques  portions  des  tibres  musculaires  qui  sont  détachées 
par  la  continuité  de  l'ébuUition.  Pour  avoir  de  bon  bouillon 
et  de  bon  bouilli,  il  faut  que  l'eau  s'échaufïe  lentement, 
alin  (jue  l'albumine  ne  se  coagule  pas  dans  l'intérieur  de  la 

(i)  Les  vieillards  suppurteiil  le  iiiicux  1  aljstineiice  ;  aiJi'ès  eux,  les 
hommes  d'un  âge  l'ait  ;  les  adolescents,  point  du  tout  ;  encore  moins  les 
enfants,  surtout  ceux  (jui  ont  le  [)lus  de  vivacité.  (Hn-eocuATt:.  OEuvres, 
ti'ad.  de  Pariset.) 

(2)  Surtout. 

(3)  Bt'niuante,  du  latin  movere. 

(4)  Même  sens  que  ci-dessus. 

(5)  Joyeuse  alerte.  (L.  111,  ch.  11.) 

(6)  Plus  l'air  est  sec,  plus  les  sécrétions  et  l'évaporalion  pulinonaiie 
sont  activées  et  i)lus  l'organisme  débilité  réclame  une  nourriture  récon- 
fortante. Il  en  va  tout  autrement  quand  lair  est  saturé  de  vapeur  d'eau. 
«  Par  les  tenq)s  humides,  Ponocrates  et  Gargantua  mangeoicnt  plus  sobre- 
ment qu'es  aultres  jours  et  viandes  plus  désiccatives  et  exténuantes.  » 
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viande;  il  faut  que  rébuUitioii  s";ij)ercoive  à  peine,  alin  que 
les  autres  composés  eliiniiques  (jui  sont  successivement 
dissous  puissent  s'unii-  intimement  et  sans  trouble.  L'in- 
corrigible railleur  l'ait  déclarer  gravement  par  le  fondateur 
de  l'abbaye  de  Thélème  que  c'était  surtout  pour  mettre 
plus  tôt  «  la  marmite  claustrale  au  feu  »,  que  les  moines 
se  levaient  jadis  de  bonne  heure.  "  Plus  matin  se  levants, 
plustot  estoit  le  bœuf  au  feu  ; 

Plus  y  estant,  plus  cuicl  restoit  ; 
Plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoit, 

moins  usoit  les  dents,  plus  délectoit  le  palat  (i),  moins  gra- 
voit  ('2)  restomach.  plus  nourrissoit  les  bons  religieux  (3).  » 
La  chair  du  chapon,  de  la  perdrix,  de  la  géline,  du 
pigeon,  est  appétissante  et  très  digestible.  Et  si  «  feu  Amer, 
médicin  d'eau  doulceà  Angiers,  deffendoitiuix  malades  l'aislc 
du  chappon  gras  ou  celle  de  la  j)eidrix,  le  croupion  de  la 
géline  et  le  col  du  pigeon,  disant  :  Ala  mala^  cropium 
diibium,  colliim  boniim,  pelle  remolâ  i4)  »,  c'estoit  aflin  (jue 
tout  fust  réservé  pour  sa  bouche.  —  «  La  rougeur  des 
viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  assez  cuictes.  Exceptés 
les  gammares  (5)  et  escrevices  (jue  l'on  cju-dinalisc  (G)  à  la 
cuicte  171.  »  —  La  chai'cuterie  sous  toutes  ses  formes  (8),  les 

(2)  Le  palais,  du  latin  jnihiliis. 

(1)  Chargeait,  pesait  sur.  i\n  lalin  'jrarare. 

(3)  L.  III,  ch.  XV. 

(4)  "  L'aile  est  mauvaise,  le  croupion  pas^aldc,  le  cou  hou  quand  on 
en  a  ôti-  la  peau.  -  Jean  de  la  Bi-uycre  (iiiainpicr  (1.  XV,  cii.  vin  de  sou  De 
lie  cibaria)  a  écrit  :  Viil;/iis  jttclal  colltim  uriiim,  seil  jn'a-serlim  (jdllinacei 
f/eneris,  bonuin  cuir  delrarlà.  Alii  clarilali  ocnloriim  o(ficerc  crcdiderunl- 
Par  «  médiciu  dcau  doulce  •>,  Le  Duchal  croit  (|ue  Hahelaisa  voulu  dire  : 
«  médecin  dont  les  remèdes  ne  font  pas  plus  de  bien  ou  de  \m\\  «jue  si  ce 
n  était  de  Icau  «Ifuice  ». 

(.">)  Les  hoiuards,  du  L'rec  xâ(jL(xxfo;. 

(6)  Jules  Jauin,  qui  lisait  assidùmeid  Ga/y/a/j/Ho,  s'est  souvenu  sans  doute 
lie  cette  expression  (piaud    il    a  a|)pelé  le  Iioinai'd  le  cardinal  des  niei's. 

(7)  L.  1,  cil.  x\\i\. 

(8)  Le  XVI'  siècle  sesl  t,'^oig(''  île  charcuterie  et  de  salaisons.  Leur  éloge 
revient  sans  cesse  dans  Rabelais.  Ici,    c'est  frère  Jean  apportant   pour 
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salaisons,  «  les  hiii^ucs  de  bœuf  t'umées.  houlargues  (i)  et 
tels  aultres  sont  avant-coureurs,  aguillons  de  vin,  com})ul- 
soires  de  beuvettes  ».  —  «  La  laitue  temi)èie  la  soif  (2).  » 
—  >'    Nature    nous   inslruit    eueillii'    et   manger   les  fruiets 

entrer  en  vin  «  quati-e  liorriticques  (énormes)  [)aslés  de  jambon  ».  Là.  ce 
sont  les  cuisiniers  royaux  tuant  <i  bœufs  pour  estrc  à  Mardy-gras 
salés,  atrni  qu'en  la  primevère  (au  printemps)  ils  (nissent  banii'sde  saison 
à  tas  pour  au  rommenccment  îles  repas  l'aire  eoninuMnoralion  des  sa- 
lures ».  Au  nondjre  des  «  beaulx  livres  »,  consei-V('>s  pr('M'ieus('ment  dans 
la  lii])liothèque  Saint-Victor  à  Paris,  figureid  :  I)fs  Pais  (in  hird.  ciini 
commenlo  :  l' Aynillon  de  vin:  le  Tripier  de  bon  pensenienl  ;  Majoris,  de 
modo  faciendi  houdinos  :  Beda ,  de  oplimilale  Iripariim  :  Rererendi  palris 
fralris  Liibini,  prorincialis  B(irardin\  de  Cro'jiiendis  Idrdonihns  libri 
1res,  etc. 

Dans  lîle  Farouche  (c'est  l'île  Grimm  pour  M.  Ducrol  ; — voy.  DtcROT, 
loc.  cit.  siiprà.  p.  17  ;  —  en  vieille  langue  gothique,  Grimm  veut  dire  :  furieux, 
féroce,  farouche,  toujours  en  rage),  où  l'on  adore  Mardigras,  (juarantc- 
deux  mille  Andouilles,  attifées  comme  dans  les  féeries  populaires  et 
commandées  par  les  capitaines  Riflandouille  et  Tailleboudin,  attaquent 
«  alentour  du  chasteau  de  Saloir  et  de  la  forteresse  de  Caques  «  l'armée 
de  Pantagruel.  Frère  Jean,  dont  la  mémoire  est  excellente,  assiste  par 
bonheur  à  ce  condjat.  Il  songe  au  cheval  de  Troie  et  fait  construire 
«  une  grande  truye  en  bois  »  capable  de  loger  dans  ses  flancs  deux  cents 
cuisiniers,  appelés  :  «  Saulpiquet  (sauce  piquante),  Grasboyau,  Pille- 
mortier,  Croquelardon,  Tirelardon,  Frizelardon,  Grattelardon,Guaillardon 
(par  syncope,  Guaillartlardon),  auquel  se  joint  Boudinandière.  etc.  »  En 
vain.  «  les  Godiveaulx  et  les  Saulcissons  à  cheval  »  tendent  une  embus- 
cade à  Pantagruel.  Le  héros  Gynuiaste  coupe  en  deux  de  son  épée  le 
fabuleux  général  Cervelat.  Enfin  l'infante  Niphleseth  (p/ja//HS  en  hébreu) 
et  soixante-dix-huit  niilh'  de  ses  sujettes  «  Andouilles  royales  »  sont 
envoyées  à  Gargantua  (pii  en  fait  présent  au  "  grand  roy  de  Paris  ». 
Mais,  hélas!  <<  par  faullc  dt-  nioustarde  (baulme  naturel  et  restaurant 
d'andouilles)  moururent  presque  toutes  ». 

Ce  malheur  est  toutefois  bientôt  compensé.  Les  voyageui's  retrou\rid, 
en  effet,  chez  les  GastrolAtres,  «  d'autres  andouilles  capararonnc-es  de 
moustarde  fine,  boudins,  saulcisses,  cervelats,  saulcissons,  langues  de 
bo'uf  fumées,  jambons,  hures  de  sanglier,  saumates  (créions,  menues 
fritures,  de  l'italien  sommald). 

En  ce  temps-là,  le  jandjon  ('dail  un  îles  premiers  mets  du  i-epas.  (\'oy. 
Ica  Contes  d'Iuilnijiel,  rh.wi,  (•\  les  Vigiles  du  roi  Charles  Vil.  iiouv.  édil., 
t.  I.  p    80.) 

(1)  Cervelas  d'ieiifs  de  muge  ou  d'esturgeon  cf)nlils  dans  riinile. 

(:>)  Les  Ronnuns  terminaient,  comme  nous,  leur  rej)as  par  une  salade, 
et  principalemeid  par  une  salade  de  laitue.  k\\  moyen  âge,  on  pi'ociMlail 
en  sens  inverse. 

Gargantua    mangeait  de  la  salade  au  dt'but   de    ses   repas,  nuiis   les 
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(juaiid  ils  .soiil meurs  (i).  »  —  Les  poires  de  jjuiis  clirélieus 
cuiles  «  en  casserons  (21  par  quartiers  avecques  un  peu 
de  vin  »  sont  très  salubres,  «  tant  es  malades  comme  es 
sains  »  (3).  —  «  C'est  viande  (4)  céleste  manger  à  déjeusner 
raisins  avec  l'ouaces  fraisches  mesmement(5),  des  pineaulx, 
des  tiers  (G),  des  muscadeaulx  (7),  de  la  bicane  (8),  des  l'oi- 
rars  (9)  pour  ceux  (pii  sont  constipés  du  ventre.  » 

Il  est  de  vieilles  coutumes  qui  avaient  du  bon.  La  cure  de 
raisins  est  de  ce  nombre.  Voulez-vous  débarrasser  vos  vis- 
cèresde  l'enduit  (jui  les  engorge?  Faites  une  cure  de  raisins. 
Mangez-en  autant  de  grains  que  vous  voudrez,  mais  en  évi- 
tant d'avaler  les  pépins  et  les  })ellicules.  qui  sont  des  corps 
indigestes  et  sans  utilité.  Ce  qui  agit  dans  le  grain,  c'est  le 
jus  qui  contient  tous  les  principes  d'un  excellent  savon  :  des 
tartrates,  des  malates  de  potasse,  neutralisants  bien  supé- 
rieurs au   sel  de  Vicliy  (bicarbonate  de  soude)  et  un   acide 

Trères  Iredoub  ù  lu  lia  du  leur  :  »  ils  conunciit;oiciit  leur  repas  par  l'or, 
mage,  ctraclievoiciitpar  moustarde  et  laictue,  comme  tesmoigne  Martial 
avoir  eslé  l'usage  des  anciens.  »  Dans  répigramnie  i\  tlu  livre  XIII  de 
Martial,  on  trouve  en  effet  les  deux  vers  suivants  : 

Claudere  (juœ  cœnas  lacluca  solebal  auoruni 
Die  mihi,  car  noslras  iwhoal  ille  dapes. 

A  Home,  la  salade  de  laitue  était  jadis  servie  de  préférence  le  soir, 
d  ai)rès  le  conseil  de  Dioscoii(.l<\  (jui  avait  reconnu  les  propriétés  tem- 
pérantes et  hypnotiques  de  la  plante  en  question.  L'empereur  Auguste  lit 
élever  une  statue  à  son  médecin  Musa  <pii  lavait  guéri  au  nioyen  de  la 
laitue.  A  l'heure  actuelle,  le  suc  de  laitue,  ou  laclucarium,  entre  dans  la 
composition  de  la    plupart  des  potions  calmantes  et  antispasmodiques. 

(i)  Quand  ils  sont  trop  verts,  ils  contiennent  un  |)iin<ipe  acre  qui 
irrite  la  muqueuse  digeslive  et  provoipie  la  iliarrhée. 

(2)  En  casseroles. 

(3)  Pline  dit  (1.  XVIll,  ch.  viij  (jue  toutes  les  poij-es  sont  pesantes  et 
indigestes,  sauf  quand  elles  sont  cuites. 

(4)  Dans  le  sens  de  mets,  d'aliments;  vivanda  en  basse  latinité,  l'ait  de 
vivere,  signifie  tout  ce  qui  fait  vivre. 

(5)  Pi'incipalement. 

(G)  Raisins  appelés  aussi  fumés. 

(7)  Raisins  muscats. 

(8)  Raisins  à  faire  le  verjus. 

(9)  En  Guyenne  on  appelle  ainsi  les  raisins  appelés  pineaux  en  Tou- 
raine. 
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susceptible  de  se  tléduubler  comme  lacicle  du  vinaigre  en 
alcuul  et  en  acide  carboni({ue.  Sous  rinlluence  de  ce  jus 
<(  divin  »,  les  selles  se  multi])lient  entraînant  l'acide  urique, 
les  engorgements  du  t'oie  disparaissent ,  rhy[)ocliondrie  s'en- 
vole colorant  l'avenir  des  tons  les  plus  rosés,  les  afTections 
cutanées  s'éteignent  laissant  le  calme  et  la  douce  chaleur 
dans  les  régions  où  régnait  la  veille  un  prurit  dévorant. 
N'en  déplaise  à  Brillât-Savarin,  il  est  très  bon  de  prendre 
quelquefois  son  vin  en  [)ilules. 

Le  roi  des  condiments,  le  vinaigiv,  (jui  excite  la  sécré- 
tion des  glandes  salivaires  et  des  follicules  gastricjues  dont 
les  sucs  sont  indispensables  à  la  digestion  des  viîïndes 
noires,  est  proné  par  Maître  François  : 

...  Manger  levrault,  c'est  malheur 
Sans  de  vinaigre  avoir  mémoire  (i)  : 
Vinaigre  est  son  ame  et  valeur. 
Retenez-le  en  poinct  péremptoire  (2). 

Les  chevaliers  de  Pantagruel  «  feirent  rostir  leur  venai- 
son. Et  après,  grande  chère  à  force  vinaigre  (3).  » 

Les  ragoûts  sont  en  général  mal  su[)[»<jrtés  [)ar  les  esto- 
macs délabrés.  11  en  est  de  même  des  sauces,  sauf  de 
quel(|ues-unes,  la  sauce  Robert  ou  sauce  au  pauvre  homme, 

(i)  L.  II,  cil.  xwii. 

(■.uiinilz  roslis,  aussi  poulaille 
Sont  bons  pour  estre  bien  repuz 
Avec  la  saulce  du  verjus. 

(Guillaume  Bunel,  Conseils  pour  se  préserver  de  la  peslc.) 

(2)  Le  lièvre  au  vinaigre  était  très  prisé  de  nos  aïeux,  (pii  allribuaieiil 
à  la  chair,  aux  viscères  et  même  au  sang  de  cet  animal  une  loulc  de  vertus. 
La  chair  conservait  ou  donnait  la  beauté  ;  les  glandes  génitales  guéris- 
saient les  douleurs  ih;  la  vessie;  les  rognons,  la  goutte;  le  sang,  la  dysen- 
terie, etc. 

«  Cette  cuisse  de  levrault  est  bonne  pour  les  goutteux,  »  a  écrit  lui- 
même,  sérieusement  ou  ironiquement,  Rabelais  (ch.  xxxix,  I.  1). 

En  cela,  nos  aïeux  n'ont  cru,  au  surplus,  que  ce  qu'ont  cru  les  Ho- 
nuiius.  (Voy.  Pline,  1.  X.W'IIL  (ii.  lxii,  et  répigramme  tle  Martial  :  Si 
(jiiando  lepovem...  1 

(3)  L.  Il,  ch.  xwi. 
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entre  autres(i)  :  «  tans  sahibre  et  nécessaire  aulx  connils  (-2) 
rostis,  canars,  porc  IVail.  œufs  pocliés,  merlus  salés  ». 

En  aidant  son  niaîlrc  iMjndcllet  dans  ses  recherches  sur 
les  poissons,  Maître  P'rançois  a  retrouvé  le  garum,  cette  sau- 
mure célébrée  p;ir  Horace.  Martial  et  Ausone  ÇA),  et  en  a 
envoyé  à  E.  Dijlet.  avec  ces  vers  : 

(Juod  mediri  (/uon'lfiin  lanli  facere  priores 

Jtjnolnm  nnstris  ci)  lil>i  millo  (idriiin. 
Vini  afldes  aciili  tjuaiiliim  vin.  i/uanliim  olei  vis. 

Sunt  fjuilnis  est  olco  plus  sapidiim  Inilijrum. 
Dejecldm,  assiduus  lil/ris  diiin  incamhis,  orexiin 

Xiilla  libi  melius  pharmaca  restilucnt, 
Xiilla  et  alif/iiaculi  mage  deleryent  piluikim, 

Niilla  alriim  polerunl  solvere  commodius. 
Mirere  id  potins,  (juanlum  ris  didcia,  siimplo, 

Sdlsarnenla,  Garo.  niilln  phicerc  tiln  \\). 

f(  Ce  Garum.  (juc  nos  médecins  ne  connaissent  plus,  et  que 
leui's  prédécesseurs  estimèi-eiil  laiil.  je  te  renvoie.  Tu  ajou- 
teras, à  ton  gré,  du  vinaigre  et  de  Thuile  ;  il  en  est  cependant 
qui  ])réfèrenl  le  goùf  du  l)eui'r(\  Pour  toi  f|ui  passes  ta  vie 
courbé  sur  les  livres,  il  n  est  p(jint  de  meilleur  remède  pour 
te  rendre  Tappétit,  te  balayer  les  humeurs  et  te  relâcher 
|»lus  c(»mm<)d(''meiil  leNcnli'e.  Snriowl.  el  cehi  ne  sera  ])oint 
sans   l  étonner.    quelN'   (jne  soil    la   lines>e  des  condiments 

(i)  L.  I\',  (11.  XL.  La  sauce  Hoberl,  encore  indiiiuée  dans  les  livres  de 
cuisine,  est  une  sauce  dans  la  composition  de  laquelle  entrent  du  vinaigre 
et  de  la  nioulanle. 

(2)  Mieux  coiiils,  lapins,  du  Jaliu  ciiiiiculiis :  on  disait  aussi  connin. 

(3)  Pline  et  Dioscoride  en  ont  tlonné  la  l'ecefte.  .Mais  cette  recette 
était  coinplt'lr'Uient  tondiée  dans  Toulili.  (N  oy.  S.  UoNnELi.KT,  Ilisloire  des 
Poissons,  trad.  franr.  de  Laurent  .Joui»ert;  Lyon,  MCLIII.  I.  \',  cli.  xiv. 
—  Du  Pi.arel,  \)\k  i;?fi-i'(7.  I.  VU.  .h.  x.  —  De  la  Saidiiic  p.  181  et  I.  VII, 
cil.   III.  —  Des  Alieiioies.  p.    177.) 

(^1)  Florrlum  iihil(iso[>hicitm  si'it  Uni  us  Mnidonitintis  in  irrminos  loliiis 
j)liilosoj)/d;e  nidarr  Antonio  l^e  Itoij  /irestjijlrro  Ccnomanensi  I\'.  Licenl  0]>us 
elucubralum  Meudoninij  in  Miis.co  cltiriss.  Fr.  Iiabelœsi,etc.  Pavisiis,  iG4y. 
{Proiirœfalione.  I,  iij.) 
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dont  lu  te  sers,  nul  pour  toi  nr  vaudra  le  (laiiiin  quand  tu 
l'auras  goûté.  » 

\  eut-on  savoir  ce  (jue  le  prèfre-médecin  pensait  du  ré- 
gime quadragésimal?  Il  n'y  a  pas  d'aliments  plus  exeitants 
que  ceux  qui  sont  prescrits  par  l'Eglise  pendant  le  Ca- 
rême (i)  :  «  febves,  pois,  phaséois  (2),  chiches  (3),  oignons, 
noix  (4),  huistres,  harens,  salures  (5),  garon  (G),  salades 
toutes  composées  d'herbes  vénéréiques  (7),  comme^éruce, 
nasitord  (8),  targon  (9),  cresson,  berle  (10),  response  (11), 
pavot  cornu,  houbelon  (12),  figues,  riz,  raisins  (i3)  ». 

Le  pain,  qui  est  la  base  de  notre  nourriture,  doit,  comme 
l'indique  Pantagruel  (i/j),  être  salé  et  fermenté  pour  être 
léger  et  sapide.  «  Chose  on  (i5)  monde  plus  les  humains  ne 

(1)  L.  \',  cli.xxix. 

(2)  Haricots,  du  latin  pluisfoliis. 

(3)  Les  fèves,  les  pois,  les  haricots,  les  chiches,  le  i-iz  sont  les  aliments 
végétaux  qui  contiennent  le  plus  de  matières  azotées,  |)iincipes  essen- 
tiels de  la  nutrition. 

(4)  Les  hygiénistes  croirnl  (|nf  l'action  slinmlante  exerccM'  j):ii-  les 
oignons  et  les  noix  est  due  à  une  substance  acre  et  amère. 

(5)  Les  salaisons  et  la  chair  de  poisson  sont  très  nutritives.  La  ciiaii- 
de  la  morue  salée  renferme  5,2  0/0  d'azote,  celle  de  la  i-aie  3,83,  celle  du 
niacjuereau.  3,7^.  etc.,  alors  que  celle  du  b(eid"  nen  i-enrcinit'  que  3..j3. 
La  chair  du  homard  est  plus  rich<^  en  azote  qnc  celle  du  irihier. 

(6)  Poisson  appelé  autrefois  en  Languedoc  picarel.  11  doit  son  nom 
moderne  à  Rabelais  qui  s"en  est  seivi  pour  recomposer  le  garum. 

(7)  Aphrodisiaques,  du  latin  vcncirus,  de  ^'(''nus. 

(8)  Cresson  ah-nois. 

(9)  Estragon. 

(in)  Plante  de  la  famille  des  Ombellifères. 

(il)  La  médecine  tire  un  grand  parti  de  la  plupart  de  ces  idaiiles  et 
surtout  des  Crucifères  (cresson,  raiponce)  qui  sont  reconstituantes. 

(12)  Le  lupulin  du  houblon  passe  pour  réunii'  les  propriétés  narco- 
tiques   aux    i)ropri(''t(''s    aromaticpies    et    toniipies. 

(i3)  Les  fruits  les  plus  nourrissants  sont  les  ligues,  et  surtout  les  figues 
sèches,  les  dattes,  les  raisins  secs,  les  pruneaux  ;  les  fruits  les  moins 
nourrissants,  les  cerises,  les  oranges,  les  groseilles,  etc.  Pendant  le  carême, 
on  ne  peut  manger  que  des  figues  et  des  raisins  secs,  c'est-à-dire  les  plus 
nourrissants  de  tous  les  Iruits  à  leur  maximum  de  puissance  nutritive. 

(i4)  L.  I\',  ('h.  Lxi. 

(i5j  Au. 
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rond  à  maladif    siilijorls.  que   de  junii   non   fVrmcnIr.  non 
salr  usior  (i).  » 

Poursuivons.  Après  les  alinionts  solides,  les  aliments 
lifjuidos,  les  boissons. 

La  menthe,  qui  entre  dans  la  composition  d'une  excellente 
liqueur,  rend  le  sanor  plus  fluide.  <(  t]n  tesmoignage,  sont  les 
champs  de  l'isle  de  Samos  (2),  dicts  Panema()^),  c'est-à-dire 
tout  sajiglant,  auxquels  I3acchus  les  Amazones  f^)  accon- 
ceut(5),  fuyantes  de  la  rontivo  des  Kj)hcsians  (fi),  et  les  mit 
toules  à  mort  par  plilt'hotomie  (7),  de  mode  que  ((S)  h-  dict 
champestoit  desangtout  cnihu  U)i  et  couvert.  D'ond  (lO)  vous 
pourrez  d'oresenavant  entendre  mieulx  que  n'ha  descript 
.\ristoteles,  en  ses  problèmes  (11).  pourquoy  jadis  on  disoit 


(1)  Lo  |)nin  sans  levain  et  sans  sol  ost  fade,  indiirosff  ft  moins  nonris- 
sant.  Le  levain  on  la  levure  transforme  une  portion  de  la  fécule  de  la  farine 
en  dexlrine  et  en  glycose.  Ainsi  est  rommencé  le  travail  de  transfor- 
mation de  la  fécule  de  la  farine  en  dextrine  et  en  prlycose,  que  complète 
l'action  de  la  salive. 

Le  sel  entre  dans  la  com|)Ositi<)ii  di'  divers  tissus  de  Torûranisme.  du 
tissu  musculaire  entre  autres.  Il  active  la  sécrétion  des  li<^jnides  de  l'esto- 
mac indispensaMes  à  la  digestion  des  aliments  azotés.  Les  animaux  ont, 
de  même  que  l'homme,  un  gofd  prononcé  pour  le  sel  et  le  mangent  avec 
avidité. 

(2)  Ile  de  la  mer  Éiirc. 

(3)  Du  grec  râ;,  savrô;,  tout,  et  aiiia,  sang.  (Voy.  Plut.vroie,  dans  ses 
Demandes  ries  choses  (jrecfjiies,  ch.  xcvi.) 

(4)  Femmes  guerrières  habitant  la  Cappadoce,  sur  les  bords  du  fleuve 
Thermodon,  et  qui  brûlaient  le  sein  droit  de  leurs  filles  pour  les  rendre 
l)lus  aptes  à  tirer  de  l'arc  fdn  grec  a,  privatif,  et  [xard;,  mamelle). 

(."))  AUeignii,  j-ejoignit,  du  latin  adronciin're.  de  ad.  augmenlalif,  et 
capere,  prendre. 

(6)  L'Ionie. 

(7)  Par  ouverture  des  veines  ;  du  grec  oXè-]/,  veine,  et  TOjir)  fait  de 
T£|Jivco,  je  coupe. 

(8)  De  sorte  que. 

(9)  Imprégné',  imbibé,  dn  l;ilin  /'//,  <lans,  dedans,  el  hiherr,  boire. 

(10)  D'où. 

(11)  Arislote  a  avancé  (Sect.  20,  Probl.  2)  que  la  menthe  étant  froide  par 
elle-même  ne  convient  pas  aux  soldats.  Le  père  de  la  botanique,  Dios- 
coi'ide,  a,  d'autre  part,  prétendu  »[ue  les  feuilles  de  menthe  jetées  dans  le 
lait  renq)èchent  de  se  cailler  et  de  se  mettre  en  fromage.  Selon  Lcewis, 
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en  proverbe  commun:  «  En  temps  de  guerre,  ne  mange  et 
ne  plante  menthe.  •>  La  raison  est,  car  en  temps  de  guerre 
sont  ordinairement  despartis  (i)  coups  sans  respect  (2),  or 
ffue  l'homme  blessé,  s'il  ha  celluy  (3)  jour  manié  ou  mangé 
menthe,  impossible  est,  ou  bien  difficile,  lui  reslreindre  (4) 
le  sang  (5).  » 

Le  vin,  pris  avec  modération,  donne  des  forces:  «  les  aca- 
démies l'affermenl  iCn,  rendants  Tétymologie  de  \'in.  lequel 
ils  disent  en  grec  oiNOS,  estre  comme  vis,  force,  puissance.  (7)  » 
—  Le  vin  rouge  est  «  Fesperon  du  fromage  ».  —  Le  vin 
blanc  ((  soulage  les  rognons  »  (8).  —  «  Lhypocras  clairet 
est  salubre  et  stomachal  (9).  » 

Trousseau  et  Pidnnx,  la  nionthe  n"empèohe  pas  la  coacrulation  du  lait, 
mais  la  retarde.  Au  dire  de  Linné,  les  vaches  qui  mançrent  de  retle  labiée 
dans  les  pâturages  ont  un  lait  beaucoup  plus  séreux.  Hippoci-afe  a  t'-crit, 
enfin,  que  «  le  lait  est  le  frère  du  sang»  et  Galien  (1.  W.  De  ITnayc  dea 
jtaiiies,  cli.  viii,  et  De  vert.  secl.  contre  EvasislvaU\  di.  v),  que  le  lait  est 
engendré  du  sang  menstruel.  Les  Anciens  ont  conclu  pni-  ;ninIogie. 

(1)  Distribué,  du  latin  deajxivliri. 

(2)  Sans  égard,  au  liasai-(l.  du  hitin  rexpcchm,  fait  de  res^inccrc.  l'cgar- 
der,  avoir  égard. 

(3)  Ce  jour-là. 

(4)  Arrêter,  du  latin  reslrint/ere. 

(5)  L.  V,  ch.  xxxix'. 

(6)  L'affirment. 

(7)  L.  V,  ch.  XLv. 

(8)  Est  diurétique,  fait  uriner.  Le  vin  blanc  est  la  base  des  vins  mé- 
dicamenteux dian'-tiiiufs  de  Trousseau,  de  Delbi'ènes,  de  Tessier,  de 
Corvisart,  etc. 

(9)  ^'in  (i-ouLTc  ou  lihmc)  aromatisé.  Voici  la  recette  ([n'en  donne 
Taillevent  :  •<  Pour  une  |(inir.  trois  tréseaulv  (trois  irros)  de  cyminioiir  fine 
et  parée,  un  tréseau  de  nicsclie  ou  diMix  qui  veult  ;  deux  tiM-scauIx  de 
girofle;  et  de  suc  lin  six  onces,  et  mettez  en  poudre;  et  le  fault  tout 
mettre  en  un  contonoir  (entonnoir)  avec  le  vin,  et  le  pot  dessoubs,  et  le 
passer  sans  qu'il  soit  coulé,  et  tant  plus  est  passé  et  mieux  vault;  ni.iis 
qu'il  ne  soit  esventé.  » 

La  cannelle  [Lainuis  cinnamomum  de  la  famille  des  Laui'incM^s)  et  les  clous 
de  girofles  {Cari/ophijlliis  arnmalicus  de  la  famille  des  .Myrfacées)  admi- 
nistrés dans  du  vin  sont  excitants,  stomachiques  et  toniques.  Toutes  les 
anciennes  conq)Ositions  cordiales  et  alexiphai'm.'upics  cont(Miai(>nt  de  In 
cannelle. 

I/hypocras  jiarfiimé  avec  Jiinriis  ndornlus  de  Plin<\  le  S,[uiii<inlliuiu  des 
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Pris  avoc  cxcos.  le'  vin  blanc,  comnio  le  vin  rouge,  amène 
la  goutte,  rougil  et  drloiine  le  nez,  desquame  la  langue, 
irrite  la  muqueuse  gastro-intestinale,  etc. 

Parmi  les  ancêtres  de  Pantagruel  (i),  il  y  en  avait 
donl  le  nez  «  sembloit  la  fleute  d'un  alambic  (a),  tout  dia- 


aj)f)tliif';iii'os.  ('lait  moins  prisr  ([iic  crliii  (|ui  ii'i'lail  pas  parl'nim'',  parco 
qu'on  supposait,  sans  doute  à  cause  de  l'analogie  verbale,  qu'il  i)ouvait 
donner  lesquinanrie.  (Voy.  Pi.ink,  1,  XII,  ch.  xxri,  et  1.  XIV,  eh.  xvi, 
et  la  i'*  des  Sérées  de  Bouchet.) 

«  Voulez-vous  encore  un  traict  d'iiypocras  blanc?  demande  Panurge 
à  Rondibilis.  N'ayez  paour  de  l'esquinance,  non.  Il  n'y  a  dedans  ne  squi- 
nantlii,  ne  zinzendjir  (gingembi-e),  ne  graine  de  Paradis  (cardamome).  Il 
n'y  lia  <pie  la  belle  einamome  Irit-e  et  le  beau  sucre  lin,  avecques  le  bon 
vin  blanc  du  creu  (ciii)  de  la  Uevinière.  »  (L.  III,  ch.  xxxii.) 

Ménage  et  dauli'es  attribuent  à  tort  l'invention  de  l'hypocras  à  Hippo- 
crate.  Le  mot  hypocras  vient  du  grec  Onô,  sous  et  xpSaiç,  mélange,  dérivé 
de  x£pavvj[ii,  je  mêle. 

(i)  Prol.  du  1.  II. 

(2)  La  flûte  de  l'alambic  est  le  tuyau  allongé  cylindro-conifiue  qui  fait 
communiquer  le  chapiteau  avec  le  serpentin. 

D'après  M.  Berthelot,  les  appareils  distillaloires  pioprement  dits  ont 
été  inventés  en  Egypte  au  cours  des  ])remiers  siècles  de  l'ère  chrétieime 
et  décrits  dans  les  traités  de  deux  l'emmes  alchimistes  appelées  CléopAtre 
et  Marie.  Ce  sont  ces  appareils  qui  ont  conduit,  par  leui's  transforiualions, 
à  la  découverte  de  l'alandîic  décrit  dès  la  lin  du  n®  siècle  de  notre  ère  par 
Synesius.  (Berthelot,  la  Chimie  au  moyen  âge.) 

C'est  Arnaud  de  \'illeneuve  qui  paraît,  le  premier,  avoir  enqjloyé  le 
terme  d'eau-de-vie.  pour  désigner  le  i)roduit  de  la  distillation  du  vin. 
Encoi-e  l'a-t-il  enq)loyé.  non  connue  terme  spécifique,  mais  pour  luarquer 
lassimilation  de  ce  produit  avec  l'élixir  de  longue  vie.  En  réalité,  c'est 
sous  la  dénomination  d'eau  ardente,  c'est-à-dire  inflammable,  que  l'alcool 
apparaît  d'aboi-d. 

Dans  le  Livre  r/c.s  feux  de  Marcus  Gra^cus,  livre  dont  les  luanuscrils 
ne  remontent  pas  au-delà  de  l'an  i3oo,  la  préparation  de  leau  ardente 
est  aussi  indi(ju(''e  : 

"  Préparation  de  l'eau  ardente.  —  Prenez  un  vin  noir,  épais,  vieux. 
Pour  un  quart  de  livre,  ajoutez  deux  scrupules  de  soufre  vif.  en  jioudre 
très  fine,  une  ou  deux  livres  de  tartre  exti-ait  d'un  bon  vin  blanc,  et 
deux  scru|)ules  de  sel  commun  en  gros  fragments.  Placez  le  tout  dans 
un  bon  aland)ic  de  ])lond>.  mettez  le  chapiteau  au-dessus  et  vous  dis- 
tillei'ez  l'eau  ardente,  vous  la  consei'verez  dans  un  vase  de  terre  l)ien 
fermé.  » 

Les  origines  de  la  physi(|ue  et  de  la  chimie  sont  encore  obscures  et 
ceux  qu'ils  préoccup<Mit  ne  seront  pas  fâchés  de  trouver  dans  PanUKjruel 
non  seulement  l'indication  de  l'eau  ardente  (V^oy.  la  Luelle,  comme  une  sur- 
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pré  (1),  tout  estincelé  de  bubelottes  (o)  ;  pullulant  (3),  pur- 
puré,  à  pompettes  (4),  tout  esmaillé,  tout  boutonné,  et 
brodé  de  gueules  (5).  Et  tel  avez  vu  le  chanoine  Panzoult, 
et  Piedebois,  médicin  d'Angiers  :  de  laquelle  race  peu  furent 
qui  aimassent  la  ptisane  (6).  » 

((  Les  bourgeois  d'Aurelians  (7)  avoient  tant  ])u  de  vins 
poulsés  (8)  qu'ils  ne  faisoient  que  cracher  aussy  blanc 
comme  coton  de  Malthe.  (9)   > 

«  Du  blanc  verse,  la  langue  me  pelle  (10),  »  s'écrie  un 
des  invités  de  la  noce  de  Gargamelle. 

Gargantua  avait  les  intestins  relâchés  «  tant  de  sa  com- 
plexion  naturelle  que  de  la  disposition  accidentale  <{ui  lui 
estoit  advenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale  (11)  ». 

L'alcool  sous  toutes  ses  formes  (vin,  liqueurs,  etc.)  pris 
le  matin  à  jeun  irrite  la  muqueuse  stomacale,  en  provoque 
l'inflammation  et  détermine  plus  rapidement  des  accidents 
d'intoxication.  «  Boire  si  tost  après  le  dormir,  ce  n'est 
vescu  en  diète  de  médicine  (12).  » 

Le  vin  n'est  pas  seulement  un  aliment,  c'est  aussi,  intus 

balaine),  mais  encore  des  deux  parties  essentielles  de  Talambic  moderne, 
la  llùle  et  le  ballon.  (Voy.Anat.  des  Ibi'mes  :  la  Icsle  conionvnée  comme  un 
(ilamhic.) 

(1)  Teinté  de  plusieurs  couleurs  et   surtout  de  violet.    Le  diapinini  est 
un  électuaire  de  prunes  violettes. 

(2)  De  petites  bubes,  du  grec  pou6(ov,  grosseur,  tumeur. 

(3)  Croissant  à  vue  d'œil. 

(4)  Chargé  de  verrues  de  toutes  formels  et  de  tontes  dimensions. 

(5)  Brodé  de  dessins  rouges.  Terme  de  blason. 

(6)  Tisane. 

(7)  Orléans,  Aurélia,  endjcllie  par  l'empereur  Aui-élien. 

(8)  La  pousse  ou  tourne  est  une  fermentation  supplémentaire  du  vin 
au  contact  de  l'air.  Le  vin  poussé'  n'a  aucun  effet  nuisible  sur  l'économie. 

(9)  Coton  renommé  pour  sa  blancheur  et  sa  densit('. 

(10)  Le  professeur  Fonssagrives  a  étudié  scit'iiliii(iuement  cet  état  spé- 
cial de  la  langue  des  buveurs. 

(11)  L'entérite  des  buveurs  est  caractérisée  i)ar  des  selles  liipiides  se 
produisant  généralement  le  matin. 

(12)  Dans  le  sens  de  régime  (I.  L  ch.  xii). 
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o[  oxlrn,  un  agont  thérapoiitiquo  pivrioux.  Au  diro  de 
Rochas,  ancien  inspecteur  trénéral  du  corps  de  santé  de  la 
marine,  c'est  même  le  remède  le  plus  eflicace  contre  le  mal  de 
mer  (  i).  C'était  celui  des  Thalassiens  (2).  Avant  de  prendre 
congé  de  Pantagruel  et  de  ses  compagnons  sur  le  point  de 
s'embarquer,  ils  «  feirent  de  leurs  maisons  force  vivres  et 
vinage  apporter.  Touts  burent  à  eulx  :  ils  burent  à  touts. 
Ce  lut  la  cause  pourquoy  personne  de  l'assemblée  onques 
par  la  marine  (3)  ne  rendit  sa  gorge  (4),  ot  n'eut  j^erturbation 
(reslomacli  ne  (."))  de  teste.  Auquel  inconvénient  n'eussent 
tant  commodément  obvié,  Inivants  par  quelques  jours  para- 
vant  (G)  de  l'eau  marine  (7),  ou  pure,  ou  mistionnée  (8) 
avecques  le  vin,  usants  de  chairs  de  coings,  de  l'escorce  de 
citron,  de  jus  de  grenade  aigres  et  doulces,  ou  tenants  longue 
diète  :  ou  se  couvrants  l'estomach  de  papier,  au  aultrement 
faisants  ce  que  les  fols  médicins  ordonnent  à  ceuix  (jui 
montent  sus  mer  (9).  » 

Avant  l'emploi  de  l'acide  phénique,  de  l'iodoforme,  des 
sels  de  mercure,  du  salol,  etc.,  le  pansement  à  l'alcool  était 
d'un  usage  courant  en  chirurgie.  L'action  bienfaisante  des 
composés  alcooliques,  vin,  jus  de  raisin,  etc.,  sur  les  plaies 
et  les  contusions,  était  connue  (hi   jirofesseur  Schyron  (10) 


(1)  Rochas,  nrl.  Mal  do  mer  du  Dicî.  encycl.  ilcfi  ftc.  méd. 
(î)  Los  liahitnuls  de  'l'iialnsso.  du  trror  OàXaaaa,  la  nior. 

(3)  En  nior. 

(4)  N'oùt  do  vniuissonionls. 

(5)  Ni. 

(6)  Auparavanl.  avant. 

(7)  Kaii  salôo. 

(8)  Mi'-laii^ôo.  du  latin  miscere. 

(9)  Tons  los  roniôdos  signah'-s  ici  (1.  IV,  ch.  i)  par  Maîtro  François  ont 
«'tô,  on  oflot,  oniployôs  infructueusomont  contre  lo  mal  (\o  nior. 

(10)  «  \'ous  devriez  bien  nous  envoyer,  a  écrit  ailleurs  Rabelais,  de  cet 
oxcollont  vin  que  lo  C('l«''bre  docteur  Sciu'ron  vniito  pour  la  £?uôrison  of  la 
dossication  dos  playos.  » 

L'orlhotjraplie  oxacto  du  nom  du  maître  (\r  P.aliolais  est  Schyron. 
(Voy.   Ni'vrolof^io  :  Lr  coiuire,  comme  une  vèze.) 

Guy  (\o  (^liauliac,  le  chiriirgien  dos  papos  Ch'moiil  ^"I.  Innoconl   W  ol 
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ot  (lo  Mnîtro  François,  son  élève.  Parmi  les  divers  servi- 
teurs de  Gargantua  et  de  Pantagruel  (jiii  ont  dû  à  un 
pansement  à  Talcool  «  d'estre  tantost  guaris  »  je  me  con- 
tenterai dindiquer  : 

Forgier,  auquel  •<  les  boviers,  l)ergers  et  métayers  de 
Seuillé  et  de  Sinais,  avec  gros  raisins  chenins  (i)  estu- 
varent  (2)  les  jambes  contusionnées.  » 

Ft  Epistemon  (3),  décapité,  auquel  Panurge  «  net- 
toya très-bien  de  beau  vin  blanc  le  col  et  puis  la  teste;  après 
les  oignit  d(^  je  ne  scay  quel  oignement  (^K  ot  les  afusta  (5) 
justement  vène  contre  vène,  nerf  contre  nerf,  spondyle 
contre  spondyle.  aftin  rpTil  ne  l'nst  torti-colli.  Ce  faict,  luy 
feit  à  Tentour  quinze  ou  seze  points  d'aguille  (G) ,  alTm 
qu'elle  ne  tombas!  derechef.  » 

Flancher  la  soif  avec  des  boissons  froides  fui  de  tout 
temps  un  plaisir  recherché.  Le  sensuel  Horace  enveloppait 
de  neige  Tamphore  contenant  son  falerne. 

Par  le  chaud  qu'il   faisait,  nous  n'avions  point  de  glnco. 
Point  de  glace,  jjon  Dieu  I  dans  le  fort  de  l'été  ! 
Au  mois  de  juin  1... 

s'écrie  un  des  convives  du  Feslin  ridicule. 

«  Lorsqu'entrastes  en  Lybie.  demande  à  Picrochole  (7) 

Urbain  V,  qui  a  préconisf''  le  pnnsement  à  l'alooDl,  n'en  est  pas,  comme 
ou  le  j)ense  gi'nrralement,  l'inventeiu'.  Hippocrate  a  dit,  i)ieii  longtemps 
avant  lui  :   «  Laver  les  plaies  avec   du  vin   csl    liiiiiuiii--^   iilile.  >> 
Comme  pour  justifier  le  vers  d'IIoi'acc  : 

Milita  renascenliir  quœ  jam  cecidere, 
ce  pansement,  drlaissc'  depuis  un  ((uart  de  siècle,  vieni   drlic  remis  eu 
lionneur  eu  .Mlemagne,  |)ar  M.M.  Ldw,  Snlzewedel,  Rarilciclicu,  etc. 

(1)  Raisin  dont  on  fait  le  gros  vin. 

(2)  Pansèrent,  lavèrent. 

(.3)  Savant,  du  grec  îTzf^Tauiat.  je  roiuiais. 
(\)  OngufMit,  ^\n  l.'itin  inu/iicrc.  oindre, 
(.j)  Les  ajust:i. 

(6)  Aiguille. 

(7)  Picrochole,  lliomme  à  In  hile  anu'Te;  du  grec  niy.pfj';,nnière.  et  ypkri. 
bile.  (Vov.  Anat.  chirurg.) 
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un  (le  SOS  oITicicrs,  la  caravaiu'  de  la  Môcha  (i)  ne  vous 
lV)iirnit-i'll('  (l(>  vin  à  suffisance? 

((  —  \'(>ire  :  mais,  disl-il,  nous  ne  husmes  poinct  frais.  » 

«  Buvez  frais,  si  faire  se  peult  [•2)...  Buvez  bon  et  frais 
assez  (3),  coninie  vous  diriez  sus  le  commencement  du 
second  degré  (4),  »  recommande  Maître  Franc^'ois  à  ses 
clients  (5). 

Boire  frais,  si  faire  se  })eut,  est  un  conseil  d*!iyi»iène  (jui 
a  besoin  d'explication. 

La  fraîcheur  des  boissons  n'est  pas  un  luxe,  c'est  une 
nécessité.  A  la  température  de  /|",  les  boissons  exercent 
une  action  stimulante  sur  lestomac  et  Tinteslin  ;  elles 
favorisent  la  digestion  ;  plus   froides  elles    font  crisper  les 


(1)  Mecque. 

(2)  L.  I.  (h.  I. 

(3)  Pi-ol.  (lu  I.  III. 

(4)  Tcmprit'-.  L«'  IVoid.  ainsi  que  le  cliaml.  le  soc  ot  l'humide,  com- 
prend, d'aprrs  Galien.  quatre  degiés.  A  peine  marquée  au  premier 
degré,  son  action  est  appréciable  au  second,  danger«Mise  au  lrf)isième, 
«lestruclive  au  (piafrièuie  (Voy.  Galikn.  1.  \  des  Simjilcs  et  1.  I  tles  Ali- 
menls.) 

(5)  La  même  pensée  est  encore  exprimée  dans  le  chapitre  xlv  du  dernier 
livre.  «  Ainsi  maintenons  que  non  rire,  ains  (mais)  boire  est  le  jjropre  de 
rhornme.  Je  ne  di  boire  simplement  et  al)solument,  car  aussi  bien  l)oivent 
les  bestes;  je  di  boire  vin  bon  et  frais»,  et  dans  le  chapitre  xlii  du  même 
livre:  «  Ce  vin  nha  que  ce  mal  qu'il  est  frais,  mais  je  dis  froid  plus  que 
glace,  que  Teau  de  Nonacris  etDircé,  plus  que  la  fontaine  de  Contoi)orie 
en  Corinthe,  laquelle  glaçoit  l'estomach  et  parties  iiufi-itives  de  ceulx 
qui  en  buvoient.  » 

L'eau  que  fournissait  la  fontaine  de  la  montagne  de  Nonacris  en 
(irèce  était,  disait-on,  si  acre  ([uelle  perchait  tous  les  vases,  hormis  ceux 
faits  de  la  corne  du  pied  d'un  mulet.  C'est  elle  qui,  portée  de  Grèce  à 
Habylone  et  versée  à  Alexandre,  aurait  causé  sa  mort.  (Voy.  Vitruve,\'1II,  3; 
PLLTARyiE,  dans  la  Vie  (f Alexandre;  Strabon,  VIII,  p.  809,  et  Pausanias 
en  ses  Arcadùjues,  cit.,  par  Prideau  dans  son  /lisloirc  des  Juifs,  édit. 
Amsfei'dam.  i7->2,   t.  II,  pp.  476  et  477-) 

La  I>ire<''  ou   Dirrcnna  iVt    Martial  était  froide  connue  de  la  glace. 

Avidani  rif/ens  Dircenna  phicahis. 

(Martial,  Ep.  Tu,  du  1.  I.) 

Pour  des  dtMiiils  circonslanci('s  sur  l;i  l'onlaine  de  (^onloporie.  voy. 
Athénée,  1.  II. 


} 
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.vaisseaux  du  tul»e  digostif  et  provoquent  des  congestions 
réflexes  du  poumon,  de  la  plèvre,  etc.  C'est  une  pleurésie 
et  non  un  empoisonnement  qui  a  causé  la  mort  du  grand 
Dauphin  auquel  le  comte  de  Montecuculli  avait  olîert  un 
verre  d'eau  glacée. 

Harpagon  voulait  (juon  gravât  au-dessus  de  la  chemi- 
née de  sa  salle  à  manger:  «  qu'il  faut  manger  pour  vivre 
et  non  vivi'e  pour  manger;  »  nous  ajouterons  «  et  ne  pas 
boire  trop  frais  ». 

Rabelais   n"a   pas   dit  autre   chose. 


APPAREIL    RESPIRATOIRE 


OiKucsmcprenant  avoil  : 

Le  non,  comme  un  baril,  auquel  peiidoient  deux  goi- 
trous  de  bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en 
forme  d'une  horloge  de  sable. 

L'aspre  artère,  comme  un  gouet. 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

La  plèvre,  comme  un  bec  de  corbin. 


Le  nou,  comme  un  baril,  auquel  pendoient  deux  goitrous  de 
bronze  bien  beaulx  et  harmonieux,  en  forme  d'une  horloge 
de  sable. 

Le  non.  le  larynx  (i)  ou  nœud  de  la  gorge,  l'organe  de 
la  voix,  la  portion  supérieure  rentlée  du  canal  aéril'ère  de 
l'appareil  respiratoire.  «  Sa  ligure,  dit  Dienierbroeck,  est  à 
peu  près  eiirulaire,  s'avaneant  sur  le  devant  et  étant  aplatie 
sur  le  deirière  })our  laisser  l'espace  libre  à  l'œsophage  (12).  » 
Il  est  fermé  en  haut  par  une  membrane  fibreuse  mobile, 
l'épiglotte  (3j,  et  constitué  par  une  série  de  cartilages  dont  la 
paitie  moyenne  du  plus  important,  du  cartilage  thyroïde  (4), 
l'orme,  à  la  face  antérieure  du  cou,  une  saillie  ap})elée  pomme 
d  Adam  (5).  C'est  à  cette  saillie  (|ue  le  larynx  est  redevable 

(i)  En  ^M'cc  XâijyÇ. 

(2)  DiK.MERBUOKCK,  loc.   Cil.  .s»/>/<i,    I.    Il,   p.    17*). 

(3)  Du  grec  i-\,  sur,  et  yXojtt^;,  la  j^'lolte,  rort,'aii(3  de  la  voix. 

(/,)  .\iiisi  nommé  j^arce  qu'on  la  comparé  à  un  bouclier;  du  grec  Ojp;ô;, 
rondelle,  bouclier,  et  elooç,  ressemblance. 

(5)  D'après  Dicmerbroeck,  «  cet  avanccmeni,  tl'aulant  quil  est  plus 
visible  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes,  est  appelé  en  eux  pomme 
d'Adam,  parce  (jue  le  vulgaire  s'est  imaginé  (jue  le  morceau  de  la  ponnne 
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du  nom  de  nœud  ou  plutôt  de  nou,  sous  lequel  il  a  été  dé- 
signé autrefois  par  les  anatomistes  et  sous  lequel  il  est 
désigné  encore  dans  les  campagnes. 

Les  barils  {barris)  anciens  étaient  des  tonnelets  s'ou- 
vrent par  l'un  des  bouts  ou  munis  d'un  robinet,  faits  habi- 
tuellement, les  uns  d'un  bois  précieux,  voire  même  divoire 
ou  d'argent,  et  que  l'on  plaçait  sur  les  buffets  et  dressoirs 
pendant  les  repas,  et  qui  contenaient  des  sauces  froides, 
des  liqueurs,  de  la  moutarde  (1),  etc.  ;  les  autres  d'un  bois 


--.î^dm-M 


Le  nou,  comme  un  baril. 


grossier,  et  fjue  l'on  transportait  sur  les  épaubîs  ou  sous 
le  bras  au  moyen  d'une  couri'oie  et  avec  lesquels  les  reli- 
gieux quêteurs    (2)    s'en   allaient  demander  du  vin  et  de 


l'atalc  (ju'Adam  voulut  niaiiii^ei'  resta,  par  punition  divine,  en  son  gosier, 
ce  qui  lit  détendre  et  avancer  en  dehors  ce  cartilage  et  que  cet  avance- 
ment ou  protubéi'ance  est  passé  en  ses  descendants  comme  par  héri- 
tage. "  (DiEMKHnuoiiCK,  loc.  cU.  sujji'à,  t.  H,  p.   180.) 

(1)  Il  est  des  caves  à  liqueurs  en  verre,  des  moutardiers,  des  [»ots  à 
rillettes,  etc.,  en  faïence  ou  en  grès,  <iui  ont  encore  cette  lorme. 

(2)  Et  aussi  les  lépreux.  «  Aujourdhui  on  l)ailh'  aux  ladres  des  cli- 
(juettes  et  un  baril,  afin  (|u'ils  soient  conncus  du  peuple.  "  (Ambroisc 
Pabk,  loc.  cil.  aiiprà,  ch.  xii.) 

Comme  l'entrée  des  boutiques  était  interdite  aux  lépreux,  ceux-ci  se 
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l  huile,  il  est  évident  (jue,  dans  la  comparaison  en  cause,  il 
s'agit  des  petits  barils  de  salle  à  manger.  Un  dessin  de  Y  In- 
ventaire de  Charles  l'})einu't  de  constater  que  ces  barils 
n'étaient  (jue  des  réductions  enjolivées  de  nos  barils 
actuels. 

A  la  nais>ance  de  la  trachée  et  sur  les  parties  latérales 
du  larynx,  ou.  pour  parler  plus  exactement,  sur  les  parties 
latérales  de  son  principal  cartilage,  on  trouve  un  corps  glan- 
duleux, le  corps  thyroïde,  composé  de  deux  lobes  réunis  })ar 
une  })ortion  rétrécie  dite  isthme  du  corps  thyroïde.  L'aug- 
mentation de  volume  du  corps  thyroïde  constitue  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  goitre,  goêtre,  gouètre  (du  latin  giil- 
Uir,  gorge).  Cette  augmentation  de  volume  du  corps  thy- 
roïde peut  être  totale  ou  partielle.  Quand  elle  porte  seule- 
ment sur  les  deux  lobes,  ceux-ci,  transformés  en  deux 
tumeurs  plus  ou  moins  symétriques,  aussi  dures  que  du 
bronze  et  très  rapprochées  par  suite  de  l'aplatissement  du 
conduit  aérien  et  de  la  disparition  presque  complète  de 
l'isthme,  représentent  assez  bien  <(  une  horloge  de 
sable  (i)  »  couchée  sur  l'un  ou  l'autre  de  ses  cotés.  • 

Le  goître  accompagne  souvent  le  crétinisme  et  est  très 
commun  dans  les  pays  de  montagnes,  principalement  dans 
les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées.  Le  mot  de  Cagots  s'applique, 
d'autre  part,  aussi  bien  aux  moines  mendiants  revêtus  de  la 
cagoule  qu'aux  habitants  du  Béarn  atteints  d'une  hyper- 
trophie de  la  glande  thyroïde.  On  appelle  même  kagot,  dans 
les  Pyrénées  l'hypertrophie  de  cette  glande  (2).    Le   «  père 

servaient  de  leurs  cliquettes  pour  prier  les  inarchaiids  de  leur  apporter 
dans  la  rue  le  pain  et  la  hoisson  dont  ils  avaient  besoin. 

(1)  f."  ■' horlo^'e  de  salde  »  était  formée  de  deux"  anijioules  de  verre 
superposées  où  le  sahle.  tr)ndjant  de  lune  dans  l'autre,  mesurait  un  cer- 
tain espace  de  temps.  Le  sal)lier  dont  se  servent  encore  les  cuisinières 
pour  se  rendre  compt«'  du  dej^ré  île  cuisson  des  reuls  rpTelles  dépf)sent 
dans  Peau  bouillante  en  est  une  réduction. 

(2)  Pour  de  plus  amples  détails  sur  l'étymolo^ie  du  mot  Cagot,  voy.  : 


ANATOMIE    DESCRIPTIVE  177 

et  nouiTissun  des  médicins  »    était  donc  cagot  d'esprit  et 
de  corps. 

A  la  suite  d'une  angine,  le  larynx  et  son  couvercle  Tépi- 
glotte  sont  parfois  le  siège  d'une  fluxion  œdémateuse  qui, 
en  empêchant  l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons,  peut  ame- 
ner la  mort  par  sutTocation.  C'est  cette  maladie,  appelée 
œdème  de  la  glotte,  que  les  iiahitants  de  la  Quintessence 
souhaitent  en  ces  termes  aux  ennemis  de  leur  reine  : 

«  Leur  male-angine  (i),  (pii  leui'  sulToquast  le  gorge- 
ron  (2)  avecques  l'épiglottide.  » 

'  L'aspre  artère,  comme  un  gouet. 

Uaspre  artère,  la  trachée-artère,  est  le  tronc  commun 
des  canaux  aérifères  des  poumons.  Elle  est  verticale  et. a  la 
forme  d'un  cylindre  dont  le  tiers  .ou  le  quart  postérieur 
aurait  été  enlevé.  Située  en  partie  dans  le  cou,  en  partie 
dans  la  poitrine,  elle  est  formée  par  seize  à  vingt  cerceaux 
cartilagineux  superposés  que  séparent  autant  d'anneaux 
fibreux  (3). 

Dans  le  chapitre  xix  du  livre  II,  Maître  François  a  donné 
à  ce  conduit  le  nom  qu  il  porte  aujourd'hui.  Panurge,  con- 
versant par  signes  avec  l'Anglais  Thaumaste  (4),  «  ouvre 
quelque  peu  de  la  bouche,  et  avecques   le  plat  de  la  main 


h'  Monde  priinilif  de  Court  de  (ichcliii,   les  Ohsci'i'ttlions   de  Uiiiiioiid,    \c 
Voyatje  aux  Alftcs  de  Saussure,  etc. 
(i)  L'angine  maligne. 

(2)  Le  nœud  de  la  gorge,  le  larynx. 

(3)  D'oii  son  aspect  noueux  et  ses  noms  d'asprc  aiirrc.  d'cirlcre  iiiéijalc, 
de  Iracfiée-arlère  (du  grec  tpayù;,  rude,  épais,  et  àpxTjpta,  artère),  etc. 

Les  Anciens  ont  apix-lé  artères  (du  grec  àfjp,  air,  et  TTipeîv,  conservei") 
les  vaisseaux  à  sang  rouge.  De  ce  (jue  ces  vaisseaux  sont  vides  de  sang^ 
après  la  mort,  ils  ont  conclu  à  tort  (piils  «'taient  pleins  d'air  pendant  la 
vi(>.  D"a[)rès  sou  acception  élymologicpie,  le  mot  artère  ne  convient  qu'à 
la  trachée  qui  est  un  conduit  aérifèrc. 

(4)  Homme  noble,  admirable. 
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dextre(i)  frappoit  dessus,  faisant  en  ce  (riiun  grand  son  et 
profond,  comme  s'il  venoit  de  la  superticie  du  diaphragme  (3) 
par  la  trachée  artère  ».  On  sait  que  Rabelais  a  appelé  encore 
lorgane  dont  il  s'agit  «  artère  inéguale  ».  (Voy.  Appareil 
dif'estif  :  Le  (javiel.  comme  un  pelolon  cVeslouppes.) 


L'aspre  artère,  comme  un  gouel. 

Gouels,  «  petits  demy-cousteaulx,  dont  les  petits  enfants  de 
nostre  pays  cçrnent  les  noix,  »  dit  Rabelais  (4).  Par  «  demy- 
cousteaulx  »  il  faut  comprendre  les  couteaux  de  travail  ou  de 
table  qui  avaient,  au  moyen  âge,  des  dimensions  moindres 
(|ue   les  couteaux  de  combat  ou  de  chasse.   Le  gouet  est 


(i)  Droit»'. 

(2)  Par  ce  moyen. 

(3)  En  appliquant  vivement  et  l'orlemcnt  la  main  sur  la  houclie,  on  lait 
rentrer  une  certaine  quantité  d'air  dans  les  voies  aériennes,  mais  le  son 
ainsi  pi-oduit  ne  saurait  avoir  le  timlire  ni  l'intensité  de  celui  ((ui  suit 
linspinition  brusque  provocjuéc  par  une  convulsion  du  diaphraf,'mO 
(hoquet,  sanglot). 

(',)  L.  1,  ch.  xxvii; 
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toujours  une  petite  serpe  ou  couteau  sans  ressort  à  inanclie 
rond  et  à  lame  droite  ou  recourbée. 

«  Un  goé  ou  sarpe  que  le  suppliant  tenoit  en  sa  main 
dequoyil  tailloit  les  vignes.  »  [Lelires  de  rémission  de  i4of).) 

Dans  son  article  Goitre  du  Dictionnaire  encyclopédique 
des  sciences  médicales,  M.  Krishaber  avance  que  ce  mot  a 
été  employé  pour  la  première  fois,  pour  désigner  les  tumeurs 
du  corps  thyroïde,  par  Fabrice  de  R'ûden  {Observai .  ei  anal, 
chiriwg.  cent.,  111.  lOi/f)-  ^  il  •^'i^t  l'i  Panlar/rucl,  M.  Kris- 
haber eût  vu  que  Rabelais  a  usé  non  seulement  du  mot 
goitre  pour  désigner  les  tumeurs  du  corps  thyroïde,  mais 
encore  signalé  la  variété  de  déformation  de  la  trachée  (|ue 
cause  rhypertrophie  des  deux  lobes  latéraux  de  ce  corps  et 
qui  a  été  décrite  successivement  sous  le  nom  d' aplatisse- 
menl  bilatéral  de  la  trachée  \)av  Bonnet,  en  i.S.j.j  (Comptes 
rendus  de  VAcad.  des  se,  i5  août  i855);  de  trachée  en 
fourreau  de  sabre,  par  Demme,  en  i8()i  (Medicin  Zeitschrift; 
Wurzburg,  18G1 ,  t.  Il);  de  trachée  en  ruban,  par  Rose,  en  1877 
(Corresp.  Bl.  fur  Schweiz.  derzte,  1877).  En  comparant  la 
trachée,  comprimée  par  les  deux  lobes  augmentés  de  volume 
du  corps  thyroïde,  à  un  gouet,  le  romancier-médecin  a 
même  été  mieux  inspiré  que  Bonnel,  Demme  et  Rose.  On 
croirait,  en  efîet,  d'après  les  comparaisons  de  Bonnet,  de 
Demme  et  de  Rose.  que.  dans  ce  cas,  la  trachée  est  défor- 
mée dans  toute  sa  longueur.  Or,  il  n'en  est  rien.  Le  goîliv 
thyroïdien  double  ne  descend  })as  d'ordinaire  dans  la  poi- 
trine (Cruvcilliier  .  Il  s'ensuit  ([iril  ne  peut  aplalii'  et  n'a- 
platit, en  la  comprimant  à  droite  et  à  gauche,  (jue  la  portion 
du  conduit  aérien  incluse  dans  le  cou,  laissant  indennie  la 
portion  incluse  dans  la  poitrine.  Avec  sa  portion  cervicale 
aplatie  transversalement  et  sa  portion  lliuraciiiue  restée 
ronde,  la  trachée  ressemble  entièrement  à  un  couteau  à  lame 
droite  sans  ressort. 

En  somme,  la  comparaison  en  question  est  doublement 
heUreilse  :  elle  est  très  exacte    et    témoigne    ({ue    Rabelais 


i8o 
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s'est  aillant  soucié  de  l'anatomie  pathologique  que  de  l'ana- 
tomie  descriptive,  de  l'anatoinie  chirurgicale,  de  ranatomie 
comparée,  de  Fanatomie  des  formes. 

Le  poulmon,  comme  une  aumusse. 

Lc^ poumons  (7rveûu.iov,  deTTVc'w.  je  respire)  sont  les  organes 
de  la  respiration.  Us  sont  au  nombre  de  deux,  renfermés 
dans  la  cage  thoracique  et  constitués  par  un  amas  de  vési- 
cules élastiques  qui  se  distendent  pendant  rins|)iration  et 
reviennent  sur  elles-mêmes  pendant  l'expiration.  Le  poumon 
gauche  est  divisé  en  deux  portions  ou  lobes,  distingués  en 
supérieur  et  en  inférieur,  et  le  poumon  droit  en  trois  lobes, 
distingués  en  supérieur,  moyen  et  inférieur. 


Le  jioulmon.  vommv  luu'  aumu-s-ie. 


L'aiimiissc  ou  aunuice  —  idu  lalin  barbare  almiicia.  (\\ù 
vient,  selon  W'achter,  de  Tallcmand  m«/re,  sorte  de  coiffure  ou 
d'hal)illenientde  tète),  —  dont  la  bande  dliei'mine  (jue  portent 
aujoin-d'hui  sur  le  bras  les  chanoines,  et  sui"  l'épaule  les 
magistrats  et  les  professeurs,  est  un  reliquat,  était  un  man- 
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telet  en  fourruro!^  ou  doiil)lé  do  fourrures,  pourvu  d'un 
capuchon  rond  ou  pointu.  L'aumussc  des  i'einmos  du 
moyen  âge  ressemblait  au  capulet  actuel  des  paysannes  du 
Midi  de  la  France. 

«  A  Paris,  dist  Carpalim  (i),  Groingnet,  cousturier,  sus 
la  forme  d'un  casaquin  tailloit  par  mégarde  une  aumusse.  » 

«  Je   les  ai   vu  non    aumusse,    ains  (•2)    armet  en   test 
porter.  »  (L.  IV,  ch.  l.) 

L'aumusse,  recouvrant  la  tète  et  la  partie  supérieure  du 
tronc  d'une  personne  en  prière,  c'est-à-dire  dont  les  avant- 
bras  sont  à  demi  fléchis  et  les  mains  accolées  l'une  à  l'autre, 
perpendiculairement  à  la  poitrine,  a  beaucoup  de  similitude 
avec  un  poumon  et  son  pédicule.  On  peut  même  présumer 
que  Rabelais  a  vu  l'équivalent  du  lobe  supérieur  du  poumon 
dans  le  capuchon  de  l'aumusse,  et  du  lobe  inférieur  du  pou- 
mon dans  le  reste  de  ce  vêtement.  Cette  hypothèse  est 
d'autant  plus  admissible  que,  pendant  fort  longtemps,  les 
anatomistes  ont  cru  que,  chez  l'homme,  le  poumon  droit 
n'avait  normalement,  comme  le  poumon  gauche,  que  deux 
lobes.  DsLn?,ÏAnaIomie  de  Diemerbroeck  (1727),  que  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  citer  plusieurs  fois,  on  lit  (t.  II,  j).  i.")0)  : 
«  Chacun  des  poumons  se  divise  en  lobe  supérieur,  qui  est  le 
plus  petit,  et  en  inférieur,  qui  est  le  plus  grand,  rarement  le 
poumon  se  divise-t-il  en  trois  lobes.  Il  y  a  néanmoins  plu- 
sieurs lobes  dans  les  chiens,  surtout  dans  les  chiens  de 
chasse.  » 

La  plèvre,  comme  un  bec  de  corbin. 

La  plèvre  est  un  sac  membraneux  qui  contient  les  pou- 
mons. Elle  est  résistante  et  néanmoins  si  mince  et  si  trans- 
parente qu'elle  laisse  voir,  avec  la  limpidité  du  cristal,  les 
moindres  détails  et  toutes  les  nuances    de  coloration   du 

(1)  Nom  (Tmi   dos   sorvifcui-s  Ac   Paiitaefi'uol.  pi'oiii]»!.  alcM-lc  ;   du  ijrrec 

(2)  Mais. 
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paroiiclivnic  |mlni()iiairo.  11  y  m  doux  plèvi'os  comme  il  y  a 
deux  poumons. 

Bec  de  corbin.  «  Inslrunienl  de  chirurgie,  dit  Furetière, 
fait  en  forme  de  pincettes  ou  tenailles  et  qui  sert  à  tirer  des 
plaies  les  corps  étrangers  et  nuisibles:  son  nom  lui  vient  de 
sa  ressemblance  avec  le  bec  d'un  corbeau.  » 

Sous  Louis  XIV,  il  y  avait  encore  à  la  Cour  un  corps 
de  ballebardiers  commandés  par  Lauzun  et  appelés  les 
Becs-de-corbin,  en  raison  de  la  courbure  en  l)ec  de  corlxNui 
du  fer  de  leur  hallebarde. 


La  jilèi'ic.  iiimmi'  un  lier  ilr  rorhin. 


Ainsi  (pie  chacpie  poumon  sur  lequel  elle  se  moule,  chaque 
plèvre  présente  vme  base  concave,  une  face  externe  convexe, 
une  face  inlei'ue  concave,  deux  bords  et  un  sonmicl  jilus  ou 
moins  jioiiihi.  l'iic  coupe  hoi-izontale  des  deux  ))lèvres  a 
les  contours  d  un  des  becs  de  (-(u-biii  d'Ambroise  Pai-é  (i). 

Physiologie. —  Rabelais  a  écrit:  «  Lepoulmou  ue  cesse 
avec  ses  lobes  et  sou  filet  s  refreschir  le  sang.  »  Ce  refroi- 
dissement du  sang  dans  le  poumon,  dont  Ilelvétius  a  fait  la 
bns(*  de  sa  théorie  mécanique  de  In  respiration,  longtemps 
nié,  est  aujijurd  hui  incontestable.  (^1.  liernard  a  démontré 
expérimentalement  que  le  sang  contenu  dans  le  ventricule 


(i)  Amitro'so  Pauk.  /or.  ril.  sii/trà,  p.  0.3.3. 
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gauche,  c'est-à-dire  le  sang  qui  a  traversé  le  poumon,  a  une 
température  moins  élevée  que  celui  qui  est  contenu  dans  le 
ventricule  droit.  Le  sang  se  rafraîchit  en  traversant  le  pou- 
mon, parce  qu'il  y  est  en  contact  plus  immédiat  avec  l'air 
extérieur,  dont  la  température  est  inférieure  à  la  sienne, 
et  qu'il  y  perd  par  évaporation  une  certaine  quantité  d'eau. 
On  sait  que,  dans  les  cas  où  la  mort  est  douteuse,  il  est 
recommandé  de  placer  une  glace  à  l'entrée  des  voies 
aériennes  pourvoir  si  cette  glace  se  ternit  ou  non. 


APPAREIL    URINAIRE 


Quaresmeprenant  avoit 


Les  rognons,  comme  une  truelle. 

Les  pores  uretères,  comme  une  crémailliére. 

La  vessie,  comme  un  arc  à  jallet. 

Le  col  d'icelle,  comme  un  batail. 

L'urine,  comme  un  papefigue. 


Les  rognons,  comme  une  truelle. 

Los  rognons,  les  roins.  los  glandes  au  nombro  do 
doux,  qui  sécrètent  Iuimuo.  ils  sont  locrés,  de  chaque  coté 
do  la  colonne  vertébrale,  dans  la  région  (jui  porto  leur 
nom,  au  fond  d'une  large  excavation  remplie  de  graisse 
que  Rabelais  a  comparée  au  pot  de  grès  ventru  dans  lequel 
on  conserve  le  beurre  (i).  Chacun  d'eux  a  la  forme  de  la 
truelle  dont  on  se  sert  pour  retirer  le  poisson  dun  vivier 
ou  dun  l)aquol. 

Les  Anciens  ont-ils  connu  ce  genre  de  truelle?  Il  serait 
aussi  imprudent  <V'  le  nier  que   de   raffirmor.  On  retrouve 


(i)  Lea  veina,  comme  un  jiol  beurrier.  Maître  François,  qui  a  parié  des 
reins  et  de  leur  loge,  a  parlf''  éj?aleinent  de  la  portion  de  la  colonne  verté- 
brale, ilite  colonne  lombaire,  à  droite  et  A  gauche  de  laquelle  ils  sont 
placés.  Il  l'a  comparée  à  un  cafhenat,  «  cadenas,  qu'on  a  écrit  aussi 
radenat  et  qui  se  dit  cdlennccin  en  italien,  du  latin  cfilena,  chaîne.  Pas- 
serai remarque,  sur  Properce  654.  que  les  serrures  n'étaient  anciennement 
attachées  aux  portes  qu'avec  des  chaînes.  »  (Esmangart  et  Johanneau.) 
Chez  un  individu  étique  les  vertèbres  se  dessinent.  enelTet.sous  la  peau, 
à  la  façon  d'une  chaîne. 

La  maigreur  squelettique  de  Quaresmeprenant  attestée  par  :  aes 
hanches,  comme  un  vibrequin  ;  ses  genoils,  comme  un  escabeau  ;  ses  lumbes, 


ANATOMIE    DESCRIPTIVE  1 85 

chaque  jour,  jo  me  plais  à  le  répéter,  des  objets,  et  princi- 
palement des  objets  usuels,  qu'on  croyait  d'invention  ré- 
cente. Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  le  mot  truelle, 
diminutif  de  Iriia  (cuiller),  signitie  une  chose  creuse  et 
appartient  à  la  même  famille  que  le  verbe  grec  xpuw  (trouer, 
creuser).  Quant  à  la  truelle  des  maçons,  qui  n'a  pas  changé 
de  forme  depuis  la  période  romaine  (Viollet-Le-Duc),  elle  ne 


Lcx  rognonx.  comme  une  truelle. 

ressemble  pas  au  rein,  et  la  truelle  d'argent  pour  découper 
et  servir  le  poisson  n'est  ordinairement  pas  emmanchée  de 
c<Mé. 

Les  pores  uretères,  comme  une  crémaillière. 

Les  pores  iirélères,  les  uretères.  Ce  sont  deux  canaux 
qui  portent  l'urine  des  reins  à  la  vessie.  Ils  s'étendent  obli- 
quement de  la  région  rénale  à  la  région  pelvienne. 

Crémaillière,  appareil  de  cuisine  que  tout  le  monde  con- 
naît. La  crémaillère  ancienne  se  composai!   d'une  tige  ver- 


commc  un  calhefinL  I  rsl  ciicoi't'  par  :  sa  poilfinr,  comme  un  jeu  de  re- 
/jnalles,  otc. 

Le  jeu  de  rcgnalles  est  le  jm  dt-  l'di'ii'iii',  pins  (•0111111  sous  le  uom  de 
jeu  de  voix  humaines. 

La  poitrine  amaigrie,  avec  ses  saillies  et  ses  creux  successifs,  a  évi- 
demment quelque  ressemblance  avec  un  jeu  d'orgues. 
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ticale   supportant   une  barre  horizontale    mobile  garnie  de 
clijiîiietles  ou    (]«^   liges    auxquelles   on  accrochait  les  mar- 


Les  pures  urelèrex.  comme  une  cremaillière. 


mites.  Celle   du   modèle  ci -dessus  a  figuré  à  l'Exposition 
nationale  de  Tours,  de  1892. 


La  vessie,  comme  un  arc  à  jallet. 

La  veasie  est  un  réservoii'  inusculo-membraneux  dans 
lequel  Tuiine,  versée  goutte  à  goutte,  s'accumule  et  sé- 
journe jus(ju'au  m.oment  de  son  expulsion. 

l^leine,  elle  a  l'aspect  d'un  œuf  énorme,  à  grand  diamètre 
dirigé  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant. 
Vide,  elle  présente  une  forme  arrondie,  presque  sphéroï- 
(laic.  Quelquefois  elle  est  aplatie  d'avant  en  arrière,  de  sorte 
que  son  diamètre  Iransversal  s'allonge  au  point  d'égaler  ou 
même  de  surpasser  son  diamètre  longitudinal.  C'est  ce  qui 
s'observe  surtout  chez  la  femme. 

Arc  Cl  jallcl  ou  à  jalel.    Arbalète  de  chasse  plus  légère 
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cl  plus  petite  que  les  arbalètes  de  guerre  et  ({ui  lançait,  au 
lieu  des  carreaux-flèches,  de  petites  balles  de  plomb  et 
même  de  terre  glaise,  et  avec  laquelle  on  tirait  sur  les  oiseaux. 
C'est  une  arbalète  de  ce  genre  que,  sans  doute,  Grand- 
gousier<(  feit  faire  à  Pantagruel  comme  il  estoit  petit,  pour 
s'esbattre  après  les  oisillons  ». 


La  ccs'.s'iV,  romme  un  nrr  à  jallel 


Les  Allemands  appelaient  cette  arbalète  baleslrc,  dès 
(piClIc  (Hait  un  peu  grande.  Jallet  ou  jalet  paraît  dériver 
du  grec  Wlz'y,  millere,  envoyer,  lancer.  L'arc  à  jallet,  dont 
on  voit  le  dessin,  est  représenté  dans  Racinet  (le  Coslume 
historique,  pi.  3i(S;  Paris,  1888). 

La  vessie,  en  i-evenant  sur  elle-même,  chasse  liiiine  dans 
le  canal  de  l'urèthre  comme  la  corde  de  l'arc  à  jallet  lance 
les  balles. 

Quand  la  vessie  se  remplit,  elle  remonte  du  bassin 
dans  le  ventre  et  le  tend.  L'etTet  inverse  se  produit  quand 
elle  se  désemplit,  d'où  les  expressions  :  avoir  la  vessie 
tendue,  relâchée,  de  lâcher  de  l'eau,  le  ventre,  etc. 


i88 


RABELAIS    ANATOMISTE 


Le  col  d'icelle,  comme  un  batail. 

Le  col  (ricclle.  lo  col  de  celle-ci  :  le  col  de  la  vessie  est 
l'orifice  interne  du  canal  de  liii-èthre.  11  <'st  rond,  évast'.  plus 
large  que  Torifice  externe  et  ofîie  à  sa  })ai'tie  médiane  une 
saillie  loni^ntndinale.  dite  cr^te  uréthrale  ou  vern-monlaniim, 
dont  rextr«''niilé  postérieure  est  renflée.  Par  suite  de 
l'augmentation  de  volume  de  la  prostate,  cette  saillie  est  très 
prononcée  chez  les  vieillards. 


Le  roi  d'irelle,  comme  un  halnil. 


lîaîail.  hattant  de  cloche. 

Il  est  l'ait  mention,  dans  le  chapitre  xix  du  livre  1,  qu'un 
latiniste,  demeurant  près  de  l'Hotel-Dieu.  désirait  que  les 
cloches  de  Notre-Dame  (^  fussent  de  pliiiiie,  et  le  hatail  l'u^l 
d'une  queue  de  regnard  (i)  :  pource  (2)  qu "elles  lui  engen- 
droient  la  chronique  (3)  aux  tripes  du  cerveau  (4)  >»■  (^oy- 
Névrologie,  Physiologie.") 

Entre  l'orifice  évasé  du  col  de  1  urèthre  et  le  vcrii-monla- 
num  et  une  clochette  dont  le  battant  touche  la  paroi,  c'est- 

(1)  Renard. 

(2)  Parce  qu'elles. 

(3)  Une  maladie  chronique,  laquelle  ?  Ln  migraine,  n'pondenl  quelques 
commenlateui's.  Est-ce  liien  sûr? 

(4)  Aux  circfMivolufions  cérébrales  dont  les    flexuosités  rappellent  en 
petit  celles  de  l'intestin. 
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à-dire  une   clochette    renversée  dans  le  sens  de  son  ^rand 
axe,  il  y  a  une  certaine  analogie. 

L'urine,  comme  un  papefigue. 

Papefigiie,  hérétique,  homme  qui  fait  la  ligue  au  pape. 
Rabelais  nous  apprend  lui-même  Torigine  de  ce  mot  (1). 
Autrefois,  les  Papeiîgues  étaient  appelés  Gaillardets  (2).  Un 
jour,  ils  insultèrent  le  portrait  papal,  et  les  Papimanes  (3), 
pour  se  venger,  leur  déclarèrent  la  guerre,  «  taillarent  (4)  à 
(il  d  espée  tout  homme  portant  barbe.  Aulx  femmes  et  jou- 
venceaulx  pardonnarent  avecques  condition  semblable  à 
celle  dont  l'empereur  Federic  (5)  Barberousse  jadis  usa 
envers  les  Milanois. 

«  Les  Milanois  s'estoient  contre  luy  absent  rebellés  (6),  et 
avoient  Fimpératrice  sa  femme  (y)  chassée  hors  la  ville, 
ignominieusement  montée  sus  une  vieille  mule  nommée  Tha- 
cor  (8)  à  chevauchons  de  rebours  ((j).  P'ederic  à  son  retour, 
les  ayant  subjugués  et  resserrés  (lo),  feit  telle  diligence  (i  i) 
qu'il  recouvra  la  célèbre  mule Thacor.  x\doncques  (  1 2),  au  mi- 
lieu du  grand  Brouet  (i3),  par  son  ordonnance,  le  bourreau 

(1)  L.     1\'.    cil.    \LV. 

(2)  Hommes  qui  uonl  pas  peur,  hardis  gaillards. 

(3)  Les  gens  qui  aiment  le  pape,  qui  sont  dévoués  au  pa[)e.  On  dit 
aujourd'hui  les  ullramoiilains. 

(4)Tuèreid. 

(5)  Frédérif. 

(6)  Révoltés,  du  lalin  rcbcllare. 

(7)  Béalrix. 

(8)  Thacor  ou  Thecor  en  hébreu  sigiufie  anus,  uleèrc  ou  fie  à  l'anus. 
C'est  le  nom  des  fies  dont  furent  affligés  les  Philistins.  (Voy.  le  Livre  des 
liois,  ch.  VI,  vers  5.) 

(9)  En  chevauchanl  à  rebours.  ()n  disait  autrefois  à  chevauchons, 
comme  nous  disons  encore  à  tâtons,  à  reculons. 

Cette  peine,  considérée  comme  infamante,  était  jadis  appliquée  princi- 
palement aux  prostituées  et  aux  femmes  adultères, 
(lu)  Benfei-més,  faits  prisonniers. 

(il)  Agit  si  rai)idenH'nl,  avec  une  Idlr  pidiiiptitiide,  du  latin  fliliyenlia. 
(12)  Alors. 
(i3)  «  C'est  la  grand  ■  halle  de  Milan  -  (HrielVe  Déclaration).  La  place  où 
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mist  es  memluc  houleux  de  Tliaeor  une  liu;ue,  présents 
et  voyants  les  citadins  captifs:  puis  cria  de  par  l'empereur, 
à  son  de  troinpe,  que  quiconques  diceulx  vouldroit  la 
mort  évader  (i)  arrachast  publiquement  la  tigue  avecques 
les  dents,  puis  la  remist  on  pro})re  lieu  (2)  sans  ayde  des 
mains.  Ouiconcjues  en  ieroit  relus,  seroit  sus  Tinstant  pendu 
et  estranglé.  Aulcuns  d'iceulx  (3)  eurent  honte  et  horreur  de 
telle  tant  abominable  amende  (4),  la  postposarent  (5)  à  la 
craincte  de  mort,  et  furent  pendus.  Ks  aultres  la  craincte 
de  mort  domina  sus  telle  honte.  Iceulx,  avoir  à  belles- 
dents  tiré  la  ligue,  la  monstroient  au  boye  (G)  ai)erte- 
ment{7)  disants  :  Ecco  lo  fico  (8). 

«  En  pareille  ignominie,  le  reste  de  ces  pauvres  et  déso- 
lés Gaillardets  furent  de  mort  garantis  et  saulvés.  Furent 
faicts  esclaves  et  tributaires,  et  leur  fut  imposé  nom  de 
Papeligucs,  parce  qu'au  })ortraict  papal  avoient  l'aict  la 
ligue  (9).  » 


était  sitiiûe  cette  lialle  porte  île  nos  jours  le  nom  de  jtlace  de  l!rnglio,<ie 
Breuil  en  français,  cest-à-dire  place  du  Petit  Bois  ou  du  Jardin, 
(i)  Fuir. 

(2)  Au  niônie  lieu. 

(3)  Quelques-uns  (feutre  eux. 

(4)  Châtiment,    punition  ;    du   latin    cmcnda,    pour  eme/idalio,  dérivé 
d'emendare,  corriger. 

(5)  La  mirent  après,  lui  préférèrent  ;  du  latin  posl,  après,  et  j>oneri\  poser. 

(6)  Au  l)Ourrenu;  de  l'italien  boja, 

(7)  Très  visiblement;  du  latin  aperli\  ouvertement,  netlenu-nt. 

(8)  «  Voici  la  ligue  »,  en  italien. 

(9)  Cette  périphrase  se  trouve  dans  maints  écrits  anciens. 

Puisque  par  laide  de  Dieu 
Sommes  mis  en  nostre  lieu, 
El  que  nous  faisons  la  figue 

.\ux  tyrans  de  la  ligue 

(Lehoc.v  de  Lincy,  Recueil  des  chants  hislori(jues,  t.  II,  p.  4^7) 

't  C'est  icy   la  vrayc  et  souveraine  liberté,  qui  ilonne  de  quoi  faire 
la  ligue  à  la  force.  »  (Montaigne,  Essais,  1.  I,  ch.  xvii.) 

Plusieurs  se  sont  trouvés  fiui,  d'écharpes  changeants, 
Au  danger,  ainsi  quelle,  ont  souvent  fait  la  figue. 
(La  Fontaine,  la  Chauve  Souris  et  les  Deux  Belettes,  1.  II,  fable  5.) 

faife    la    ligue,   c'était    montrer    le    pouce   passé    entre    l'iiulex   et   le 
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Ce  premier  point  tixé,  il  me  reste  à  établir  en  quoi  Turine 
de  Ouaresmeprenant  ressemblait  à  un  ennemi  du  pape,  à 
un  hérésiarque.  J'y  arrive. 

En  lô^jG,  Tannée  qui  suivit  la  concession  d'un  privilège 
donné  à  Rabelais  pour  imprimer  le  tiers  livre  de  Panta- 
gruel, François  I*^'"  permettait  d'employer  les  armes  pour 
punir  les  Vaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindole.  Grippemi- 
naud  d'0})pède  lit  revivre  un  arrêt  rendu  ciiKj  ans  aupara- 
vant par  «  les  Chats-fourrés  »  du  Parlement  d'Aix,  et 
les  soldats  se  mirent  en  campagne.  <(  Tout  était  horrible 
et  cruel  dans  la  sentence  qui  fut  prononcée  contre  les  héré- 
tiques, nous  apprend  Thistorien  De  Thou,  et  fut  plus  hor- 
rible et  plus  cruel  encore  dans  l'exécution.  Vingt-deux 
bourgs  ou  villages  furent  brûlés  ou  saccagés  avec  une 
inhumanité  dont  l'histoire  des  peuples  les  plus  barbares 
présente  à  peine  des  exemples.  Les  malheureux  habitants 
surpris  pendant  la  nuit  et  poursuivis  de  rochers  en  rochers, 
à  la  lueur  des  feux  (jui  consumaient  leurs  demeures, 
n'évitaient  souvent  une  embûche  que  pour  tomber  dans  une 
autre  ;  les  cris  pitoyables  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
enfants,  loin  d'amollir  le  cœur  des  soldats  forcenés  de  rage, 
comme  leurs  chefs,  ne  faisaient  que  les  mettre  sur  la  trace 
des  fugitifs  et  marijuer  les  endroits  où  ils  devaient  j)orler 
leur  fureur.  » 

"  Quiconque  était  soupçonné  d'hérésie,  aflirme  de  son 
côté  l'historien  Macaulay,  quel  que  fût  son  rang,  son  savoir, 
sa  réputation,  devait  se  disculper  à  la  satisfaction  d'un  tri- 
bunal sévère  et  vigilant  ou  mourir  parle  feu.  » 


mcdius,  comme  pour  ligurer  une  ligue.  En  Ilulie,  et  principalement  ;t 
Milan,  ce  geste  a  été  considéré  pendant  fort  longtemps  comme  exces- 
sivement injui'ieux'. 

La  punition  inlligée  aux  Milanais  par  Frédéric  Harberovisse  pourrait 
})ien  avoir  pour  origine,  comme  nos  jeux  populaires  de  la  poêle  et  du 
iarinier,  le  T.ouYoSiyr.atî  des  Grecs,  ou  quête  dans  la  lie,  sorte  d'amusement 
(Jui  consistait  à  mettre  les  mains  derrière  le  dos  et  à  saisir  avec  la  bouche 
un  objet  placé  au  fond  d'un  [dal  «le  lie. 
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L  urine  de  Oiiaresineprenant  était  brûlante,  corrosive, 
avait  la  température  d'un  papeligue  sur  le  bûcher  (i).  Elle 
était  en  rapport  avec  la  nounituie  échaulTante  que  prenait 
le  iidèle  observateur  des  lois  du  carême.  (Voy.  Physiologie 
de  Fappareil  digestif,  aliments  du  carême.) 

Physiologie.  —  Ajjrès  avoir  analysé  les  phénomènes  de 
hi  digestion  et  de  hi  respiration,  Rabelais  a  rendu  compte  de 
la  façon  dont  s"o}»rrent  h's  sécrétions  de  lurine  cl  (hi  îitpiide 
spermatique. 

«  Les  rognons,  |)ar  les  vènes  émulgentes  (2),  tirent 
du  sang,  dit-il,  Taiguosilé  .'{),  (jue  vous  nommez  urine,  et 
[)ar  les  uretères  la  découllent  en  bas.  Au  bas  trouve  réceptacle 
propre  :  c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  opportun  la  vuidc 
hors.  >» 

Soumettons  cette  théorie  à  la  critique  de  la  science  con- 
temporaine. Les  Poissons  ont  une  veine  rénale  afférente  ou, 
si  Ton  veut,  une  veine  porte  rénale.  Cette  veine  |)orte  rénale 
existe  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles  et  même  aussi 
chez  les  Oiseaux,  s'il  faut  en  croire  les  travaux  de  Jacobson. 

(1)  En  admcltanf  que  par  Papefigues  Rabelais  ait  entendu  désigner, 
comme  le  pense  M.  Ducrot,  les  habitants  des  îles  Heiligoland,  la  conclu- 
sion serait  la  même.  ■<  En  i5i9,  dit  M.  Ducrot,  Christian  II,  surnommé  le 
Cruel,  roi  de  Danemark,  envahit  la  Norvège  et  ses  îles,  massacra  les 
évèques,  les  prêtres  et  les  moines,  détruisit  le  culte  catholique,  et  l'orra 
les  habitants  à  l'aire  la  ligue  au  i>ape  en  embrassant  le  IuIIk  ranisme,  a[)rès 
avoir  ravagé,  brûlé,  saccagé  tout  le  pays. 

«  Irrités  de  ces  cruautés  inouïes,  les  quatre  états  du  royaume,  le  clergé, 
les  nobles,  les  bourgeois  et  les  paysans,  s'insui'gent,  prennent  les  armes, 
massacrent  les  Danois,  et  forcent  (^lii'islian  II  à  s'enl'uii'  en  son  pays.  Le 
culte  callioIi<[U('  est  paitoul  ri'tabli  :  mais  on  ne  put  relever  aussi  vite  les 
ruines  dont  ce  [»ays  désolé  était  couvert.  »  (Dlchot,  loc.  cil.  suj)rà,\).  j8.) 

(2)  Les  veines  des  reins,  du  latin  emtilfjere,  épuiser  à  force  de  tirer. 
(.3)  La  partie  afpieuse,  l'eau,  du  latin  at/iin.  C'est  à  leur  situation  auprès 

de  lacs  linq>ides  ou  d'étangs  man'-cageux  que  les  villes  d'AigurJjeile 
(ar/z/o.eau.et  /vf/Zr/.  belle,  eu  basse  latinité),  Aigueperse  {(k/uu  sparsfi.  eau 
éjiarse),  .\igues-Morles  {ftt/u;i'  morlu;r,  eaux  niftrles.  e;iux  ci'oupissantes), 
Aigues-Vives  {aquœvivx,  eaux  courantes),  etc..  doivcnl  d  rire  ainsi  dénom- 
mées. On  dit  encore  aiijiie  pour  eau,  dans  tout  le  Midi  de  la  France. 
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La  veine  porte  rénale  de  tous  ces  Vertébrés  concourt  puis- 
samment à  la  sécrétion  urinaire. 

Les  Mammifères  n'ont  pas  de  veine  porte  rénale,  mais 
Cl.  Bernard  a  découvert  que,  chez  eux,  la  veine  cave  a  deux 
usages  :  celui  de  porter  le  sang  au  cœur  et  de  le  rapporter 
par  reflux  au  rein  ;  joue,  par  consécjuent,  le  r<Me  de  veine 
porte  rénale  indirecte.  Des  expériences  ultérieures  de 
Béraud  ont  établi  entin  que,  chez  ceux-ci,  «  l'artère  rénale  et 
par  moments  la  veine  rénale  concourent  à  la  sécréti(ui  uri- 
naire »  (i). 

En  écrivant  :  «  les  rognons  par  les  vènes  émulgentes, 
tirent  du  sang  l'aiguosité,  que  vous  nommez  urine,  »  Habelais 
a  donc,  après  Galien,  exprimé  une  vérité  relative,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  les  Mammifères,  y  compris  l'homme. 

La  sécrétion  urinaire  est  augmentée  par  l'ingestion  de 
diverses  substances  médicamenteuses.  Rabelais  en  cite  plu- 
sieurs à  propos  du  déluge  urinai  qui  noya  les  Dipsodes  et 
les  Géants  assiégés  dans  leur  camp  (2).  «  Panurgc  donna  à 
manger  à  Pantagruel  ({uelque  diable  de  drogues  composées 
de  lithontripon  (3),  néphrocatarticon  (4),  coudignac  cantha- 
ridisé  (5)  et  aultres  espèces  diurétiques  (6).  » 

(1)  BÉRAUD,  Elémrnls  ilr  phi/siologie  de  l'homme,  t.  II.  [).  vyi  ;  Paris,  1857. 

(2)  L.  II,  ch.  xxviii.  Pour  M.  Diirrot,  les  Dipsodes,  on  ijn>c  altéré  {do 
ol-lct,  soif),  ce  sont  les  Scythes.  •<  Dans  le  mot  «  Scythi  »,  Habelais  lit,  dit-il 
{loc.  cit.  suprà,  p.  6),  .s///.s,  en  latin  la  soif,  et  joue  sur  ce  mot  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  cette  contrée,  très  fertile  on  (\uo\qi\os  ])arties,  est 
renn)lie  de  déserts  de  sable;  l'hiver,  les  iiahitiints  no  peuvcnl  se  désal- 
térer :  les  neuves,  les  lacs,  les  rivières,  tout  est  irelé  pcmlaiil  iiciif  mois 
de  l'année.  » 

(3)  Le  Iithontri[)on  (deX^Oo;.  pierre,etTC'''|-t;,  broiement)  est  l'essence  des 
lithontriptiques.  Les  lithontripliques  sont  des  substances  qu'on  croyait 
propres  à  dissoudre  les  pierres  dans  la  vessie,  le  jaspe  vert,  le  sang  de 
bouc  mêlé  à  du  vin  blanc,  par  exemple. 

(4)  Le  néphrocatarticon  (de  vsapô;.  rein.  e(  *\o  y.âOaoTi;.  pnrLralion)  rsl 
une  sidjslance  qui  servait  à  videi-  les  rognons.  Mais  laquelle  ? 

(5)  La  coniiture  de  coings,  à  laquelle  on  a  ajouté  de  la  poudre^  de  can- 
thaj"ides  dont  l'action  sur  l'appareil  génito-urinaire  est  toute-puissante. 

{())    Flspèces    est    un    ternu;  généricpie    qui  désigne    en    uii-decine    iiii 


19^  RABELAIS    ANATOMISTE 

Jus(|u  au  xvii*^  siècle,  l'examen  des  urines  a  joué  un 
rôle  capital  en  médecine  Dans  le  tableau  la  Femme 
hijdropiqiie  qui  est  universellement  regardé  comme  le 
chef-d'œuvre  de  G.  Dow,  un  médecin  contemple  attenti- 
vement les  urines  de  la  malade,  (jui  sont  contenues  dans 
un  ballon  de  verre  à  long  col.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
ayant  trait  à  lexamen  des  urines,  qui  ont  été  publiés  par 
les  savante  du  moyen  iy^Q.  je  me  bornerai  à  indi(|uer  le 
Traclatusde  urinis  de  Rondellet,  leZ>e  Urinis  de  Montagnana, 
le  De  T/'m/s  d'Actuarius,  les  Carmina  de  urinariim  jiidi- 
ciis  d'Egidius,  et  le  De  Caidelis  iirinarum  de  Bernard  Goi'- 
don.  Dans  le  dernier,  il  est  fait  mention  de  différents  tours 
de  passe-passe  et  d'un  choix  de  réponses  équivoques 
propres  à  tirer  d'embarras  les  uropathes  de  cette  époque, 
auxquels  le  liquide  sécrété  par  les  reins  d'une  personne  souf- 
frante n'indifiuait  rien.  Cette  vogue  de  luroscopie  aux  xiv^, 
Xv'^etxvi*'  siècles  est  attestée  par  tous  les  vieux  conteurs(i) 
et  par  divers  passages  de  Garganhia  et  de  PanlafjriieL 

«  Prinse  (12)  Italie,  remarque  un  des  gouverneurs  pré- 
somptueuxde Picrochole(3), voila  Naples, Galabre,  Aj)oule (4) 

fiistMiildi' il»'  racines,  de  fleurs  ou  autres  jjarties  végtHales  douées  de  pro- 
priétc^s  analogues.  II  y  a  des  espèces  astringentes,  laxatives,  narcotiques,  etc. 
Les  espèces  diurèticiues  ou  qui  font  uriner  (en  grec  Siouprjtxo';,  fait  de 
Stoupéto.  j"urine)  sont  le  chiendent,  fasperge.  la  guimauve,  etc. 

(i)  Merlin  Coccaie  dit  : 

(V  Le  inédicin  trottant  par  la  ville  va  coiilenipler  les  urines.  "  (L.  II.) 

Jean  Bouchet  : 

«  KUe  fust  contraincte  de  demeurer  au  licl  malade son    cspoux  y 

fisl  venir  i)lusieurs  niédicins,  mais  ils  n'eussent  peu  cognoistrc  son  mal 
au  iiftux,  ne  a  l'urine.  »   {Le  Panr(/!/iic  df  Loi/s  de  Ui  Trinuiille,  eh.  vu.) 

Marguerite  de  Navari'e  : 

■'  (Juand  elles  peri-euRMit  qu'elle  ne  se  disj)Osoit  à  garison,  ellesordon- 
nèreni  (jue  lune  délie  yroil  à  Rouen  porter  son  urine  à  ung  médecin 
de  grande  renommée.  »  {Cenl  Xoiwelleft  noiirelle.t,  xxi.) 

De  diverses  plii*ases  de  Caton  et  de  Cici-ron,  on  peut  inférer  qun 
l'examen  des  urinesi-lail  également  considéré  comme  un  moyen  précieux 
dr  diagnostie  rhe/  les  rirecs  et  les  Honiains. 

{:>)  LItalii'  prise. 

(3)  L.  1.  eli.  XXXIII. 

(5)  LApuIii'.  aujjiurdlini  la  Pouille. 
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et  Sicile  toutes  à  sac,  et  Malthe  avec.  Je  voudrois  bien  (jue 
les  plaisants  chevaliers,  jadis  Rhodiens  (i)  vous  résis- 
tassent, pour  vuii'  de  leur  urine  f'2).  » 

Bringuenarilles  (3),  avaleur  de  moulins  à  vent,  «  sus 
rheure  de  sa  digestion,  estoit  en  griève  maladie  tombé,  par 
certaine  crudité  d'estomach,  causée  de  ce  (comme  disoient 
lesmédicinsj  que  la  vertus  concoctrice  de  son  estomach,  apte 
naturellement  à  moulins  à  vent  touts  brandifs  (4)  digérer, 
n'avoit  pu  à  perfection  conscjmmer  les  |)aelles  (5)  et  co- 
quasses  (6)  :  les  chauldrons  et  marmites  avoit  assez  bien 
digéré.  Comme  disoient  cognoistre  (7)  aulx  hypostases  (8) 
et  énèoi'èmes  (9!  de  quatre  bussarts  (10)  d'urine  (pi'il  avoil 
à  ce  matin  en  deux  t'ois  rendu.  Pour  le  secourir  usarent 
de  divers  remèdes  selon  Tart.  Mais  le  mal  fut  plus  fort  cpie 
les  remèdes.  » 

((  Comme  grandement  est  par  Herophilus  blasmé  Callia- 
nax,  médicin,  <jui.  à  un  patient  Tinterroguant  et  demandant  : 
«  Et  mon  urine,  vous  dict-ellepoinct  que  je  meure?  »  il  (11) 
follement  respondit  :  «  Non,  si  t'eust  Latona  (i:^)  mère 
des  beaulx  enfants  Phœbus  et  Diane  engendré  (i3).  » 


(1)  Les  clievaliiTS  do  Malte  ()riiiiilivciiicnt  Irs  dicvaliiMS    de  Hhodos, 

(2)  Tant  elle  serait  curieuse  à  voir,  inodiliée  par  les  émotions  du  eoni- 
bat  ou  de  la  [)eur. 

(3)  Feiideur  de  naseaux.  Ue  briru/er.  frotter,  fouetter,  et  n(u-illes.  les 
narines.  (L.  IV,  ch.  xvii.) 

(4)  Tout  entiers. 

(5)  Pelles. 

(6)  Coquasses,  de  coquere,  cuire:  coqueniars. 

(7)  (-onnaître. 

(8)  IIi/j)Oslases  ou  lujjioslitlhincs.  srdinicnts  de  luriiie. 

(9)  Nébulosités  dans  l'urini',  du  grec  Iv,  dans,  et  oltoce'.v,  sus|i.>iidre, 

(10)  864  pintes. 

(11)  Celui-ci,  Callianax'. 

(12)  Lntone,  lillc  de  Céos  et  de  Plueljé,  a  eu  de  .Jupiter  deux  enfants, 
Phœbus-Apollon  et  Diane. 

(i.3)  Lettre  au  cardinal  de  ('.liàlillon.  I.  I\  .  I«;d)elais  a  commis  ici  une 
erreur.  Ce  n'est  pas  H«'-rf)pliil»'  qui  ;i  IiLIiik-  (Callianax  son  disciple,  mais 
Bacchius.  «  Voici,  (lit  Le  Ducliat.  ir  ipi  dn  lil  ilans  Galien,  sur  le  sixième 
livre  d'lli|)i)ocratt's  (/A's  M<iln<lirK  rjii(li''rui(/nrs.  p.  ■',(S2  et/|83du  I.  IX  de  Ic'-dil. 
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Siercus  el  urina  medici  siinl  prandia  prima. 
Ex  aliis  j>aleas.  ex  islis  colli(je  (jrana  (i)... 

tlôc'larc  l'anui'ge  au  tluclcur  l\oiulil)ilis. 

<(  —  Vous  prenez  mal,  dist  Rundibilis  :  le  vers  subsé- 
quent est  tel  : 

Nobis  sunt  signa,  vobis  siint  prandia  digna  (2), 

«  Si  ma  femme  se  porte  mal  :  j'en  vouldrois  voir 
luiine  (3,,  toucher  le  pouls  et  voir  la  disposition  du  bas 
ventre,  et  des  parties  umbilicaires  (4),  comme  nous  com- 
mande Ilippocrates,  2,  Aphôris.  ^.j,  avant  oultre  procéder.  — 
Non,  non.  dist  Panurge,  cela  ne  faict  à  ])ropos.  C'est  pour 


de  Cli.irlior)  :  Car  quelques-uns  d'entre  les  médecins  tiennent  des  discours 
d'une  l'atuilt''  incroyalde,  seniljlables  à  ceux  qiie  cite  Zeuxis  du  livre  de 
Bacchius,  où  cet  auteur  a  rappoilé  les  paroles  et  les  actions  d'Héi-opliilc 
et  de  ses  sectateurs.  11  raconte  de  Callianax  l'Héropliilien  que,  voyant  un 
malade  qui  lui  disoil  ;  —  Mourrai-je  ?  —  Oui,  lui  répondit-il  par  un  vers 
grec  :  oui,  sans  doute  h  moins  que  vous  ne  soyez  le  fils  de  Latone.  A  un 
autre  malade  qui  lui  demaudoit  la  même  chose,  il  répondit  :  Patrocle  est 
Itien  moi't,  qui  valoit  inliniment  mieux  que  vous.  » 

(1)  Les  matières  fécales  et  lurine  sont  les  mets  i)ré('érés  du  médecin  ; 
des  autres  recueille  la  paille  et  de  ceux-ci  la  graine. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  est  une  allusion  à  un  règlement  de 
Henri  II,  dont  voici  le  texte  :  «  Sur  les  déclarations  des  personnes  décé- 
dées par  la  faute  des  médecins,  il  en  sera  informé  et  rendu  justice  comme 
de  tout  autre  homicide,  et  seront  les  médecins  mercenaires  tenus  de 
goûter  les  excréments  de  leurs  patients  et  ili'  leur  inqiartir  tout  autre 
sollicitude,  autrement  seront  réputés  avoir  été  cause  de  leur  mort  et 
décès.  »  (Voy.  Mebcikr,  Tableau  de  Paris,  vu,  p.  227.) 

"  Le  second  vers  que  Panurge  accole  i»laisamnu'nt  au  premier  est 
enq»runté  à  un  hrocaril  de  droit  (|ui  n'a  aucun  rapi)ort  avec  le  sujet.  » 
(Blrgaid  des  Mabets  et  Hatuery.) 

Dans  la  BrielVe  Déclaration,  attribuée  à  Rabelais,  on  lit  :  <>  .Maschm..., 
vivant  d'excrément.  Ainsi  est  par  Aristophanes,  in  Plido,  nommé  ^scu- 
lapius,  en  moc([uerie  commune  à  tous  les  nu-dicins.   > 

(2)  Nous  trouvons  dans  ces  matières  des  éléments  \t<niv  nos  diagnos- 
tics, mais  ce  sont  des  mets  dignes  de  v<^>us.  <■  Réponse,  remarqu(>  judi- 
cieusement M.  L.  Sardou,  que  devait  natun-iiement  faire  le  médecin  Ron- 
dibilis.  » 

(3)  Dans  son  traitt-  De  i'rinia,  Roudellet  a  reconimaïuh'  que  le  uu-de- 
cin  <'  voye  l'urine  des  malades   >. 

(',)  Ondtdicales,  du   latin  iimhiliriis,  oiidiilic,  Mnmbi'il. 
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noiis  aultres  légistes,  qui  avons  la  rul)ri(|ue  (i)  De  ventre 
inspiciendo  (2).  Je  liiy  appreste  un  clystère  barbarin  (.*i). 
Ne  laissez  vos  affaires  d'ailleurs  plus  urgents  (4).  Je  vous 
envoyerai  du  rillé  (."))  en  vostre  maison;  et  serez  toujours 
nostre  amy. 

((  Puys  s'approcha  de  luy,  et  luy  niist  en  main  sans  mot 
dire  quatre  nobles  à  la  rose  (6).  Rondibilis  les  print  (7)  très 
bien,  puis  luy  dist  en  etîroy,  comme  indigné  :  —  Hé,  hé, 
hé,  monsieur,  il  ne  falloit  rien.  Grand  mercy  toutesfois.  Do 
méchantes  gents  jamais  je  ne  prends  rien  (.S).  Rien  jamais 

(1)  Titre,  du  latin  nihcr,  rouge.  Dans  les  livres  anciens,  les  titres  et  cer- 
taines remarques  étaient  imprimés  à  l'encre  rouge. 

(2)  De  l'inspection  du  ventre,  Digestes,  1.  XXV,  t.  IV. 

(3)  «  On  comprend,  observent  Burgaud  des  Marets  et  Rafhery,  quel- 
est  le  clystère  rjue  Panurge  apporte  à  sa  femme;  mais  pourquoi  rajtpelle- 
t-il  barbarin?  Nous  pensons  que  c'est  là  une  facétie  ilalicniic  dont  Fori- 
gine  nous  échappe.  ;> 

Cette  expression  se  rencontre  dans  diverses  pièces  de  théâtre  du 
moyen  âge  : 

•'  ^  LA   FEMME 

{Elle  reproche  à  son  mari  de  la  né(jli(/er) 

Enda  jay  le  cueur si  fasché 

Que  je  vouldrois  estre  en  purgatoire. 

l'homme 
Vous  faul-il  un  suppositoire 
Ou  (ung)  clistère  barbarin? 

LA   FEMME 

Vous  m'avez  abusée,  marin, 
Avec  vous  je  vis  en  langueur. 
{Ancien  Théâtre  français,  t.  I,  p.  3n,  Farce  du  frère  Guillcbert.) 

Je  suis  drogucur  appoticquaire, 
Je  fais  clislères  barbarins. 
{Le  Varlct  à  louer.  Recueils  de  poésies  françoiscs,  t.  I,  p.  S3.) 

(4)  Rabelais,  connue  bon  nondjre  d'écrivains  de  son  épO([ue,  met  au 
masculin  le  mot  affaire. 

(5)  Des  rillons  ou  des  rillettes. 

(6)  Pièces  d'or  très  fin  valant  vingt-cinq  francs,  frappées  en  \Z2\  par 
Edouard  III,  roi  d.Vngleterre.  KUes  porteid  d'un  côté  la  ligure  d'un  navire 
et  de  l'autre  c(dle  d'une;  l'ose,  armes  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre. 
La  cons\dtation  était  l'oyalement  payée. 

(7)  Prit. 

(8)  Traduction  du  vers  latin  de  Catulle  : 

Nan^iue  eijo  ah  indignis  pnvmia  nulla  peto. 

(Catulle.  De  coma  lierennin,  v.  17JI.) 
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de  genls  (K>  l)i(M»  je  no  rcriise.  .le  suis  tousjoiii's  à  vostre 
commanclcnuMit.  —  Kn  payant,  dist  Painirgo.  —  Cola  s'on- 
Icnd.  ivsjjondil  Hundibilis  (i).  » 

Maître  François  est,  avec  Lisset  Benancio  (9.),  un  des 
rares  niédeeins  de  la  Renaissance  qui  n'ait  pas  eu  une  foi 
aveugle  dans  l'examen  des  ui'ines.  Je  n'en  veux  pour  preuves 
que  les  lignes  dans  lesquelles  il  a  llagellé  si  cruellement  ()^) 
Pieri'c  (lilles  (/|l,  «  letpiel  dans  le  pays  de  Satin.  »  au  milieu 

(i)  <<  Oiu'hiucs  îuUours,  entre  autres  de  Thou,  ont  l'ait,  dit  te  pi-ol'es- 
seiir  Plaiiclioii,  ancien  doyen  (te  la  Facilité  île  médecine  de  Monipettier, 
un  reproctie  à  Ratxdais  davoir  traité  lés^èrenient  et  presipie  ridiculisé, 
sous  le  nom  de  Hondibilis,  son  ancien  maître  et  ami  Rondellet  ;  mais  Cuvier, 
moins  sévère,  plaide  l'indulgence  pour  l'auteur  de  Pantagruel,  parce  que, 
d'une  part,  dans  la  comique  consultation  médicale  de  Panurge,  Rondibilis, 
sous  une  forme  badine,  dit  au  fond  des  choses  sensées,  et  que,  liautre 
pai't,  la  conclusion  du  chapitre,  bien  qu'ayant  l'air  de  taxer  le  professeur 
d'avidité  pour  l'ai-gent,  n'est,  à  vrai  dire,  <j[u'un  badinage  à  l'égai'd  du 
salaire  des  médecins  en  général.  »  (PLA^'CHON,  Bondellel  et  ses  disciples.) 

Selon  M.  Dubouchet,  les  motifs  de  l'animosilé  de  Maître  François 
envers  Rondellet  seraient  tout  autres.  Durant  l'année  ir)3G,  les  di-oils  de 
matricule  et  de  baccalauréat  furent,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, ('l<'vé's  de  doux  livres  à  un  écu  d'oi-,  iinum  anreiim.  "  Rabelais, 
n'ayant  pas  de  (pioi  payer  de  suite  el  inlt''gralement  lécu  d'or  en  ipies- 
tion,  se  contenta,  écrit  .M.  Duljouchet,  de  donner  un  acompte  de  trois 
livres,  dont  le  versemeid  fut  indicpiéen  marge,  sous  forme  de  (|uittance. 

i<  Mais,  le  soir  même  de  ce  jour,  il  emj)runta  sans  doute  de  l'argent  ou 
en  l'eçut  d'un  ami,  car  nous  ti'ouvons  consigné  dans  le  même  registre 
(liber  Procuraloris)  l'acipiittement  de  cette  dette;  l^ondellet  en  accuse 
réception  :  Fr<incisciis  Ildbel.Tsiis  diocesis  Tiirnnensis  solril,  die  17  seplem- 
bris  l53u,  unuiii  mireuin. 

«  Ce  zèle  dut  paraîti'e  extrême  à  Rabelais,  et  nous  ne  serions  j)oint 
éloigné  d'y  trouvei-  l'origine  de  la  rancune  sournoise  (pi'il  garda  tou- 
jours un  peu  envers  Rondibilis,  ce  rapace  <jui  osa  consignei-  dans  un 
registre  public  une  dette  ((u'il  voulait  faire  ignorer,  puisqu'il  ne  l'ins- 
crivait pas  lui-môme,  ainsi  <pie  cela  se  faisait  habituellement.  »  (A.  Dubou- 
cuKT,  loc.  cil.  suprà,  p.  33.) 

J'estime,  connue  (leTliou,  (jue  Halieiais  a  ridiculisé  Rondellet,  attaché 
au  cardinal  de  Tournon,  parce  qu(^  son  ancien  maître  l'a  accusé,  auprès 
du  chanceliei-  Dubourg,  d'avoir  révélé  des  secrets  d'État. 

(2)  Au  moment  où  le  diagnostic  par  les  urines  avait  le  plus  de  vogue, 
Lisset  Benancio  a  écrit  dans  les  Abus  des  apol/iicaires  :  «  Plusieurs  mala- 
dies adviennent  au  corps,  desquelles  les  urines  ne  justilient  rien.  » 

(3)  L.  V,  ch.  XXXI. 

(',)  Pierre  Gilles,  naturaliste  fi'anc;iis,  né  à  All)i  en    1 ',<jo,  voyagea  en 
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de  philosophes  et  de  géographes  hâbleurs,  pailanl  de  tout 
par  ouï-dire  (i),  «  tenoit  un  urinai  en  main,  considérant  en 
profonde  contemplation  l'urine  des  poissons...  »  pour  s'as- 
surer de  l'état  de  leur  santé  ! 

Imitons  notre  grand  Ancêtre,  croyons  à  Turoscopie  ('2). 
Usons-en,  mais  ne  lui  demandons  pas  plus  (ju'elle  ne  peut 
donner.  Si  elle  permet  de  reconnaître  d'une  façon  irrécusable 
le  diabète,  l'albuminurie,  la  dégénérescence  des  reins,  etc., 
elle  ne  fournit  encore  (jue  des  indications  insuftisantes  dans 
beaucouj)  dautres  maladies. 


Asie  et  eu  Afrique,  par  ovdvv  de  Frauç^ois  l""",  pour  recueillii'  des  uuiuus- 
crits.  Ne  recevant  aucun  secours,  il  fut  obligé  de  s'enrôler  dans  les  troupes 
de  Solinuin  II,  fut  fait  prisoiuiier  par  des  corsaires  et  ne  dut  sa  liberté 
qu"à  la  générosité  du  cardinal  d'Arnuignac.  Gilles  est  mort  à  Rome  en 
i553.  Il  a  publié  chez  <ii'y}>hius,  sous  le  titre  de  Pisciuni  Mdssiliensiiun 
(jallicis  el  lalinis  nominibus,  un  catalogue  très  superficiel  des  poissons 
de  la  Méditerranée. 

(1)  Pour  M.  Ducrot,  <<  le  pays  de  Satin  c'est  le  pays  des  draps  de  Frize 
dont  parle  Thibault  de  Pleini  en  sa  description  de  la  Touraine.  C'est 
Tours  où  se  fabriquaient  ces  riches  étoffes,  toutes  bordées  de  Heurs,  de 
fruits,  d'animaux,  de  blasons,  en  toutes  belles  couleurs  ».  (Dlxrot,  loc. 
cil.  siiiirà,  p.  3i.) 

(•>)  <(  L'urine  n'est  que  la  lessive  du  corps  »  (Fourcroy);  et  «  il  est  aussi 
naturel  de  juger  les  phénomènes  nutritifs  par  l'urine  que  de  juger  ce  qui 
se  passe  dans  un  fourneau  par  la  nature  des  i)roduits  que  laisse  échapj)er 
sa  cheminée.  »  (Cl.  Bernard.) 
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yuarcsmoprcnant  avoil  : 

Le  perinaeum,  comme  un  flageolet. 

Le  membre,  comme  une  pantophle. 

Lesc...,  comme  une  guedoufle. 

La  penilliére,  comme  une  dariole. 

Les  vases  spermatiques,  comme  un  gasteau  feuilleté. 

Les  parastates,  comme  un  pot  à  plume. 

Les  génitoires,  comme  un  rabbot. 

La  géniture,  comme  un  cent  de  clous  à  latte.  Et  me  con- 
toit  sa  nourrice,  qu'il,  estant  marié  avec  la  Miquaresme, 
engendra  seulement  nombre  de  adverbes  locaulx,  et  cer- 
tains jeusnes  doubles. 


Le  perinseum,  comme  un  flageolet. 

Le  perinseum^  le  périnée.  On  détinissait  autrefois  le 
périnée  la  région  comprise  entre  la  racine  du  pénis  et  l'anus; 
on  la  nomme  aujourd'hui  région  périnéale  antérieure. 

«  Les  gryphes  d'un  chat  de  mars  (i)  cxulcérarent  (2)  tout 
le  périnée  (3)  »  de  Gargantua. 

Gomme  un  flageolet^  c'est-à-dire  comme  un  instrument 
à  vent,  comme  une  flûte  de  Pan  (syrinx).  On  sait  que  cette 
flûte  est  composée  d'un  certain  nombre  de  tuyaux  (roseaux) 
de  dilTérentes  longueui's,  assemblés  les  uns  à  coté  des 
autres,  et  sur  l'ouverture  de  chacun  desquels  la  bouche  se 

(1)  «  Uno  martre  »,  disent  tons  los  coiniiU'iilalein's.  Uno  chatte,  selon 
moi.  (Voy.  Anat.  comparée.) 
{•})  Ulcérèrent,  déchirèrent. 
(3)  !..  I,  eh.  Mil. 
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promène  successivenieiit  pour  ()l)t(Miii'  des  sons.  Au  moyen 
âge,  le  syrinx  (i)  antique  appelé  l'retel,  tVestel,  fresteal, 
fretiau,  sistre,  a  été  employé  dans  les  concerts  (2).  Au 
xi^  siècle,  on  le  voit  représenté  dans  Tanliplionaire  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges  (Biblioth. 
nat,,  latin,  n"  1118).  Une  chape  masque  les  saillies  et 
les  dépressions  que  forment  les  sept  tuyaux  juxtaposés,  tout 
en   laissant   libre,   pour  recevoir  le   souffle  de  Texécutant, 


Le  perinxiim.  comme  un  flagculcl. 

l'orifice  de  chacun  d'entre  eux.  C'est  chez  l'homme  surtout 
sur  une  préparation  à  l'aponévrose  périnéale  moyenne,  vue 
de  face,  que  la  ressemblance  du  fret(d  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  et  du  périnée  saute  aux  yeux.  —  (Se 
reporter  aux  deux  dessins  ci-dessus.) 


(1)  Syriiix",  lille  du  flouvo  Ka(kiii,  ('-lait  uiio  dos  iiyniplics  dcDiaiir.  l'.m 
l'aima  iiiutilfiiicnt.  Syrinx,  luyanl  sa  poursuite,  arriva  sur  los  iiords  du 
Ladon  cl  iinploia  le  secours  de  sou  père.  Celui-ci  la  changea  en  roseau. 
Pan  unit  avec  tie  la  cire  plusieurs  morceaux  de  ce  roseau  et  eu  (orma  la 
llùte. 

(2)  «  Sonnent  Heustes  el  IVelel.  ..  lil-ou  (v.  î?o'^<j)  tiaiis  le  liovuin  dr  lu 
Violrfle  (xiii»  siècle). 
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Le  membre,  comme  une  pantophle. 
Le  membre,    «  le  membre  nerveux,  caverneux  (i),  »   la 

Panlophle,  pentophle  (2),  pantoufle  (3). 
Gargantua,    soumis    à     la    diseij)line    des    précepteurs 
sophistes,  <(  disoit  ^\\  (pie  les  mètes  (5)  ctbournesde  h^ire 


Solerel    ou    pédieux        Chaussure  mililaire  en  mailles  de        Soulier  frartçais  île  la  première  moi- 
(lu  milieu  fer,  des  xiv  et  xv  siècles.  lié  du  xvi»  siècle, 

du  w  siècle. 

estoient,   cpiand   la  personne    huvaiil.    le  liège  de   ses  pan- 
toplîles  entloit  en  hault  d'un  demi  j)i('(l  ». 

Constitué  comme  une  pantophle,  lorgane  de  Ouai'espre- 


(1)  L.  III,  cil.  wiii.  Le  membre  viril  est  constiliié  en  majeure  partie 
par  deux  corps  juxtaposés,  érectiles,  à  peu  près  cylindriques,  communi- 
quant l'un  avec  l'autre,  apj)elés  corps  caverneux,  parce  qu'ils  sont  remplis 
par  des  travées  et  tleslamelles  libreuses,  limitant  des  espaces  irrétrnliers. 
En  anatomie,  le  mot  caverneux  signifie:  qui  a  de  petites  cavités,  de  petites 
cellules. 

(2)  Ce  mot  est  orthographié  de  la  sorte  dansTénuméralion  des  chaus- 
sures faites  par  Jehan  Salle,  cordouonnier,  pour  le  duc  d'Orléans,  Thierry, 
M.  de  Clèves,  etc.  (Calalogiie  des  archires  du  baron  de  Joiirsaiivmill.) 

(3)  Spigrlius  (Anal.,  ch.  x)  a  jugé,  pai"  la  grandeur  de  la  verge,  du 
plus  ou  moins  de  |)encliant  d'un  individu  pour  l'acte  vénérien.  Selon 
Alex.  IN'IiuMius  (I.  n  di's.  Malad.  ilal..  cli.  wii),  la  verge  grande  est  un 
témoignage  despril  pesant  i-t  giossicr.  scndilalth*  il  celui  d'un  àne. 
D'après  Diemerbroeck  {lac.  cil.  .'<tiprà,  f.  I,  p.  171),  <■  les  gens  de  peu  de 
sens  et  les  slupides  ont  la  verge  gi-osse  ;  ces  règles  néanmoins  ne  sont 
pas  perpi'luelles,  et  elles  soulîrent  plusieur's  exce|)tions  ". 

Halielais  a  fait  dériver  le  mot  pantoufle  du  uiol  i;vrv  ••  r.xvTo^fiWô;,  loid 
fait  de  liège,  9-ÀX6;,  escorce  de  liège,  suber  ". 

(4)  L.  L  <"h.  XXI. 

(.">)  Mesurées,    du  latin  nichi. 
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liant  dont  il  s'agit  était  nécessairement  susceptible,  comme 
elle,  «  d'entlei'  en  hault  (i)  ». 

Il  n'est  guère  question  de  la  pantoufle  avant  le  xV  siècle, 
et  il  me  serait  difficile  de  donner  sur  cette  pantoufle  primi- 
tive des  renseignements  quoique  peu  précis.  Tout  ce  que 
je  puis  dire,  c'est  que  les  dessins  du  soleret  ou  pédieux,  du 
milieu  du  xV  siècle  (2),  de  la  chaussure  militaire  en  mailles 
de  fer  des  xiV'  et  xv*'  siècles  et  du  soulier  français  de  la 
première  moitié  du  xvi'  siècle  (3),  qu'on  trouve  dans  le  Guide 
des  amateurs  d^irmes  cl  d\irmures  anciennes  de  Denimin 
(Paris,  1869,  p.  liGo,  flg.  9)  et  dans  ï Histoire  de  la  chaus- 
sure de  Paul  Lacroix,  Duchesiie  et  Seré  (Paris,  ]8()>, 
pp.  65  et  72),  et  que  je  reproduis,  ont  l'aspect  général  de  la 
verge,  et  qu'il  est  présumable  que  d'autres  chaussures  avaient 
alors  la  même  forme. 

Les  G...,  comme  une  guedoufle 

Les  r...,  le  «  palleloc  des  vases  spernialiqiies  ».  les 
bourses.  Elles  forment  une  poche  à  cavité  doul)le,  située  en 
avant  du  périnée  dans  l'intervalle  des  cuisses. 

Dans  le  Morvan  on  appelle  encore  c...  un  assez  long 
étui  de  bois,  rempli  d'eau,  suspendu  en  avant,  entre  les 
deux  cuisses,  et  dans  lequel  les  faucheurs  placent  la  pierre 
l\  aiguiser  le  dard. 

La  bourse  de  Gargantua  <(  fut  faicte  de  la  c...  d'un 
oriflant  (4'  "• 

(1)  Quaresincprciiant  ('"lait  l'aiblt',  (h'-hilc  cf  <ii''jà  (rua  ccrtaiii  àifc,  mais 
il  abusait  des  aliiiitMils  «vénéréique»  et  avait  le  nez  piiissanl.  (\'()y.  Aiia- 
toinie  des  formes  :  Le  ne:,  comme  un  brode(juin  anlé  en  esciisson.  ) 

(2)  D'après  les  bas-relieis  en  marlji-e  ayant  fait  partie  de  laie  dAl- 
plionse  V,  roi  dWi-ayon,  à  Xaples,  à  son  entrée  triomphale  en  iV'|3,  et 
une  terre  cuite  de  \urend>erg  du  xv"  siècle,  appartenant  à  A.  Denuuin  et 
réprésentant  Charlemagne. 

(3)  D'après  Hrrhé. 

(/|)  Éléphaiif.  1.  K  (11.  vin.  <■  Des  bourses  de  ce  proditi^ieiix  animal, 
dit    l.f   i)ii(li,il,    iî.dtriais    fait    niir   Koni-^i'  à    iiirl  Irr  rarir<Mil   (|U('   le  j«Miiie 
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Si  le  terme  anatomiqiie  (jui  sert  à  désigne!'  ici  le  scro- 
lum  apjKirtienl  aujourd'hui  au  langage  libre  et  plus  que 
familier,  il  a  appartenu  au  langage  scientifique,  voire  au 
langage  poétique  (ij. 

Dans  la  Brie -Champenoise  on  donne  toujours,  sans  y 
entendre  malice,  le  nom  de  c...  aux  habitants  du  petit  vil- 
lage de  Coilly  ou  Couilly. 

Le  professeur  Malgaigne,  (jui  a  été,  avec  Littré,  un  des 
médecins  les  plus  érudits  de  ce  siècle,  a  toujours  préféré 
ce  terme  ci  celui  de  bourses. 

Guedoufle,  coutoufle,  contofle,  gothelfe,  guédolfe,  guié- 
doutle,  guedousle,  guesdoule.  A  la  page  4*'^'^  tlu  tome  I  du 
Glossaire  archéologique  du  moyen  âge  de  Gay  (Paris,  1887), 
on  lit  : 


Gargantua  poi-toit  ordinairement  sur  soi  ;  et  ce  qui  le  porte  à  cela,  c'est 
que  connue  anciennement  les  Particuliers  l'aisoient  leurs  bourses  de  la 
peau  qui  enveloppe  les  testicules  de  bélier,  il  l'aloit  qu'un  (î(''ant  et  un 
grand  Prince  comme  Gargantua  eid  une  bourse  inconqtarablenient  plus 
grosse,  puisqu'elle  devait  être  proportionnée  aux  richesses  et  à  la  taille 
de  cet  homme  extraordinaire.  » 

(>etfe  intei-prélation  de  Le  Duchat  est  (•oidirnH''e  jtar  la  i»lM'ase  sui- 
vante que  je  relève  dans  le  chapitre  xvii  du  livre  III. 

('  Panurge  jjresenta  à  la  sybille  de  Panzoust  un  bouriMbaquin  garni 
de  breuvage,  une  c...  de  bélier  pleine  de  Karolus  nouvellement  forgés 
(frappés)  :  enfin,  avec  une  profundc  révérence,  lui  mist  au  doigt  médical 
une  verge  d'or.  » 

Panzoult  est  un  petit  bourg  du  Ghinonais.  La  Sibylle  en  question  a 
habité',  près  de  ce  bourg,  une  grotte  que  l'on  voit  encore. 

Le  kai-olus  est  une  monnaie  de  billon  qui  valait  quatre  deniers  tour- 
nois (à  peu  pi'ès  (piatre  centimes)  et  qui  remonte  h  Gharles  "VIII.  Elle 
est  marquée  d'un  K,  première  lettre  du  mot  Karolus,  Charles. 

Le  doigt  médical  des  Anciens  est  l'annulaire.  «  On  s'est  généralement 
accordé  à  porter  les  ainieaux  principalement  à  la  main  gauche,  et  au 
doigt  ([ui  est  à  C(Mé  du  plus  pelil  et  (luOii  jippelle  doigt  nii'dical.  » 
(Macrobh,  Sdhirnalcs,  \  II,  i3.) 

(i)  ^'oy.  feuillet  /,3  bdu  linnuin  tir  la  /iose  ;  C\émcnl'Sl\KOT,  Dinloffue  de 
deux  Amoureux  ;  Douoens,  ///.s/,  des  piaules,  trad.  de  Charles  de  l'Escluse, 
Anvers,  i557,  p.  i5;>  ;  Ambr.  Pari':,  passim  ;  Antoine  du  Pi.nkt,  C.ommen- 
laires  de  M.  Pierre-André  Mallliinlus,  l^yon,  1572,  p.  473;  Gli-Patin,  Cor- 
respondance, lettres  du  G  janvier  Ui.V,  et  du  24  avril  1647;  Supplément  du 
Calholicon  ou  Mouvelles  des  rérjions  de  la  lune,  ch.  vi  ;  Satire  Ménippée, 
harangue  de  Rose  ;  etc.,  etc. 
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«  Coutoutle,  vase  à  double  récipient  et  à  deux  becs  oppo- 
sés l'un  à  lauti'e,  dont  la  courbure  est  disposée  en  sens 
inverse  ;  il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  guédoufle. 

Une  contone  dargent  pesant  un  marc  et  deniy 
La  m.  745.  Valent  III,  6. 

(Invenlnire  de  Raoul  de  Clermonl.)  » 

Kl  à  la  page  801  du  même  tome: 

«  Coutoufle  ou  Ciothelphe  au  xiv*^  siècle  était  peu  di liè- 
rent d'une  sorte  d'huilier  à  deux  becs  fabriqué,  au 
wiii*^  siècle,  dans  les  verreries  de  la  Lorraine.  » 


Les  c...,  comme  une  guedoii/le. 

D'a})rès  Le  Duclial  :  «  La  figure  de  la  (luedouflc.  (pii  esl 
celle  d'un  trètlc  dont  on  a  ôté  la  feuille  d'en  bas,  convient 
très-l)i('n  à  ce  rpi'ici  Rabelais  dit  lui  ressembler.  » 

Maître  Frant;ois  nous  apprend,  enfin,  qu'il  y  avait  deux 
ustensiles  de  ce  genre  :  un  dans  lequel  on  ne  mettait  rpie 
de  1  Imilc.  Iniitre  dans  I(M|U('1  on  ne  iiicll.'iil  (jiic  du  \iiiaigre. 

Panurge  «  avoit  niic  jx^ile  nnrdoiillc  pleine  de  vieille 
huile,  et  quand  il  hotivoit  ou  fennne,  ou  homme  (jui  eust 
quelque  belle  robe,  il  leur  en  gi'aissoil  et  gastoit  tous  les 
plus  beaulx  endroicbs  (1).  » 


(1)  L.  II.  ili.  \vi. 
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«  Une  gut'duutlc  de  vinaigre,  une  .salière  de  terre,  un 
guubelet  de  Beauvois,  etc.  »,  entraient  dans  la  composition 
du  trophée  élevé  en  mémoire  des  levi'auts  par  l'incorrigible 
vaurien  (  i  ). 

Le  Musée  de  Cluny  possède  une  guédoufle  dont  on 
ignore  la  provenance,  mais  que  M.  Saglio,  Téminent  direc- 
teur de  ce  Musée,  croit  dater  du  xvi''  ou  du  xvii^  siècle. 
Grâce  à  M.  le  D'"  Bureau,  dont  la  comjjlaisance  égale  le 
savoir,  j  ai  pu  en  obtenir  un  dessin  j)our  léditication  de 
mes  lecteurs. 

On  trouve  diverses  expressions  médicales  dans  la  longue 
énumération  des  qualités  des  organes  génitaux  externes 
de  frère  Jean,  —  jeune,  débordant  de  santé  et  capable  de 
renouveler  le  plus  fameux  des  exploits  d'Hercule,  —  j)ar 
Panurge  (2),  grisonnant  et  mal  guéri  par  Mercure  des 
blessures  contractées  dans  les  bras  de  \'éjius  (.'Vi  ;  j'en 
cite  (pielques-unes  (4)  - 


(i)  L.  II,  cil.  \\\  II. 

(2)  L.  III,  rli.  XXVI. 

(3)  «  Tu  m<*  reproches  mon  poil  grisonnant,  répond -il  au  londalcur 
de  loi'dre  des  Tliéléinites...  Vray  est  (juVii  moi  je  recognois  qnehjiie 
signe  indicalir  de  vieillesse  :  je  dy  verde  vieillesse,  ne  le  dict  à  personne; 
il  demourera  secret  entre  nous  deux.  C'est  que  je  trouve  le  bon  vin  meil- 
leur et  plus  à  mon  goust  savoureux  que  ne  soulois  (que  je  n'avais  cou- 
tume, du  latin  solere);  plus  que  ne  le  soulois  je  crains  le  rencontre  du 
maidvais  vin.  Noie  (pie  cela  arguë  je  ne  scay  (pioy  du  ponent  (cou<;lianl), 
et  signilie  que  midy  est  passé.  »  (L   III,. ch.  xxviii.) 

En  entendant  raconter  par  Epistemon,  de  refoiir  des  EnlVis.  (|u<'  ((mix 
qui  n'ont  pas  eu  la  maladie  de  Fracastor  dans  c<'  monde  lanronl  dans 
l'autre,  Panurge  s'écrie  :  "  J'en  suis  donc(pies  »|uitlc.  Car  je  y  ai  <>sl('' 
jusqucs  au  ti'ou  de  (lilbatliar,  et  rcmply  les  bondes  de  Hercules,  et  ai 
abattu  des  plus  meures.  •>  (L.  II,  ch.  xxx.) 

Les  bondes  dllercule  sont  les  colonnes  ([n'Ileicule  a  l'Ievt-es  près  du 
détroit  de  Gibrallai-. 

(/,)  Ees  adjectifs  d«'  lénumération  qui  suit,  ainsi  (jue  ceux  de  lé-numé- 
ration  dont  il  sera  question  plus  loin  (Voy.  Anat.  chirurgicale),  sont  plus 
ou  moins  nombreux  ef  r;ing<''S  dans  un  onlic  dinV'i-ent  dans  les  diverses 
(•dilions. 
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laicté,  laiteux  (2), 
goildronné,  épais,  visqueux. 
(1)  DiASPERMATiSANT,  riche  ]  aromatisant,  exhalant  une  odeur  forte 
en  sperme,    Hquide.  ]      comme  les  aromates. 

gréné ,    contenant    des    graines ,    des 
\       germes  ou  spermatozoïdes. 
C...  DALGAMALA,  ppoprc  au  mariage.  Du  mot  arabe  algam,  (jui  veut 
dire  mélange  d'or  et  de  mercure,  et  du  mot  grec  •{iiJ.'j;.  ma- 
riage. 
C...  FELTHi':,  garni  de  [xtils,  comme  le  feutre. 

C...  GÉMEAU,  doul)le,  géminé.  C'/esl  létal  normal.  On  a  signalé,  par 
exception,  Tabsence  d'une  ou  des  deux  glandes  génitales  anor- 
chidie  simple  ou  double;  du  grec  à,  privatif,  et  op/tç,  testicule); 
la  fusion  des  deux  glandes  en  une  seule  (synorchidie,  du  grec 
(juv,  ensemble,  cl  op/.t;)  ;  l'existence  de  trois  et  même  de  cinq 
glandes  génitales  (triorchidie  et  pentorchidie,  du  grec  tcs-:?, 
trois,  TTEVTE,  cinq,  et  opxt;.) 
C...  ovAL,  ayant  la  forme  ronde  et  oblongue  dun  œuf. 
G...  MLSCULEUX,  bien  musclé. 

C...  MANUAL,  de  ({uoi  remplir  la  main,  volumineux.  L'atrophie  du  tes- 
ticule ou  microrchidic  (du  grec  [xtxsoç,  petit,  et  opxi;)  est  une 
cause  d'impuissance.  La  microrchidic  constitue  la  maladie  ap- 
pelée féminisme,  maladie  féminine  (3). 
C...  PALLETOOLÉ,  etc,  cutouré.  revêtu  d'un  palleloc.  C'est  ce  palletoc 
moulé  sur  son  contenu  que  Maître  François  a  comparé  à  une 
guedouHe.  Il  est  composé  de  plusieurs  couches  qui  sont,  en 
procédant  de  dehors  en  dedans  :  1°  la  peau  ou  scrolam  (du 
latin  scrolam,  sac  on  bourse  de  cuin  ;  -2"  une  couche  musculo- 


(1)  ("crhiins  coiiiiiicnhiliMii's  voici  il  dniis  ccl  le  ('•iiiniii''r;il  ion  une  imi-odit» 
(le  I;i  liliiiiir  des  Saints.  I.;i  i'(''|Md  il  ion  du  mol  C...  sciiddri'.-iil  l'Uri-liNc- 
inrnl  l'iiidiiiiicr.  Ol)servons  (•(•|iciid;iiil  (pif  ces  loiiij;-s  dénoiiilircinciits  di; 
qu;ilités  et  de  dt-fauts  étaient  d;iii^  le  iront  du  temps,  (\oy.h'  Mniwloffiie 
des  nouveniilz  sol:.  Recueil  des  poésies  françaises,  t.  I.  p.  \i  e|  siiiv.. 
ainsi  qne  le  Monolot/ne  des  solz  jot/eiil.r,  diuis  la  même  colleclion.  t.  I, 
p.  15  et  suiv.) 

(2)  Je  reprodnis  qnelques  j)ages  pins  loin  1111  p:iss;iire  du  livre  III 
(Voy.  Physiologie),  où  le  sperme  est  comparé  ,111  Liil  des  nourrices. 

(3)  Elle  est  commune  dans  le  Caucase,  on  ceux  (pii  en  son!  .illcinls 
sont  nonmiés  énarn''s.  Le  microrchide  reste  pcmlanl  Ion  le  >.;i  vie  un 
trrnnd  cnfjiiil. 
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élasliciue,  le  darios  (du  grec  oapTo'ç,  écorché)  ;  3"  une  tunique 
enlièrement  rausculeuse,  la  tunique  érythroïde  (du  grec 
IpuOpôç,  rouge,  et  aoo;,  forme)  ;  4"  une  tunique  celluleuse  ; 
5"  une  tunique  séreuse. 

Le  paletot  actuel  est  le  palletoc,  le  justaucorps  modifié  de 
nos  aïeux. 


La  penillière,  comme  une  dariole. 

\y<\penillièrc\  le  péiiii.  l;i  ivfrion  cuuvcm'Ic  de  poils  située 
au-dessus  des  organes  sexuels. 

<(  Le  r<Mi  (jue  j'avois  jecté  au  gii-on  de  mon  paillard  ros- 
tisseui'  lui  l)rusla  tout  le  penil,  »  déclare  Panurge  à 
Pantagruel. 

Variole,  gâteau  à  la  crème. 

((  Les  porphyres,  les  marbres  du  palais  du  seigneur 
Stozzi  sont  beaulx,  observe  le  moine  Pierre  Lardon  ;  je 
n'en  dict  poinct  de  mal  :  mais  les  darioles  d'Amiens  sont 
meilleures  à  mon  goust.  »  (L.  IV,  eh.  xi.) 

La  toison  annelée  du  bas-ventre  perdu  dans  le  pus  cré- 
meux d'un  écoulement  uréthral  ou  cachée  sous  une  carapace 
de  concrétions  mellirormes  engendrées  par  le  défaut  de  soins 
ou  la  vermine. 

De  ces  deux  opinions,  la  première  me  paraît  la  plus 
vraisemblable.  OuaresuK^prenant  était  atteint  en  effet, 
(juehjuefois,  d'une  blennorrhée,  par  suite  de  la  nourriture 
éehaulîante  qu'il  prenait  :  «  aubers  salés  (i),  casquets  (2), 
morions  salés  {'{)  et  salades  salées  »  (4)- 

(1)  Anhrrs  salés,  jeu  de  mof  avec  salade  (cns(jue).  I/ar'innre  a|)pcléc 
aulierf  couvre  aver  le  lorse  une  partie  ilc  la  tète,  du  cou  et  la  nucjue,  et  peut, 
par  conséipicnf,  être  ronsidérée  comme  une  espèce  de  salade  (m  rns(pie. 

(2)  Au! Il'  jeu  de  mol  avec  salade  (casque).  Le  casquet  est  une  armure 
de  lèle,  une  sorte  de  salade. 

(.'})  N'ouvciiu  jeu  de  mol.  —  Voy.  nu  p!U-a£rr;i|>lie  suivant  l;i  di'nuiliou 
du  tei'me  morion. 

(^i)  Même  jeu  de  mot.  La  salade  est  une  sorte  de  casque  sans  crête. 
Ce  mot  vient  sans  dftute  de  respa^'Hol  celada  (petit  casipie). 

"  .\uljers  salés,  et(;.,  Icuites   viandes  de  (Jarème  indigestes  et  de  Imut 
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Les  vases  sperraatiques,  comme  un  gasteau  feuilleté. 

Les  vases  spciinaliques^  les  glandes  qui  sécrètent  le 
sperme,  les  testicules  (i).  Ils  ont  la  forme  d'un  ovoïde  aplati 
latéralement. 

Dans  rexclamalion  de  Panurge  en  quête  d'une  prude 
femme  :  «  Dieu  gard'  de  mal  les  pelotons  !  (2)  »  on 
trouve,  disent  judicieusement  Esmangart,  Johanneau  et  le 
D""  F.  Brémond,  une  indication  succincte  de  la  structure  de 
ces  glandes. 

Le  parenchyme  testiculaire  est  composé,  en  effet,  de 
tubes  très  étroits,  enroulés  sur  eux-mêmes  et  groupés  au 
nombre  de  trois  à  six  pour  constituer  des  pelotons  ou  lobules 
qu'on  peut  séparer  les  uns  des  autres  ainsi  que  les  diffé- 
rentes couches  d'un  gasleaii  feiiillelé.  Les  tubes  si)ermatiques 
constituant  ces  lobules  aboutissent,  à  droite  comme  à  gauche, 
M  un  organe  collecteur  appelé  épididj-me  (parastate),  auquel 


goût,  dit  Le  Duchat,  dont  les  noms  sont  communs  à  autant  de  différentes 
termes  de  casques  accompagnés  de  leur  coitïe  de  maille  (juon  api)eloit 
salade.  »  Le  même  commentateur  croit  que,  par  morions  salés,  «  on  peut 
aussi  entendre  de  petites  morilles  salées  pour  Ihyver  ■. 

Il  y  a  deux  espèces  d'écoulements  urélhraux  :  liiii  vinilciil.  limlre  non 
virulent  provo(jii('  : 

Soit  par  des  relations  intimes  avec  une  femme  lympliatif(ue,  en  dehors 
oti  pendant  la  période  cataméniale  ; 

Soit  par  une  nourritui'e  échauirante  ou  l'aljsorption  en  excès  de  bois- 
sons fermentées  (bière)  ; 

Soit  par  rinjectiini  de  sultstances  irritantes  dans  le  canal  excrélevu- de 
l'ui-ine  et  du  s[)eniie.  11  n'est  jjms  un  niédecin  militaire  ([ui  ne  saelir  i|nc, 
p;iniii  les  fraudes  eni[ti<jy(''es  par  les  soldats  j)our  tâcher  (Tentrei' ;'i  rii('i|ii- 
t;il.  1,1  |)roduclioti  volontaire  de  la  blennorrhagie  par  rinjeetioii  dniie 
l'oilr  solution  d'eau  de  savon  u\\  une  macération  de  garou  es!  une  des 
plus  communes. 

L'assertion  sus  iii(li(pi(''e  de  Maiti'e  Fi'ancois  donne  ;'i  cidire  (pi'il  a  su  dis- 
tinguer l'cM-onlenien!  urc'-llM'al  viiideid  derécf>ulemenl  iut''thr;d  non  virulent. 

(i)  Ainsi  nouMués  pai'ce  «piils  sont  la  mai'que,  le  lé-inoignaye  de  la 
virilité,  du  latin  leslis,  témoin.  Les  Romains  n'ailmeltaieiil  pas  m  témoi- 
gner en  justice  ceux  qui  l'-taient  pi-iv('-s  de  ces  organes,  comiiii'  n'i'tant 
pas  des  hommes. 

{■j)  L.  111.  (h.  vil. 

i4 
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fait  suite  un  ronduit  vectourqui  «  en  l<jngs  anibagt.'set  tloxuo- 
sités  »  iVoy.  plus  loin  Physiologie i,  aboutit  à  un  réservoir 
dit  vésicule  séminale  (génitoire). 

«  Ayants  ii  i  vidé  et  espuisé  en  ce  jour  précédent  touts 
vos  vases  spermatiques,  au  jour  subséquent  (3)  y  en  peut- 
il  tant  avoir?  »  demande  Panurge  au  frère  Fredon. 

„  Fr.  —  Plus. 

((  Pan.  —  Ils  ont,  ou  je  resve  Iherbe  de  l'indie  célébrée 
pai-  Théophraste  (3).  » 


Lea  ivise*'  spermatiques.  comme  un  gdslcuu  fcuillrlc. 

Maîli'e  François  ne  s'est  servi  (luiine  fois  du  mot  lesli- 
cule,  c'est  quand  il  a  mis  dans  la  bouche  du  châtelain  [)ro- 
digue  de  Salmigondin  (4)  ces  paroles  (pii  sont  une  allusion 
à  la  légende  de  la  papesse  Jeanne  (."))  :  «  Il  ne  sera  jamais 
pape,  car  :  îcalirnloa  non  hahcî.   » 


(1)  I^cs  auteurs  d'alors,  encore  sons  l'empire  des  i-èj,'les  laliiies,  écri- 
vaient tous  les  participes  présents  en  les  Taisant  varier,  et  alors  même 
que  ces  particijtes  avaient  des  régimes  ou  compléments. 

(2)  Suivant,  du  latin  aiib,  après,  et  setjiii,  (jni  suit.  (|ui  vient  après. 

(3)  Tmkoimih.vste.  1.  III,  cli.  v. 

(4)  L.  III,  ch.  XII. 

(5)  Et  la  reproduction  mi-française,  mi-lidine  <!••  ce  dicton  rimé,  très 

l'épandu  au  moyen  âge  ; 

Tesliciilos  i/iii  non  hnhel 
liSse  papa  non  polei^t. 

(lelui  «pii  n'a  pas  de  testicules  ne  peut  i>as  èti'e  pape. 

Une  légende  datant  du  viii*  siècle  prétend  qu'une  femme  ('•lue  pajje  sous 
le  nom  de  Jean  VIII.  sans  fju'on  se  fût  préalablement  assuré-  de  son  sexe; 
aui^ut,  au  grand  scanda  le  dr  la  chrétienté,  accouc  lié'  pendant  une  procession. 

.leilll     HoiKJiel    et    le    l'ère    M;diillon    ont    cOld  l'iluK'    ;t    donner-    tjllehpie 
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Les  parastates,  comme  un  pot  à  plume. 

Les  parastates  i^ij,  les  épididymes.  L'épididyme  (du 
grec  1-1,  sur,  et  o{5u[io;,  testicule)  est  la  première  partie  du 
canal  qui  conduit  le  sperme  du  testicule  à  la  vésicule  sé- 
minale du  même  côté. 

Pot  à  plume,  morion,  casque  ou  salade  à  cimier  des 
hommes  d'armes  à  pied.  Le  morion  du  xvF  siècle  était  rond, 
allongé  et  couronné  d'un  cimier  C(jloré  fait  d'une    malière 


Les  panistale'i,  comme    nn   put  à  idume. 

s<Hi[)le.  Sa  visière,  relevée  en  triangle  par  devant  et  abais- 
sée latéralement  [»<jui-  [)rotéger  les  oreilles,  était  réunie  an 
c<nivre-nuque. 

Ouelquefois,  cependaiil,  il  navail  pas  de  rjihal  prolec- 
teur. Dans  la  nef  latérale  gauche  de  l'église  romano-gotlii<[Ue 
de  l'abbaye  de  Lnxeuil,  aujouidluii  église  paroissiale,  on 
voit  une  séiie  de  vitraux  i'ej)i'ésentant  diverses- scènes  de  la 
Passion  et  dont  tous  les  personnage;;  sont,  sauf  le  Christ, 
la  Vierge  et  une  des  saiiiles  l'emnies,  coslnuM'-s  connue  du 


fr('an<-('  au  conte  do  la  papesse  .IfNiiiiK-.  tii  (|('-(|;ii;inl  très  graVenii'iil.  le 
premier,  dans  ses  Annales  (rAi/iiil<iiiir.  Ir  second,  dans  son  Dinriiiin 
ilalicum,  que,  depuis  cette  «'■po(|n<\  les  cardinaux  chargés  d'éliic  le  suc- 
cesseur de  saint  Piei're  ioid  constater  de  l'isii  si  lesliciilos  hnhcl. 

(i)  I)u  grec  -api.  au[)rès,etratau.at,  jesuis  i)lac(',  [)lac«''  au[)rès  tiu  leslicule. 
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temps  de  François  h''  (i).  Au  nombre  de  ces  personnages 
ligure  (7'' vitrail)  un  soldat  dont  le  ])ot  à  ])lume,  dépourvu  de 
rabat  })roleeleur,  rapiielle,  encore  plus  exactement  que  celui 
dont  je  donne  le  dessin,  une  coupe  antéro-postérieure  hori- 
zontale du  testicule,  à  «piebjue  dislaiice  de  Tépididynie  (2). 

((  L'épididymc,  disent  MM.  (liuveilhier  et  Marc  Sée,  est 
couché  à  la  manière  d'un  cimiei-  de  cas(]ue,  le  long  du 
bord  su|)érieur  du  testicule  [^}.  » 

Rabelais  l'avait  dit  bien  longtemps  avant  vu\. 

Les  génitoires,  comme  un  rabbot. 

Les  (jéniloircs,  les  vésicules  séminales,  sont  deux  jjocbes 
mendjraneuses  situéesdanslc  ventre,  au  voisinage  de  l'anus, 
et  dans  lesquelles  séjourne,  jus(|u'à  son  expulsion  au 
dehors,  le  li(|uide  spermatique. 

«  Elles  ont  la  forme,  dit  Sappey,  d'un  cône  dont  la  base 
seraitarrondieetlasui"faceunpeucomj)riméedehauten  bas.» 

M  La  leste  perdue,  ne  périt  (pie  la  personne,  dit 
Panurge  (4)';  lesc...  perdues ,  périroit  toute  humaine  na- 
liii-e.  C'est  ce  «pii  meut  le  galant  (."))  Cl.  (laleii,  lib.  1,  de 
Sji('rmah\   à  bravement  conclure,  que  iiiiculx  (c'est-à-dire 

(1)  Qu'on  ne  soit  |)ns  Irnp  sui'pris  de  rcl  ;inaclir<»nisiuc.  Les  artistes 
(lu  moyen  Age  en  oui  <  uniniis  |pi<ii  d  .iiilics.  .Jésus  de  la  sainte  Famille 
(ir  lîulx'iis  (Anvers)  ajjpreiid  ;i  lire  dans  le  Nouveau  Testament  ;  dans 
une  des  vieilles  tapisseries  de  l'église  de  Notre-Dame-de- Nanlilly,  à 
Sanmni',  un  des  sf)ldats  de  Titus  assiégeant  .l('riis;dei)i  tien!  uii<-  arcpie- 
Itnse;  un  des  saints  de  Solesmes  (cliapelh' et  sf'pulere  de  Nutre-Seigneur), 
.losepli  d  Aiimatliie,  est  liabill*'  eoiuine  du  temps  de  Louis  XI  et  décoré 
du  collier  <ie  (pi'elfiue  ordre  de  elievalerie;  les  Homains  de  la  légion  TI16- 
baine  <|ni  ornent  la  l'a<;ade  de  la  cathédrale  Saint-.MaiM'ice,  ilAngers, 
•soid  revêtus,  chacun,  d'une  armure  com|)lète.  etc. 

(2)  Ces  vitraux  sont  modernes,  mais  copi('-s  sur  des  anciens. 

(3)  CnivKiLiiiKH  et  Marc  Ski;,  Tiitih'  ildunloinie  dcscriitlivc,  i' éd.,  t.  II, 
3()7;   Paris.  i8G.'j. 

(/,)  L.  m,  ch.  vin. 

(.">)  Ksliinalile,  méritant;  du  latin  jv//c/j/c,  ablatif  de  <v</('«.s-,  participe  de 
ralrrr,  valoir,  avoir  du  pi'ix.  du  mérile,  «  Allusion  à  YaXT,vd{,  nom  grec  de 
(ialii-n.    '  i\i\  Le  Ducliat. 
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iiioiiKlio  mal)  seroit  puiiict  de  cœur  n"a\'oir.  que  pnincl 
n'avoir  de  génitoires.  Car  là  consiste,  comme  en  un 
sacré  repositoire  (i),  le  germe  conservatil'  de  Fliumain 
lignage  (2).  » 

«  Les  Utopiens  avoient  les  génitoires  tant  féconds,  et 
les  Utopiennes  portoient  matrices  tant  amples,  gloutes  (3), 
tenaces  (4)  et  cellulées  (5)  par  bonne   architecture,  (juc, 

(1)  Réceptacle  saci'*'-.  tabernacle,  du  latin  veposiliim. 

(2)  «Les  testicules  sont  plus  précieux  que  le  conir  lui-niènie,  puisque, 
indépendamment  delà  chaleur  et  de  la  vie  qu'ils  impriment  aux  animaux, 
ils  leur  fournissent  le  germe  coiiservaiif  d^  riiuinain  lignage.»  (Cl.  Galien, 
l.  l,  de  la  Semence.) 

(3)  Goulues,  avides,  du  latin  (jliilo.  Aristole  et  Platon  ont  regardi-  la 
matrice  comme  un  animal  avide  de  sperme. 

Riolan.  qui  n'ignorait  pas  la  nature  musculeusc  de  cet  organe,  a  écrit 
(Anlhropofjraphie,  Paris,  1629)  :  «  J'advoue  franchement  que  je  ne  suis  pas 
encore  bien  esclaircy  sur  l'usage  de  certain  petit  nert  qu'on  treuve  eid'ermé 
dans  la  trompe  de  la  matrice  i)ar  exprez,  sur  ce  (pi'on  lient  ((u'il  ;dlire  à 
soy  la  semence  et  la  cache.  » 

Il  est  assez  curieux  de  reti'ouver  la  théorie  de  la  matrice  gloutonne 
dans  le  livre  sur  la  Sléi-ililé,  que  vient  de  faire  paraître  M.  le  l)""  Luiaud, 
médecin  de  Saint-Lazare.  «  Pendant  la  copulation,  dit  .M.  Luiaud,  Iiilirus 
entre  lui-même  en  jeu.  Sous  l'intluence  de  l'excitation  génésicpie,  sa 
tuni(pie  musculaire  ouvre  l'orifice  du  col,  expulse  les  sécrétions  et 
pi'oduit   en  même  temps  une  sorte  d'aspiration  du  sperme.  » 

(4)  (tardant,  conservant,  retenant  si  bien  la  semence;  du  latin  le/icir. 
«  Si  la  femme  doit  concevoir,  la  semence  ne  tombe  pr  ;  au  dehors,  mais 
demeure  dans  les  matrices.  En  eflet,  les  matrices  ayant  reçu  et  s'étaid 
fermées,  la  gardent  à  l'intérieur,  l'orifice  se  serrant  vermicidairement  par 
l'effet  du  liquide.  »  (Hippocrate,  trad.  Lillrc',  vol.  \ll.  p.  ',77.) 

(5)  Divisée  en  cellules,  en  loges,  en  ccnuptuliiuciifs.  l'oui-  ilaii- 
Abbas,  la  matrice  était  divisée  en  trois  loges;  pour  .Mundinus,  Nico- 
las et  Achillinus,  en  sept;  i)Oui' Bonaceolus  et  Enneas,  eu  dix.  \'ésale  a 
décrit  une  crête  saillante  dans  lintérieur  de  cet  organe.  »  L'utérus  possède, 
a  déclaré  Diemerbroeck  (loc.  cil.  snju'à.  t.  1,  p.  3i.3),  une  ligne  ou 
suture  un  peu  élevée  <[ui  le  i^livise  parle  milieu  en  deux  parties  :  la  droite 
et  la  gauche.  Hippocrate  et  Galien  disent  que  les  nulles  sont  ((hkhs  eu 
celle-là,  et  les  femelles  en  c(dle-ci.  » 

L'adjectif  cellule  se  retrouve,  avec  le  sens  que  je  lui  aliriluK',  dans 
Guy  de  Chauliac,  Mundinus  et  Béranger  de  Cai'i)i,  le  seul  anatonusie  du 
moyen  âge  (pu  ait  prolesti- contre  l'opinion  gi''n(''rale,  alors,  de  la  ilivision 
de  la  matrice  en  plusieurs  luges,  .l'en  loui  iiis  l;i  preuve  : 

«  Bien  que  lamaiy  (la  matrice)  u  ;iil  (pie  deux  seins  ou  cavités  mani- 
lestes  suivant  le  nondjrc?  des  mamelles,  toutefois  elle  a  chacune  d'icelles 
(de  celles-ci)   Iriplenient    cellnl(''i'.    et    iiiie  an    milieu,   de  sorte  ((ue,  selon 
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on  (i)  bout  (le  chasc'un  iieuviesiiK'  mois,  sept  enfants  pour 
le  moins,  rpie  masles,  que  femelles  :>i,  naissoient  chascun 
mariage.  » 

Rabbe,   rabbof,  navet,  grosse  rave  ;   du  latin  râpa  ou 
rapum,    fait    clans    la    même    signification    du    grec    pâc&u,- 

ou  ^âruî  (3). 


/,('.<  géniloirex,  rninm"  un  niltliol. 


A  Irois  siècles  do  distance,  Sappey  s'est  rencontré,  sans 


le  savoir,  avec  Haixdais 


Mniulimis,  on  y  frouvo  sopt  n'roplaclos.  »  (Giy  df.  CiiAii.iAr,,  Grande  Chi- 
l'iin/ic.  p.  77,  ('(lit.  .IduIxmI,  Roikmi,  iG3o,.) 

«  Concai'ilnn  vero  ejna  habeî  aeplem  celliilns,  irea  in  parle  dexlra  el  Irex 
in  parle  sinislra  el  iinam  in  summilale  vel  medio  ejua.  La  r;n  il(''  de  rul('- 
rns  a  sopt  (■(•lliilcs,  trois  à  (h-oito,  trois  à  tjauclic  cl  une.  an  milieu,  à  la 
pai'tic  siip(''riour('.  "  (Mlndi.ms,  Analnmia.  ('(lili'c  |)ar  Dryaiidcr,  protVs- 
S(Mii'  à  Marpiiff,  iiiiprini(MM(^  do  Clnslliiar  Ki^oiiolpliiis.) 

«  fisl  jnirum  mendaciiim  dicere  tpiod  mttlri.r  liaheal  sejdem  cellulaa. 
Cost  un  inonsonirc  alisolu  qiw  do  dire  (^uc  la  niatrico  a  sopt  collnlos.  » 
(Carpi  (lommenlaria  cum  ampliastimis  addilionibus  super  analomiam  M  un' 
(Uni  una  cum  le.rlu  ejusdem  in  prislinum  nilorem  redarlo,  p.  184.) 

Maîlro  François  a  rrii,  avec  ses  roidoiiiporains.  qno  rnt(''rus  de  la 
foiiiiiio  (''tail  cloisoiMK',  coiiiino  il  a  cru  <pic  celui-ci  ('lait  pourvu  do  colvlf'-- 
(Utns,  doui'-  d'une  niol»ilit(''  extr^Miio  ot  en  l'apport  avec  les  princi|tales 
Jiarlies    du    ciu'ps.  (\'oy.  Pliysiolotrie  de    rap|)ai'eil  t,n''iiilal  de   la  l'euinie.) 

(1)  Au. 

(2)  Tant   ni.'de>^  cpie  renielles.  (I,.  III  cli.  i.) 

(.'J)  Kn  Auvei'i.Mie  on  noinnie  nihinle  une  soi'Iiî  do  grosse  rave  ou  de 
lui'neps. 
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La  géniture,  comme  un  cent  de  clous  à  latte.  Et  me  contoit  sa 
nourrice,  qu'il,  estant  marié  avec  la  Miquaresme,  engendra 
seulement  nombre  de  adverbes  locaulx,  et  certains  jeusnes 
doubles  (1  ). 

Le  mot  géniture  signifie  aujourd'hui  descendance,  pro- 
géniture. Jadis  il  servait  à  désigner  h  la  fois  : 

1"  Les  parties  génitales  de  rhommo  et  celles  de  la 
femme  : 

2"  L'œuf  fécondé  dans  le  sein  de  la  mère  lorsqu'il  n'est 
encore  qu'une  masse  informe  dans  son  organisation  (2). 
Ilippocrate  étend  ce  temps  jusqu'au  sixième  jour,  après 
lequel  la  géniture  prend  le  nom  d'embryon  et  celui  de 
fœtus.  (Voy.  IIippocrate,  De  Genilurâ,  et  Galien,  De 
Semine,  cap.  9.) 

3'^  La  semence  de  l'homme  et  celle  de  la  femme.  (Vov. 
IIippocrate,  De  Naliirâ piieri  ;  Amb.  Paré,  OFAivrefiW\\\ 
J.  Ghrestian,  Génération  de  T homme,  p.    102,   loog.  ) 

Quel  sens  a-t-il  i<'i  ?  Rabelais  n'a  certainement  pas 
entendu  désigner  par  ce  terme  l'appareil  génital,  puisqu'il 
en  a  étudié  séparément  chacune  des  parties,  ni  le  produit 
de  la  conception,  puis(ju'il  s'agit  d'un  homme.  Il  a  entendu 


(1)  «  De  tout  le  carême,  il  n'y  a  que  la  nii-earèine  où,  dans  la  eonimiinion 
de  Rome,  il  soit  permis  de  se  marier.  C'est  ce  qui  a  fait  naître  à  Rabelais 
la  pensée  de  marier  ce  joui'-là  avec  Quaresmeprciianf  ou  le  carême  :  et 
comme  le  carême  est  stérile  en  fait  de  noces,  de  là  vient  f[ue  d'un  tel 
mai-iatre  il  ne  provient  que  des  adverbes  locaux  et  certains  jeûnes  doubles  ; 
1rs  jeûnes  conunençant,  en  elTet,  à  se  renforcer  après  la  mi-carême,  (d 
cliacun  voulant  savoir  d'où  Ion  vient,  où  l'on  va,  et  par  où  il  faut  aller 
pour  gagner  des  indulgences  ».  (Le  Duchat). 

(2)        Ma  voix  no  vous  soit  point  amère  ; 
Sacliez  ([UP  je  suis  dame  Nature 
Oue  vous  rorinay  en  votre  iiit're 
Tantôt  après  la  géniture: 
De  inoy  avez  forme  et  ligure 
Et  coiiiplexion  rorpoiellc 
Et  (le  Dieu  la  noble  ;\mc  el  fière 
El  la  vertu  spirituelle. 

(LACOMnE.) 
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(lésiiTiicr  la  sciiuMice  liuinainc  (i),  ot  on  se  demande  avec 
un  suprOme  étonnement...  s'il  n'aiîrait  pas  eu  notion  des 
spermatozoïdes. 

La  semence  humaine  (en  o^rec,  c-Épua)  tient  en  suspension 
des  corps  dits  animalcules  spermatirpies,  spermatozoïdes, 
sjxMinatozoaires,  visibles  seulement  au  microscope.  Les 
spermatozoïdes  sont  pourvus  dun  ii'ntlement  antérieur 
(tète  ou  dis(pie)  terminé  par  une  pointe  onduleuse  tn^'s  fine 
(queue).  Ce  ne  s<jnt  point,  comme  on  Ta  cru,  des  animal- 
cules ou  des  êtres  reproduisant  en  petit  le  c<jrps  de  riiomme, 
mais  de  simples  éléments  cellulaires.  Le  sperme  qui  n'en 
possède  pas  n'est  pas  de  la  semence,  tant  au  point  de  vue 
anatomique  qu'au  point  de  vue  physiologique.  Pas  de 
spermatozoïdes  dans  le  liquide  sécrété  par  les  testicules, 
pas  de  fécondation. 

C'est  dans  une  lettre  datée  du  mois  de  novembre  ib^ij, 
mais  publiée  seulement  en  \C)jH  [•2),  sous  le  tili-e  :  Observa- 
lions  sur  les  animalcules  de  la  semence  humaine,  (jue 
Leeuwenhoeck  a  l'ait  connaître  qu'il  venait  de  découvrii'  des 
animalcules  dans  le  sperme  (3). 

(1)  <'  La  semciict',  dit  Dit'niorbroeck(/of.  c//.  ^//p/<l,  t.  I,  p.  3iJo),  est  appe- 
lée tantôt  sperme,  tantôt  génilure:  et  quoique  Aristote,  I,  De  Orl.animul, 
c.  18,  semlile  mettre  quelque  distinction  entre  la  £f«'nilui-e  ri  le  sj^-i-me, 
comme  si  eidle-ci  élail  la  semence  des  animaux  qiii  s'accouplent,  et  celle- 
ci  de  ce  qui  ne  s'accouple  pas,  comme  les  plantes;  néanmoins,  parce  ipje 
le  philosophe  lui-même  confond  par  tout  ailleuis  ces  noms,  ainsi  (pie  l'ait 
(ialien  et  plusieurs  autres,  nous  aussi,  nous  nous  servirons  indiferem- 
ment  de  ce  nom  poiu'  une  seule  et  même  chose.  » 

Une  dernière  |)reuve  qu'en  attribuant  ici  au  mot  géniture  la  signiiica- 
fion  de  sperme  je  ne  me  trompe  pas,  c'est  que,  dans  le  chapitre  xwi  du 
livre  III  on  lit  encore  qu"  «  Hippocrates  maintient  grande  portion  de 
la  géniture  sourdre  du  cerveau  et  de  l'espine  du  dos  ». 

(2)  Tranti.  {ihil.,  n»  i',i,  pp.  1041  et  io4.3.  Société  royale  de  Londres. 
(.3)  La  découverte  des  spermatozoïdes  a  été  contestée  à  Leeuwenhoeck 

par  Hartsoeker  (Etaniis  rie  flioj>lrii/ue\  «  Si  Leeuwenhoeck,  dit  HulTon, 
n'est  pas  le  premier  qui  ait  lait  cette  découverte,  il  est  celui  (jui  la  suivie 
le  plus  loin  et  le  plus  accréditée.  »  (Buffon,  I/isl.  naliir..  Delà.  Génération 
des  animaux.)  Leeuwenhoeck  a  été  obligé  de  reconnaître  lui-même  que 
les  sjieiiiiatozoïdes  avaient  été  vus  avant  lui  par  un  étudiant  de  Leyden, 
L.  Hamm. 
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Si  rinvention  du  microscope  n'était  pas,  —  du  moins  on 
le  prétend  (i),  —  postérieure  d'une  quarantaine  d'années  à 
Rabelais,  on  pourrait  croire  qu'il  a  vu  les  spermato- 
zoïdes ;  d'autant  i:^)  mieux  : 

1"  Qu'en  raison  de  l'alierration  de  sphéricité  des  lentilles 
primitives  les  éléments  fécondants  du  liquide  spermatique 
examinés  avec  ces  lentilles  ont  une  tète  très  arrondie,  une 
queue  droite,  courte,  rectiligne,  ressemblent  étrangement. 
en  un  mot,  à  «  des  clous  à  latte  ».  Ainsi  les  a  décrits  et 
représentés  Leeuwenhoeck  lui-même  ; 

(1)  C'est  vers  1090  que  lurent,  dit-on.  r;iiiri(|urs  par  Hans  Janssens  et 
son  fils  Zaccharias  les  premiers  microscopes.  Ce  qui  n'est  pas  douteux, 
c'est  que  les  lentilles  ou  globes  de  verre  et  leur  pouvoir  grossissant 
étaient  connus  des  Anciens.  Lyard  en  a  ramassé  une  dans  les  ruines  de 
Ninive.  Néron,  dont  la  vue  était  mauvaise,  regardait  les  combats  des 
gladiateurs  au  moyen  dune  sorte  de  lunette  ou  plulùt  d'une  lorgnette 
munie  d'une  lentille  d'émeraude.  Vittori  (De  Glyployraphiâ,  1759)  raconte 
qu'il  a  trouvé,  au  musée  Vittorio,  des  pierres  précieuses  ayant  la  grosseur 
de  la  moitié  d'une  lentille  portant  des  gravures  de  figures  invisibles  à  l'œil 
nu.  Dans  l'histoire  de  la  l'Académie  des  Inscriptions  (ch.  i,  p.  276),  on 
peut  lire  la  description  du  célèl)re  cachet  de  Michel  Angelo,  qui,  mesurant 
i5  millimètres  de  long  sur  12  millimètres  de  large,  présente  17  figures 
d'animaux,  une  naissance  de  Bacchus  avec  une  cérémonie  rapportée  aux 
Pyanepsis,  têtes  athéniennes  en  l'honneur  d'Apollon.  L'invention  du 
microscope  a  été,  enfin,  atti'ibuée  tour  à  tour  à  Bacon,  à  Métius  d'Alkniar. 
à  Porta,  à  Galilée,  etc. 

Une  lentille  sertie  dans  nue  monture  niélalli((uc,  composée  de  deux 
lames,  à  laquelle  s'adaptait  un  p(jrtc-objet  mû  i)ai'  une  vis  :  tel  est  le 
microscope  avec  lequel  Leeuwenhoeck  a  l'ait  ses  observations,  idui 
qu'il  a  légué  à  la  Société  royale  de  Londres.  Le  savant  anglais  a 
ignoré  l'usage  du  miroir  (pii  sert  à  éclairer  les  ol)jets  et  tenu  son  petit 
a|)pareil  à  la  main  en  le  tournant  vei-s  la  Iumièi-e  ilu  jour  on  d'une 
chandelle. 

(2)  Hippocrate,  dans  son  Iraih-  hc  Didà.  païait  avoir  insinué  que  les 
semences  d'animaux  sont  remplies  daniniahules.  Platon  l'a  énoncé  d'une 
manière  formelle  dans  le  Tiiw'-c  (p.  1088,  trad.  de  Marcus  Picenos).  Démo- 
crite  a  parlé  de  certains  vers  qui  pi-ennent  la  natui'»-  humaine.  x\ristote  a 
soutenu  que  les  premiers  hommes  soid  sortis  de  terre  sous  l'aspect  d'un 
ver,  etc.  On  dira  peut-être  que  Maître  François,  très  érudit,  a  admis  a 
priori,  à  l'exenqjle  des  auteurs  pr('cités,  qu'il  y  avait  dans  le  sperme  des 
éléments  imperceptibles  drtnl  rhai  \iii  ('lait  le  n'suiiit'  ilu  corps  humain. 
A  cela  je  répondrai  :  Pour<pioi  li-iu'  a-t-il  ilonm'-  la  lornie  «pTils  oïd  dans 
les  planches  de  Leeuwenhoeck  .'  Pourquoi  a-t-il  limib'  leur  nondjre 
à  cent  ? 
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2^  Quv  K'  chiffre  cent  concorde  avec  la  diminution  du 
nombre  des  spermatozoïdes  chez  un  homme  d'un  certain 
âge,  émacié  et   vivant  de  privations  (i)  ; 


Spermalo:oïd('s ,  l'iix  nrcr  ^permnlo:oïilex,  vnx  nver  Ifx 

nos  wirrosropes.  mirroxropes  de  Leeitirenhocck. 


Cloiit  à  liille. 


*V'  Qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  très  fort  grossissement 
pour  voir  les  spermatozoïdes  (2),  que  Leeuwenhoeck  lui- 
même  les  a  vus  avec  des  doublets  et  des  triplets  (3)  ; 

4"  Qu'au  moyen  âge  les  Arabes  étaient  réputés  les  pre- 
miers lunettiers  du  monde  et  avaient  des  rapports  constants 
avec  la  Faculté  de  Montpellier  où  a  étudié  Rabelais  (4)  ; 

.le  n'insiste  pas.  l^our  terminer,  je  ferai  seulement  obser- 
ver que  c'est  folie  de  croire  qu'une  invention  quelconque 
ail  été  Td'uvre  d'un  seul  jour  el  liruvre  d'un  seul  homme  (5). 

(1)  Il  y  a  (les  inillirrs  (]o  sperinalozoïdcs  dans  une  goutte  de  spornio 
grosse  coiniiie  une  trie  d"(''i)iiii,''l<'. 

(2)  A  un  iTi'ossisscnuMit  lie  Sooà  4<»<»  l'ois,  ou  voit  (jue  le\ir  longueur  totale 
est,  chez  riujuune,  de  i  20'"  de  inillinièlï'e,  et  le  grand  diauiMi-e  de  leur 
tèle  de  1  Soo"  ;\  1  200'  de  niillimMre. 

(3)  Avec  des  microscopes,  dilTéraul  sensiblement,  par  conséquent,  ilu 
microscope  composé  actuel. 

('i)  Rabelais  a  parlé  couramment  Tai'abe.  Vu  paragraphe  entier  du 
chapitre  ix  du  livre  II  est  écrit  en  arabe,  et,  eu  plus  des  termes  aiudo- 
uiiipu's  Alkdlim,  Minich,  Sijihar,  I)'Al</malii.  ctcque  j"ai  cités,  on  trouve 
encore  dans  lépopée  pantagruélique  les  termes  astronomiques  arabes 
Azimiilh,  Almicanlarah,  etc. 

(5)  A  réjtoque  où  parut  Newton,  Descartes  avait  cliangé  la  face  des 
sciences  matliémati(iues  par  l'application  leconde  de  lalgèbre  à  la  théori(> 
des  courbes  et  des  fonctions  variables.  La  g«''om(''trie  de  l'infini,  dont  cette 
théorie  rerd'ermait  le  germe,  comiuen(;ait  à  percer  de  toutes  parts.  W'allis, 
Vren,  Huyghens  venaient  de  trouver  les  lois  du  mouvement.  La  découverte 
de  (l;dilf'e  sui'la  chut(>  des  graves,  et  d'IIuyghens  sur  les  développées  et  la 
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Quel  immense  laps  de  temps  s'estécoiilé  entre  la  découverte 
de  la  vapeur  et  son  application  à  ^la  traction  des  wagons  ! 
On  commence  seulement  à  emmagasiner  lélectricité,  qui 
est  connue  depuis  Ampère. 

Il  y  a  quelques  siècles,  il  était  plus  prudent  de  garder 
le  secret  d'une  invention  scientifique  que  de  la  divulguer. 
Chassé  de  son  monastère,  emprisonné,  Roger  Bacon  est 
mort  en  murmurant  :  «  que  les  hommes  ne  valaient  ])as  la 


force  centrifuge  conduisaient  à  la  théorie  du  mouvement  dans  les 
courbes.  Kepler  avait  déterminé  Tellipse  que  décrivent  les  planètes. 
Enfin  Hook  avait  très  bien  vu  cjue  les  mouvements  de  ces  planètes  sont 
les  résultats  d'une  force  de  projection  combinée  avec  la  force  attractive 
du  soleil.  La  mécanique  céleste  n'attendait  qu'un  homme  de  plus  pour 
être  constituée  à  létat  de  science  parfaite.  Cet  homme  fut  Newton. 

Combien  de  siècles  avait-il  fallu  pour  faire  éclore  Descartes,  Wallis. 
Vren,  Huyghens,  Kepler,  Galilée,  Hook,  Euclide  et  Archimède,  les  prédé- 
cesseurs de  Newton? 

C'est  à  l'imprimerie  que  le  siècle  de  Rabelais  doit  son  éclat.  Elle  avul- 
garisé  et  mis  à  la  portée  de  tous  des  documents  précieux  qui  contenaient 
en  germe  toute  la  science  moderne.  Que  d'inventions  regardées  comme 
récentes,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  N"a-t-nn  pas 
rencontré  dans  les  dolmens  des  crânes  trépanés  pour  guérir  des  maladies 
locales  ou  générales;  dans  les  hypogées  de  Thèbes  et  dans  le  cimetière 
étrusque  de  Tarquinia  (Italie),  le  cimetière  des  douze  villes  confédérées 
du  Latium,  des  dents  cariées  aurifiées;  dans  la  maison  d'un  médecin 
de  Pompéï,  la  sonde  urélhrale  à  double  courbure  de  Sims  ?  N'a-t-on  pas 
extrait  des  tourbières  du  Danemark  des  lurs  ou  grands  cors  de  bronze 
donnant  22  tons  {\  octaves  et  demie)  d'une  pureté,  d'une  clarté,  dune 
douceur  et  en  même  temps  d'une  force  répondant  aux  exigences  dune 
oreille  exercée.  Ces  lurs,  toujours  trouvés  par  paire,  ne  donnent-ils 
pas  à  croire  que  ce  sont  les  Scandinaves  de  l'Age  du  bronze  qui  on! 
doté  la  civilisation  modei'ne  de  l'harmonie?  Na-l-oa  pas  recueilli  dans 
des  décombres  à  Soda  el  diins  les  sarcophages  d'Aiiliiioë  (Egypte)  des 
miroirs  qui  ('tablisscnl  d'une  ra(;on  positive  <[u'au  l('iii|ts  des  empereurs 
romains  la  fabrication  du  xcii'e  iinMallisi''  (''liiil  chose  coni'anle"?  X"a-t-on 
pas,  enfin,  retiré'  égalemeid  des  sarcophages  d'Anlinoë  des  soieries 
du  répertoire  byzaidin  de  Lyon  qui  témoigiu-nt  qu'au  11"  siècle  les 
tisserands  étaient  déjji  maîtres  de  tous  les  procédés  en  usage  aujour- 
d'hui'? De  toiis  les  procédés,  je  le  répète.  A  tel  point  que,  devant  certains 
brochés,  des  membres  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  se  sont 
écriés  :  <■  Mais  c'est  du  .lacquarl  !  »  Et  que  telle  étoffe  de  haute  lisse 
ressemble  tellement  A  ce  (pie  nous  connaissons,  qu'on  n'a  ])u  la  dési- 
gner que  sous  le  nom  de  Cobelins.  Les  Gobelin  comme  .lacquarl  n'ont 
donc  rien  inventé;  ils  ont  retrouvé  un  art  qui  s'était  perdu. 
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peine  (luOn  s'oceupàl  de  l<Mir  avaiiceiuent.  »  Dans  sa  Mcigia 
universalis  natiirœ  et  arlia,  Scholt  raconte  que  Sclieiner, 
un  des  plus  grands  savants  de  son  temps,  a  été  considéré 
comme  magicien  et  privé  de  sépulture,  parce  qu'on  avait 
trouvé  chez  lui,  après  son  décès,  un  vilriim  pitlicarium  (i) 
duquel  le  diable  s'était  éeha|)pé  transformé  en  puce. 

Les  jciisnes  doubles.  Les  jeunes  doubles,  les  abstinences 
doubles  commandées  par  l'Kglise  et  aussi  les  jeûnes  dou- 
bles, les  monstres  doubles  ou  Pygopages  (3).  On  devine  le 
jeu  de  mots  qu'a  voulu  faire  lîabelais.  Comme  Velpeau,  son 
compatriote  et  son  confrère.  Maître  François  en  a  fait 
beaucoup  d'autres. 

Panurge  eniraîne  Anarcbe,  roi  des  Amaurofes  (lî),  vêtu 
d'une  livrée  «  pers  et  vert  (4)  »,  en  observant  que  cette  livrée 
<(  luy  advenoit  (5),  veu  qu'il  avoit  été  pervers  ».  —  <(  Cle- 
rice  (G),  disl  Ilomenaz,  clerice,  esclaire  icy  a  double  lan- 
ternes.  » 

Au  coui-s  de  la  fête  (jui  j)récède  la  délivi'ance  de  Garga- 
melle,  un  buveui-  s'écrie  :  «  Le  grand  Dieu  feil  (y)  les  pla- 
nètes, et  nous  faisons  les  plats-nets.  » 

Dans  les  Enfers,  <(  Nicolas  Pape  tiers  (8)esloil  papetier  », 


(1)  Employés  i)arli('uli('rcnioiit  pour  observer  des  pures  cl  des  iiiouclies, 
les  plus  anciens  microscopes  simples  étaient  (jiialiliés  de  loiulx'iiiix  ou 
cimetières  de  petits  animaux,  de  vilra  piilicaria,  de  vilnt  miiscarid. 

{•>)  Les  Pyiîopaiifes  sont  des  nionstres  composés  de  deux  individus  à 
ombilics  distiiuls,  soudés  à  la  région  l'essière.  Ils  se  divisent  en  trois 
tribus  :  les  monsli-es  en  X,  les  pages,  les  monstres  en  V  renversé,  les 
adelphes,  les  monstres  en  Y,  les  dymes.  Cette  monslinosilé  i;ire  est 
produite  j)ar  la  soudure  de  deux  gernu's  dans  le  même  ovule.  Hélène- 
Judith,  Millie-Clirisliiie,  Rosa-Josepha  en  sont  des  spécinieiis. 

(3)  (iens  obseurs,  inconnus,  du  grec  àjjLaupoç,  noir.  1,  .iiii.imose  esl  une 
maladie  des  yeux  caractérisée  par  la  ])erte  de  la  vision. 

(\)  Vieux  mot  pi'esque  inusib'  (pii  serv.iil  à  dt'signer  une  étoile  d'une 
couleur  intermédiaire  enti'e  le  vert  <•!  le  blru. 

(5)  Convenait,  du  latin  adveniii'. 

(6)  Clerc,  en  latin  clrrinis. 
(7j  Fit. 

(S)  Troisième  du  nom. 
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Avant  de  niangcr,  la  reine  du  pays  de  Lanternois  [i)  prenait 
((  en  guise  de  pilules  qui  sentent  si  bon  (je  dis  ante  cibiim)  (2) 
pour  soi  desgraisser  restomach,  une  cuillerée  de  pétasunne  ». 
«  N'asardons  rien,  s'exclame  le  pollnui  Panurge,  à  ce  (3) 
que  ne  soyons  nàzardés.  »  Triboulet  est  fol  a  latere  (4), 
altéré;  le  capitaine  Tripet  meurt  estripé;  le  général  Cerve- 
lat,  escervelé.  Frère  Jean  interrompt  le  service  divin  pour 
le  service  du  vin.  De  Lyra  (.")),  délire,  etc. 

Adverbes  loeanlx.  «.  Les  adverbes  latins  unde.  (jiià^f/no, 
les  stations  d'où  on  vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faut  aller 
pour  gagner  les  indulgences.  »  (Alphabet  de  l'ault  iir.) 

PiivsiOLOGlE.  —  «  Chascun  membre  du  plus  précieux 
de  son  nourrissement  (G)  décide   (7)    et  rogne,   dit   Kabe- 

(1)  La  Rochell'',  t'oycr  do  la  I\éronuo,  pays  des  lumières,  de  la  science. 

(2)  L'aloès  est  un  des  inédicanients  purgatifs  le  plus  anciennement 
employrs.  Les  pilules  anlc  cibiiin,  cncovc  ordonnées  aujourd'hui,  et  cpTon 
prend  avant  de  manger,  comprennent  : 

Aloès  du  Cap 6  parties. 

Extrait  de  quinquina 3        — 

Cannelle i        — 

Sirop   il"a!)sinllie q.   s. 

(3)  Pour  que,  alin  que  nous  ne  soyons  pas.  (L.  W,  cli.  lv.) 

(4)  Lalere,  a  htlcrc.  Légat  a  Idtcrc,  cardinal  envoyé  exlraordinaire- 
ment  par  le  pape  auprès  d'un  prince  chrétien,  ainsi  nommé  de  Idliis,  lalc- 
ris,  c(Mé,  pan^e  que  le  pape  ne  nomme  à  cet  enq)loi  que  des  cardinaux 
détachés  d'auprès  de  sa  personne,  tirés  de  son  conseil.  Maître  François 
a-t-il  entendu,  dans  le  c:!-^  pn'-seul.  laii'e  allusion  à  rr-lal  mental  d'un 
légat  altéré?  On  l'a  dit  en  sejjasant  sur  i:e  que  le  même  Trilioulel  est  tpia- 
lilié  antérieurement,  [)ar  Tirrespeclueux  Panurge,  de  l'ol  papal,  épiscopal, 
consislorial,  conclaviste,  etc.,  etc.  Cette  iidcrprétation  est  très  discutalde. 

(5)  Juif  qui  s'est  fait  cordelier  et  (pii,  dans  ses  commeidaires  de  la 
Bible,  a  introduit  les  rêveries  des  rabbins.  (L.  III,  ch.  i.) 

(G)  Des  parties  les  plus  précieuses  des  aliments  absorbés  et  transfor- 
més, du  sang  par  conséquent.  «  La  semence  ou  géniturc,  dit  .Vnd)roise 
Paré,  provient  de  toutes  les  pai'ties  du  corps.  »  (A.  Park,  OEurres  XXII.) 

<<  Je  |)ense,  a  écrit  Buff(ui,  que  les  molécules  organiques  renvoyées  de 
toutes  les  parties  du  corps  dans  les  testicules  ou  dans  les  vi'sicules  sémi- 
nales du  mâle  et  dans  les  testicules  ou  telle  autre  |»arlie  cpie  Von  voudra 
de  la  femelle,  y  forment  la  liipuuir  séminale .  i.ii|nrll.',  djins  l'un  ou  laidre 
sexe,  est  une  espèce  <revli-ail  de  toutes  les  ])arlies  du  corps.  ..  {lU  kkon. 
l/isloirr  nuliirellc  lies  anininii.r.) 

(7)  Choisit. 
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lais  (1),  une  portion,  et  la  irnvoye  m  bas.  Nature  y  ha  pré- 
par«''  vases  et  réceptaeles  opportuns,  par  lescjuels  descen- 
dant es  génitoires,  en  longs  ambages  et  flexuosités,  reçoipt 
forme  compétente  (2)  et  trouve  lieux  idoines  ^3),  tant  en 
rhoinme  comme  en  la  l'eninie.  pour  conserver  et  perpétuel" 
le  genre  humain.  » 

La  sécrétion  spermati<|ue.  (|ui  a  pour  objet  la  conserva- 
tion de  Tespèce,  et  la  digestion,  qui  a  poui'  o[)jet  la  con- 
servation de  1  individu,  sont  les  deux  fonctions  physiolo- 
gi(jues  les  plus  iniportanles.  «  Entre  les  dons,  grâces  et 
]»i"érogatives,  desquelles  le  souverain  plasmateur  (4)  Dieu 
tout  puissant  ha  endouairé  (5j  et  aorné(G)  Thumaine  natui'c 
à  son  commencement,  celle  (7)  me  semble  singulière  [H)  et 
excellente,  par  lafjuelle  elle  peult  en  estât  mortel  ac(|uérir 
espèce  d'immortalité,  et  en  décours  (9)  de  vie  transitoire 
perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce  que  est  faict  par 
lignée  issue  de  nous  en  mariage  légitime  (10).  » 

C'est  pour  ces  motifs  <pie  Maître  P'ranc;ois  s'est  cer- 
tainement étendu  aussi  longuement  sur  la  sécrétion  sper- 
malique  (pie  sur  la  digestion.  Dans  les  réponses  du  médecin 
Rondibilis  à  Panurge,  ({ui  lui  demande  s'il  doit  se  marier, 
on  Ircuve  une  énuméi'ation  à  peu  près  complète  des  causes 
(pli  inthient  sur  cette  sécrétion. 


(i)  L.  III,  ch.  IV. 

(2)  CoiivcMifihlc,  ilnl;itiii  compcleiis. 

(3)  Projtros,  du  lai  in  idoneiis. 

(4)  I-(^  sonvcriiiii  CiM-alciir  ilr  I  liniiuiic.  IIXsa|Aa,  la  i  ri-atiiic,  l'Iiomiiie 
forme  tlii  liiiioji  de  la  Icrrc.  On  nonmu;  aujourdhui  plasma  In  partie 
liquide  <irs  sucs  nulrilifs,  et  iiotainnient  le  sang.  Rabelais  médecin 
s'est  servi  à  div(>i'ses  reprises  du  mot  plaamahire  pour  désigner  l'en- 
sendde  de  l'organisme.  —  ■■  Dieu  notre  plasmateur  >■  (Vc/  des  dames  ver- 
liu'uses.\iiu'  Sympliorien  Cn.vMPiEH  ;  Lyon,  i5o3). 

(5)  Doué,  doli'. 

(6)  Orné'.  i\i\  \i[\\\\  adonialus, 

(7)  Celle-ci. 

(8)  Unique.  |)artieulière,  du  latin  sinfjiilaiis. 

(9)  (Jours  rapide,  du  latin  deciirsus. 

{  10)   L.   II.  rli.   \  III. 
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«  Vous  dictes,  observe  le  docteur  Hoiidibilis  à  Panuroe, 
que  sentez  en  vous  les  poignants  aguillons  de  sensualité. 
Je  trouve  en  nostre  l'acuité  de  médicine,  et  l'avons  prins  de 
la  résolution  (i)  des  anciens  platoniques  (2),  que  la  concu- 
piscence charnelle  est  réfrénée  par  cinq  moyens  : 

f<  Par  le  vin  prins  intempéramment  ;  car  par  Tintempé- 
rance  du  vin  advient  au  corps  humain  refroidissement  de 
sang,  résolution  (3)  des  nerfs,  dissipation  de  semence 
générative,  hébétation  des  sens.  ])ervei'sion  des  mouve- 
ments, qui  sont  toutes  impertinences  (4j  à  l'acte  de  géné- 
ration. De  t'aict.  vous  voyez  peinct  Bacchus,  dieu  des 
ivrognes,  sans  barbe  et  en  habit  de  femme,  tout  efféminé, 
connue  eunuche  (3)...  Aultrement  est  du  vin  prins  tempé- 
ramment  (6).  L'antique  proverbe  nous  le  désigne  (7), 
auquel  (8)  est  dict  :  (pie  Venus  se  morfond  sans  la  compa- 
gnie de  Cerès  et  Bacchus  (9).  Et  estoit  l'opinion  des 
anciens,  selon  le  récit  de  Diodore  sicilien  (10),  mesmcment 
des  Lampsaciens  (11),  comme  atteste  le  grand  Pausia- 
nias  (12  1,  que  messer  Pi-iapus  fut  lils  de  Bacchus  et 
Venus.  » 

Les  effets  généi-aux  de  l'alcool  sui"  le  système  nerveux 
sont  bien  tels.  Oiiaiit  à  ses  effets  j)artiruliers  sur  les  fonc- 
tions delà  génération,  il  est  reconnu  partons  les  hygiénistes 

(1)  Pris,  appris,  de  I;i  ih-cisiou. 

(2)  Disciples  de  Platon. 
(.3)  Dépression  des  nerfs. 

(',)  Dispositions  inipidiirc-..  du  Intin  inijicrlincns. 
(.-»)  Ennu(pi('. 

(6)  Avec  modération. 

(7)  Nous  If  montre.  im)\\^  l'indiipie. 
18)  Dans  I.Mpud. 

(y)  Sans  pain  ni  vin. 

Verbiim,  Ilercle,   hic  verurn  esl  :  sine  Cerere  ci  Buccho 
Friget  Venus... 

r.ertes    ce    proverbe    est  vrai   :    sans   Cérès    et    Bacchus,  \'énus    est 
transie  de  fi'oid.  (Tkrhnck,  Euneuchiis,  acte  IV,  scène  v.) 
(10)  Diodore  de  Sicile.  1.  V,  vr. 

(il)  Peuples  (pu  liahitaienl  l.anip>a([ur  dans  l'Asie  .Mineure. 
(12)    P.\IS.\.M.\S,   lii).    I.\.  '.U. 
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que  lalcool  pris  passagèreinoiit  on  excès  excite  les  désirs 
vénériens,  mais  (jue  pris  liabiUiellenienl  en  excès  il  afîail)lit 
les  fonctions  génératrices.  Examinons  les  autres  moyens 
proposés  par  Hondibilis  à  son  client  : 

a  Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  les- 
rpielles  rendent  Thomme  rei'roidy,  malélicié  et  impotent  à 
génération.  L'expérience  y  est  en  nymphéa  lieraclia  (i), 
amerine  saule  (:2),  chenevc  (3),  periclimenos  (4),  tania- 
rix  (5),  vitex  (6),  mandragore  (7),  ciguë,  orchis  le  petit  (8), 
la  peau  d'un  hippopotame  (9),  et  aultres,  lesquelles  dedans 
les  corps  humains,  tant  par  leurs  vertus  élémentaires,  que 
par  leurs  j)ro}n'iétés  spécifiques,  glacent  et  morlitient  le 
germe  prolili(iue  ;  ou  dissij)ent  les  esperits  qui  le  debvoient 
conduire  aux  lieux  destinés  par  nature;  ou  opilent  (10)  les 
voies  et  conduicts  par   lesquels    ])ovoit  (11)  estre  expulsé. 


(1)  Le  iKMUiphar,  ou  volet  d'eau  douce,  de  la  famille  des  Nyniphéacées. 

(2)  Selon  Marty,  qui  a  raison  en  celle  circonstance,  il  faut  écrire 
CCS  deux  mots  sans  les  s(''|»ai('r  pai'  une  virgule.  VAnierina  salix  est,  en 
effet,  une  sorte  dosier  ilAniérie,  en  Ondjrie,  <jui  n'est  rien  autre  chose 
(jue  Vamcrino  des  Provençaux. 

(3)  Clièncvis. 

(/,)  Le  chèvrefeuille.  (Voy.  Pline,  1.  XXVIl,  ch.  xii.) 

(5)  Le  lamaris  ou  tamarin. 

(6)  (i  Le  nom  de  rilex,  disent  Burgaud  des  Marets  et  Pathery,  servait  à 
désigner  les  \'erl)énacées,  telles  (jue  VA'jniis  cdslus  ou  gatlilier,  arbris- 
seau aromalicjue.   » 

(7)  L'empereur  Julien  a  cependant  mentionné,  dans  son  épîti'e  à  (lal- 
lixène,  qu'il  buvait  du  jus  de  mandragore  pour  s'exciter  au  jeu  de  l'amoui-. 

(8)  D'api'ès  Théophraste  (1.  IX,  ch.  xi\).  «  le  plus  grand  des  deux  tu- 
bercules dv  Torchis  ou  salyrion,  pris  dans  du  lait  de  chien,  favorise  l'acte 
vénérien,  tandis  (piau  contraire  le  plus  petit  remj»èche    ■. 

Le  Salyrion  a  dû  sa  réputation  à  son  odeur  spermalique  et  à  la  ressem- 
blance de  son  bulbe  avec  la  glande  séminale,  d'où  son  autre  nom  d'Orchis. 

(f))  Il  était  également  admis  au  temps  de  Rabelais  que  les  goult(Mix 
é'taient  souhigés  en  [tortant.  au-dessus  du  genou,  une  jarretière  faite  avec 
un  morceau  de  la  peau  du  nn'-me  animal 

(10)  Bouchent  ;  du  latin  op/tilnre.  \n  livre  I,  cliaifitre  ii,  des  Causes  des 
si/mptômes,  de  Galien.  il  est  dit  que  «  l'influence  de  la  faculté  animale  est 
empêchée  lors(pie  le  nerf  qui  a  en  soi  des  ouvertures  est  ou  bouché 
ou  conqtrinK'  ». 

(11)  Pou\  ait. 
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Comme  au  contraire  nous  en  avons  qui  eschaufl'ent,  excitent 
et  habilitent  à  l'acte  vénérien  (i).  » 

Je  ne  veux  pas  discuter  la  propriété  ana])hro(lisia(]ue  de 
toutes  les  herbes  indiquées  par  Rondibilis.  On  attribue 
cependant  encore  cette  propriété  au  nénuphar,  au  gattilier 
(vitex),  à  la  ciguë.  Quant  au  tamarin,  à  l'amérino,  au  chè- 
vrefeuille (periclimenos),  au  chènevis  (chenevé),  il  est  dou- 
teux qu'ils  la  possèdent. 

((  Tiercement  (2),  dist  Rondibilis,  par  labeur  assidu.  Car 
en  icelluy  est  faicte  si  grande  dissolution  (3)  du  corps,  que  le 
sang,  qui  est  par  icelluy  (4)  espars  pour  Talimentation  d'un 
chascun  membre,  n'ha  temps,  ne  (5)  loisir,  ne  faculté  de 

(1)  Rabelais  en  a  cif»''  (HK^lques-uns  :  les  aliments  du  carême  (Voy. 
Physiologie  de  l'Appareil  diiTeslif),  les  fustigations  des  reins,  lémerauile. 

Panurge  compare  les  Chiranons,  qui  mouraient  de  faim  s'ils  n'étaient 
pas  battus,  «  aux  gens  qui  ne  peuvent  le  cercle  caverneux  vers  le  cercle 
équatorial  dresser,  s'ils  ne  sont  très  bien  fouettés  ». 

C'est  principalement,  en  effet,  sur  les  organes  chargés  de  la  reproduc- 
tion qu'agit  la  flagellation.  Les  personnes  qui  ont  lu  les  Cniifomions  de 
Rousseau  savent  ce  qu'il  éprouvait,  encore  enfant,  sous  l'influence  des 
corrections  de  M"'=  Lambercier.  Et,  sans  évoquer  les  obscénités  du  règne 
de  Néron,  ni  les  flagellations  de  Henri  III  et  de  ses  mignons,  sans  ren- 
voyer au  discours  11  des  Dames  fjalanles  de  Brantôme,  sans  feuilleter 
le  traité  de  Meibomius  :  De  /hir/roi-iun  iisii  in  re  venereâ,  ni  Vllisloire 
(les  Fhu/cUans  de  lablté  Roileau,  on  pourrait  trouver,  dans  l'aveu  des  mo- 
dernes prêtresses  de  Cythère,  mille  exemples  de  résurrections  opérées 
sous  leurs  verges  ensanglantées. 

La  braguette  de  Gargantua  (Mail  fixt'e  parc  deux  crochets  d'esmail.  eu 
un  chascun  desquels  estoit  enchâssée  une  grosse  esmei'augde  de  la  gros- 
seur d'une  jiomme  d'orange.  Car,  ainsy  que  dict  Orplunis,  lihi-o  de  Lapidi- 
hiis,  r\   \*\\\\L\  lihfo  iillinio,  clic  lia  vertu  ('-rective  et  confortalive  du  uu-mbi-e 

Ulltlll'cl    ". 

Dans  \t'ii  Poèmes  ()rplii(/iies,  ré-nieraïuie  est  donH<''e  comme  un  puissant 
aphrodisiatpie.  11  n'est  pas  (pieslion  de  ce  corps  dans  le  derniei-  livre  dr 
Pline,  (juoi  qu'en  dise  Rai)elais.  «  L'émeraude,  a  écrit,  en  iGGtj,  Robert  de 
Ber<pien,  conserve  la  chasteté  et  découvre  l'adultère,  ne  })Ouvant  du  tout 
souffrir  l'impudicité  autrement  qu'elle  se  ronq)l  de  soi-même  en  pièces, 
ainsi  que  le  fait  entendre  Agricola.  x  (Daubrée,  Mémoires  de  l'Inslilnl. 
1891.) 

(2)  Troisièmement,  du  latin  lerliiis. 

(ii)  Affaiblissement,  anéantissement,  du  latin  dissuliilio. 
{\)  Dans  celui-ci. 
(5)  Ni. 

i5 
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rendre  celle  (i)  résudation  séminale  (2)  et  superfluilé  de 
la  tierce  concoction  {^).  Nature  particulièrement  se  la 
réserve,  comme  trop  (4)  plus  nécessaire  à  la  conservation 
de  son  individu,  qu'à  la  multiplication  de  l'espèce  et  genre 
humain.  Ainsy  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle  conti- 
nuellement travaille  à  la  chasse.  xVinsy  jadis  estoient  dicts 
les  castres,  comme  castes  (5)  esquels  continuellement  tra- 
vailloient  les  athlètes  et  souldars  (G).  Ainsy  escri})t  llip- 
poc.  lib.  de  Aère,  Aqiia  et  Locis  (7),  de  quelques  peuples 
en  Scythie,  lesquels,  de  son  temps,  plus  estoient  impo- 
tents (8)  que  eunuches  (9)  à  Tesbatement  (10)  vénérien, 
parce  que  continuellement  ils  estoient  à  cheval  et  au  tra- 
vail (11).  Comme  au  contraire  disent  les  phylosophes, 
oisiveté  estre  mère  de  luxure.  Quand  Ton  demandoit  à 
Ovide,  quelle  cause  fut  pourquoy  yEgistus  devint  adultère? 
rien    plus   ne   respondoit,   sinon    qu'il    estoit    otieux   (i!2). 

(1)  Dans  le  sons  de  cette. 

(2)  Sécrétion  de  la  semence  s|iennati(iue,  dn  lalin  irsinhilio,  l'ail  de 
resiutere,  rendre  un  li(inide,  le  rejeter. 

(3)  Voy.  Appareil  dii^'estif. 
(/i)  Beancou)». 

(."»)  Les  caniijs  {rattlni.  en  lalin).  coninie  chastes  [casla,  en  lalin).  .îeii 
de  mots  enii)i'nnlé  à  Isidore  ([vii  dit,  au  livre  LX  de  ses  Hli/molouics  : 
(<  Dicla  aiilem  caslro,  ijinisi  casla,  cô  tjiwd  ibi  caslrarcliir  libido.  On  les 
appelle  castres,  comme  (jui  dirait  castes  —  chastes,  —  parce  <pie  tout 
désir  vénérien  en  était  banni.  » 

(G)  Les  soldats. 

(7)  An  livre  de  lAir,  île  l'Lau  et  des  Li(>ux. 

(8)  Impuissants,  du  lalin  impolens, 

(9)  Eunuques. 

(10)  Au  jeu,  à  ranius<'nient. 

(11)  La  nuei'oi'chidic  ou  airophie  {\\\  testicule  (de  [Jir/.pd;,  petit,  et  cJp/i<, 
teslicidc)  était  en  (jucdcpie  sorte  endénii(jue  chez  les  Scythes,  aiissi  l'im- 
puissance était-elle  fréquente  parmi  eux.  La  microrchidie  est  la  maladie 
féminine  d'Aristote.  (Voy.  Les  c...,  comme  une  f/iieitoiipe.) 

(\->)  Oisif,  du  latin  olioftits.  Dans  l'ouvrage  d'Ovide  intitulé  De  licmcdio 
amoris  (1.  I.  v.  iCn),   on  lit  : 

(Jiicreliir  J^tjijshm  (jiiai'c  kH  fni'lnn  ailitllcr, 
lu  prnmplu  causa  csl,  (/c«u//o.sh.s-  crat . 

On  demande  pouripioi  .Tîgyste  devint  adultère,  la  cause  pi-remp- 
toire  est  »(u'il  était  [taresseux. 
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Et  qui  osteroit  oisiveté  du  iiiondo,  bien  tost  périroient  les 
arts  de  Cupido  (1)  ;  son  arc,  sa  trousse  et  ses  flèches 
luy  seroient  en  charge  inutile,  jamais  n'en  fériroit  (2) 
personne.  Car  il  n'est  mie  si  bon  areliier  [A],  qu'il  puisse 
férir  les  grues  volants  par  l'aer,  et  les  cerfs  relancés  par 
les  bocages  (comme  bien  faisoient  les  Parthes),  c'est  à 
dire  les  humains  tracassants  (4)  et  travaillants  :  il  les  de- 
mande cois  (5),  assis,  couchés  et  à  séjour  (6).  De  faict, 
Théophraste,  quelque  fois  interrogué  quelle  beste  ou 
quelle  chose  il  pensoit  estre  amourettes,  respondit  que 
c'estoient  passions  d'esperits  otieux.  Diogenes  pareillement 
disoit  paillardise  estre  l'occupation  des  gents  non  aullre- 
ment  occupés  (7).  Pourtant  (8),  Canachus  (9)  Sicyonien, 
sculpteur,  voulant  donner  entendre^  qu'oisiveté,  paresse, 
nonchaloir  (10),  estoient  les  gouvernantes  de  ruffienne- 
rie  (11),  feit  (12)  la  statue  de  Venus  assise,  non  debout, 
comme  avoient  faict  ses  prédécesseurs.  » 

Il  n'est  pas  besoin  de  longs  commentaires  pour  démon- 
ti'er  (jue  les  travaux  manuels,  et  encore  plus  le  surmenage 
physique,  chassent  les  idées  erotiques.  Les  ouvriers  et  les 
paysans  sont  moins  portés  vers  les  plaisirs  de  la  chair  (pie 
les  citadins  et  les  oisifs.  Et  les  raisons  que  domie  de  ce  fait 


(1)  Traduction  de  ce  vers  d'Ovide  : 

Olia  si  lolla.<,  periere  Ciipidinis  arics. 

{De  licmedin  antoris.  1.  I.  v.  i3y.) 

(2)  N"cii  IVappci'ail.  du  laliu  f'crifc. 

(3)  Il  ii'ost  si  l)Oii  anlicr. 

{\)  Se  doiiiiaiil  du  tracas,  du  tounucid,  de  l"acti\  il(''. 
(ô)  Tranquilles,  du  latin  (juiclus. 

(6)  En  repos. 

(7)  «  Cette  apophthegnie  est  de  I)ioi,'-rii('  le  (Aiii([U(\  dans    nUxihie  (h 
l.aerce,  •>  (Lk  l)Lcn.\T.) 

(8)  A  cause  de  tout  cela. 

(9)  Voy.  les  (:()rinllii(i(jiirs  de  Pausaiiias.  ■■  (Li:;  LU cu.vr.) 

(10)  Nonchalance. 

(11)  De  débauche; 

(12)  Fil. 
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le  niéflcfiiî  du  moyen  âge  sont  encore  admises  par  les  phy- 
siologistes d'aujourd'hui. 

<'  Ouartement  (i),  par  fervente  estude.  Car  en  icelle  est 
faicte  incrédible  (2)  résolution  des  esperits,  tellement  qu'il 
n'en  reste  de  quoy  porter  aux  lieux  destinés  ceste  résudation 
générative(3),  et  enfler  le  nerf  caverneux  (4),  duquel  l'office 
est  hors  la  projecter,  pour  la  propagation  d'humaine  nature. 
Qu'ainsy  soit  (5),  contemplez  la  forme  (6)  d'un  homme 
attentif  à  quelque  estude,  vous  voiri-ez  en  luy  toutes  les 
artères  du  cerveau  bandées,  comme  la  chorde  d'une  arba- 
leste,  pour  lui  fournir  dextrcment  (7)  esperits  suffisants  à 
emplir  les  ventricules  du  sens  commun,  de  l'imagination  et 
appréhension  (8),  de  la  ratiocination  (9)  et  résolution,  de  la 
mémoire  et  récordation  (10)  ;  et  agilement  courrir  de  l'un  à 
l'aullre  parles  conduicts  manifestes  (1 1)  enanatomie.  sus  (12) 
la    lin  du  rets  admirable  (i3j,   onquel  (i4j  se  terminent  les 

(i)  Quatrièmement,  du  latin  (jiiavliis. 

(2)  Incroyable,  du  latin  incredibilis. 

(3)  Voy.  p.  226,  note  2. 

(/,)  Les  nerfs  caverneux  sont  ceux  qui  se  distribuent  aux  deux  corps 
caverneux  qui,  avec  le  prrpuce  et  lurèthre,  constituent  la  verge.  (Voy.  Le 
membre,  comme  une  panlophle,\i.  202,  note  1.)  —  Par  nerf  caverneux,  on 
doit,  je  crois,  entendre  ici  les  corps  caverneux  dont  lércction  est  néces- 
saire pour  «  projecter  hors  la  résudation  générative  ».  Je  le  crois  d'autant 
plus  :  i*"  qu'Aristote  et  Galien  ont  dit  (pie  la  semence  du  mâle,  essentiel- 
lement chaude,  contenait  un  souille  ((ui  dilatait  les  corps  caverneux  et 
en  provoquait  l'érection;  1"  que  Rabelais  a  api)elé  (1.  III,  cli.  wm)  la 
verge  <<  le  membre  nerveux,  caverneux  ». 

(5)  Pour  en  juger. 

(G)  L*api)arence,  l'attitude. 

(7)  Avec  dextérité,  rapidité,  du  latin  (le.rlci\  U)vu\v  du  grec  o:;tTcf.o;  ou 
ôeç'.cl;,  droit,  qui  est  du  cAté  droit;  parce  qu'on  Iravjiillc  avec  plus 
d'adresse  de  la  main  droite  que  de  la  gauche. 

(8)  Appréhension,  du  latin  apprehenlio. 

(9)  Raisonnement,  du  latin  raliocinalio. 

(10)  Sf»uvenance,  du  latin  reconlalio. 
(il)  Apparents,  du  latin  mnnifesliis. 
(12)  Sur. 

(i3)  Voy.  Angéiologie  :  Le  relu  mlmirable,  comme  un  chanfrein  ;  et  Xévro- 
logie.  Physiologie. 
(i4)  Dans  lequel. 
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artères,  lesquelles  de  la  seiiestre  armoire  (1)  du  cœur 
prenoient  leur  origine,  et  les  esperits  vitaulx  aflinoient  (2) 
en  longs  ambages  (3),  pour  estre  faicts  animaulx.  Démode 
qu'en  (4)  tel  personnage  studieux  vous  voirrez  suspendues 
toutes  les  facultés  naturelles,  cesser  touts  sens  extérieurs  : 
brief  (5)  vous  le  jugerez  n'estre  en  soy  vivant,  estre  hors  soy 
abstraict  par  ecstase  (6),  et  direz  que  Socrates  n'abusoit  du 
terme  quand  il  disoit  :  Phylosophie  n'estre  aultre  chose  que 
méditation  de  mort.  Par  adventure  est  ce  pour  (juoy  Demo- 
critus  s'aveugla  (7),  moins  estimant  la  perte  de  la  vue,  que 
diminution  de  ses  contemplations  (8),  lesquelles  il  sentoit 
interrompues  par  l'esgarement  des  yeulx  (9).  Ainsy  est 
vierge  dicte  Pallas,  déesse  de  sapience  (10),  tutrice  (11)  des 
gens  studieux.  Ainsy  sont  les  Muses  vierges  ;  ainsy  de- 
meurent les  Charités  (12)  en  pudicité  éternelle.  Et  me  soub- 
vient  avoir  leu  (i3)  que  Cupido  quelquesfois  interrogué  de 
sa  mère  Venus,  pour  quoy  il  n'assallloit  (i4)  les  Muses,  res- 

(1)  Du  ventricule  gauche. 

(2)  Puriiiaient,  rendaient  plus  subtils,  du  latin  affini/ere,  formé  de  od, 
augmentatif,  et  /ingère,  façonner. 

(3)  En  longs  détours.  Les  artères  vertébrales  et  les  cai-otides  internes, 
qui  sont  les  branches  d'origine  du  rets  admirable  (hexagone  artériel  de 
Willis),  ont  un  trajet  très  compliqué. 

(4)  De  nuinière  f(ue. 

(5)  Bref. 

(6)  Extase. 

(7)  «  La  grande  passion  ((ue  Démocrite  avait  pour  l'étutle  lit  (juil 
s'aveugla  lui-même  pour  se  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  s'appliquer  à 
d'autres  choses.  Il  ex[)osa  à  découvert  une  plaque  d'airain,  qui  renvoyait 
vers  ses  yeux  les  rayons  du  soleil,  dont  la  chaleur  lui  fit  à  la  lin  penlre 
la  vue.  »  (Fknelon,  Abrérjé  de  la  vie  des  plus  illuslres  p/iilosoj>hes.  —  ^'oy. 
également  Cicéron,  (Jiieslions  hisculanes,  1.  V,  et  Plltaroue,  Traité  de  la 
Curiosilé.) 

(8)  Méditations,  du  latin  conlemplalio. 

(9)  La  distraction  que  produit  la  vue  du  monde  extérieui". 

(10)  De  la  sagesse,  du  Lit  in  sapienVui. 
(i  1)  i)rotectrice. 

(12)  Les  GrAces,   (pie  I  on    confond   souvent  avec  les  Muses,  du  grec 
XâciTs;.  'H.  Xâftç,  la  plus  jeune  des  (JrAces,  Aglaé  ou  Charis. 
(i3)  Dans  Lucien,  ;iu  diiilogui'  iiditnlé'  :  Vénus  el  Cupidon. 
{\\)  II  n'atta<piail  pas. 
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pondit  (ju'il  les  Irouvoit  laiil  l)ollos,  tant  nettes  (i),  tant  ho- 
nestes.  tant  pudiques  et  continuellement  occupées,  l'une 
à  contemplation  des  astres,  Taultre  à  supputation  des 
nombres,  Taultre  à  dimension  des  corps  géométriques, 
Taultre  à  invention  rhétorique,  l'aultre  à  composition  poé- 
tique, l'aultre  à  disposition  de  musique,  que,  approchant 
d'elles,  il  desbandoit  son  arc,  f'ermoit  sa  trousse  (2),  estei- 
gnoit  son  flambeau,  de  honte  et  craincte  de  leur  nuire.  Puis 
ostoit  le  bandeau  de  ses  yeulx  pour  plus  apertement  (3) 
les  voir  en  face,  et  ouïr  leurs  plaisants  chants  et  odes  poé- 
tiques. Là  prenoit  le  plus  grand  plaisir  du  monde.  Tellement 
que  souventil  se  sentoit  toutravyen  leurs  beautés  et  bonnes 
grâces,  et  s'endormoit  à  l'harmonie.  Tant  s'en  fault  qu'il  les 
voulsist  (4)  assaillir,  ou  de  leurs  estudes  distraire.  E]n  cestuy 
article  (.")),  je  comprend  ce  qu'escript  Hippocrates  au  livre 
sus  dict,  parlant  des  Scythes,  et  au  livre  intitulé  (G)  De  geni- 
liirû,  disant  touts  humains  estre  à  génération  impotents  (7) 
esquels  ((S)  l'on  ha  une  fois  coupé  les  artères  parotides  (9) 
qui  sont  l\  costé  des  aureilles,  par  la  raison  cy-devant  expo- 
sée (juaiid  je  vous  parlois  de  la  résolution  des  esperits  et 
du  sang  spirituel.  (lu(|uel  les  artères  sont  réceptacles  (10)  : 


(1)  Pures. 

(2)  Son  rarqiun's. 

(3)  DisliiicIciiH'iit,  <lu  latin  nperlè. 

(\)  \'oiiIul,  j)arli('ij)e  passé  do  l"anri(Mi  vcrix'  vouloir. 
(.5)  En  ce  qui  touche  cette  articulation.  ((Ile  ass(Mlioii. 
(G)  De  la  géniture,  de  la  semence. 

(7)  Impuissants,  du  latin  impolcns. 

(8)  Au\((uels. 

(())  Du  iîrec  7:aià,  aupi'(''S  et  oj;,  wto;  oreille.  On  appelle  encore />fï/'o//r/('.s 
les  f,'liindes  salivaires  situées  près  des  oreilles.  Chacune  de  ces  glandes 
est  traversée  par  rarlère  carotide  externe. 

(10)  «  Les  artères  sont  destinées  pour  porter  le  sancr  spirilu(Mi\.  Non 
pas  que  le  sang  artériel  soit  tout  spiritueux,  mais  c'est  que  sa  plus 
grande  partie  étant  telle,  il  tire  d'elle,  comnu*  étant  sa  plus  nol)le  partie, 
sa  d(''nominalion.  Car  il  faut  remarvpuM'  que  des  parties  du  sang,  les  unes 
soid  plus,  les  autres  moins  spiritueuses.  En  éfet,  il  ne  faut  pas  croire 
f[ue  le  chyle,  qui  après  s'être  mêlé  avec  le  sang  dans  la  veine  cave,  entre 
l>our  In  premii'-re  fois  dans  le  r(eur.  y  acquié-re  dabord  et  sur  le  champ 
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aussy  qu'il  maintient  :ij  grande  portion  de  la  génitiire  (2) 
sourdre  du  cerveau  et  de  Fespine  du  dos  (3).  » 

Que  le  sperme  soit  sécrété  directement  par  les  testicules 
au  lieu  d'y  être,  comme  on  le  croyait  autrefois,  porté  de  la 
moelle  et  du  cerveau,  il  ne  s'ensuit  pas  moins  que  Fexcès  des 
travaux  intellectuels,  appliqués  aux  lettres,  aux  sciences  ou 
aux  arts,  est  reconnu  comme  une  cause  d'afîaiblissement  de 
la  virilité,  de  l'éloignement  des  désirs  vénériens  et.  entin, 
de  l'inipuissance. 

à  cette  même  entrée,  autant  do  si)irituosité,  qu'en  ont  déjà  acquis  les 
autres  particules  du  sang  qui  avoient  auparavant  été  mêlées  avec  le 
chyle,  et  qui  par  la  circulation  ont  i)assé  souvent  par  le  cœur,  et  y  ont 
été  plusieurs  lois  dilatées.  Car  tout  ainsi  que  dans  la  distilation  du  vin, 
plus  le  vin  est  distilé  de  fois,  plus  l'esprit  qu'on  en  tire  est  subtil,  pur  et 
éficace  :  de  même,  plus  le  sang  est  dilaté  de  fois  dans  le  cœur,  plus  les 
particules  spiritueuses  se  débarrassent  et  se  séparent  de  la  masse  épaisse, 
et  plus  elles  s'atténuent.  Celles  qui  sont  moins  spiritueuses,  et  non  suffi- 
samment atténuées,  et  qui,  par  cette  raison  là  sont  peu  propres  pour  la 
nutrition,  retournent  au  cœur,  par  le  moyen  des  veines,  alin  qu'y  étant 
de  nouveau  raréfiées,  elles  acquièrent  une  plus  grande  spirituosité.  » 

(DlEMERBROECK,^  loc.   cil.  Slipt'à,   t.   11.   p.  ^2^.) 

(i)  Ainsi  qu'Hippocrate  assure. 

(2)  De  la  semence. 

(3)  Selon  Hippocrate,  le  liquide  spermatique  est  unesécn'tion  des  par- 
ties les  plus  fortes  et  les  plus  essentielles  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'iiumide  dans 
le  corps  et  particulièrement  dans  la  tète,  «  parce  que  ceux  auxquels  on 
a  coupé  les  artères  auprès  des  oreilles  ne  produisent  plus  qu'une  semence 
faible  et  souvent  inféconde.  »  (Hippocrate.  lib.  De  Genilnrà,  [).  x-?."],  et  lib. 
De  Diehh  p.  198:  Lugd.  Hat.,  t.  1.  iWJ5.) 

Il  existe  un  dessin,  exirèniement  curieux,  intilnh'-  De  (Unlii.  doiil  l'.iu- 
teur  est  un  contemporain  de  Rabelais,  un  graml  peintre  douiili'  (iiiii 
grand  savant.  J'ai  nommé  Léonard  de  Vinci.  C'est  l;i  icjniMliictioii  par  le 
trait  des  anciennes  doctriues  concernant  la  gén('i':ili(iii  (l.iiis  li'spèce 
humaine.  Cliez  l'honnue.  ou  voit  des  canaux  qui  charrient  de  la  moelle  et 
du  cerveau  aux  testicult's  le  sperme  nécessaire  à  la  f(''condation,  et  les 
canaux  ipii  poi-lcut  des  pduiuons  à  la  verge  le  souffle  qui,  d'après  Galien, 
produis.iil  I  l'-rfction.  Clir/.  la  feuiui(\  on  aperçoit  une  matrice  assez 
bi/.arn-,  di-  lacpu'ilc  uaissmt  des  conduits  qui  vont  se  terminer  aux  ma- 
melles, en  coufonuit(''  de  la  théorie  hippocratique,  qui  voulait  que  les 
règles  se  transiormasseut  en  lait,  après  la  délivi'ance.  pour  servir  à  l'al- 
laitement. 

.\ujourd'hui  encore,  on  croit  dans  le  peuple  que  la  semence  iiuniaine 
vient  de  la  moelle.  Les  bouchers,  pour  di'sigiier  le  h.iul  de  la  moelle,  disent 
toujours.'  l'amourette  ».  A  eùté  de  celle  ({('nomination  ei'ronée,  rappelons 
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((  OuiiiU'inent,  par  Tacte  vénérien  »  tVéqucmnienl  répété. 

L'abus  des  rapports  sexuels  entraîne  non  seulement 
l'impuissance,  mais  encore  la  spermatorrliée,  qui  débilite 
l'organisme. 

A  ces  causes  de  la  diminution  de  la  sécrétion  sperma- 
tiquc,  il  faut  généralement  ajouter,  enlin,  le  défaut  de  fonc- 
tionnement régulier  des  glandes  génitales  et  la  vieillesse. 

«  Panurge,  mon  ami  doulx,  remarque  (i)  le  fondateur 
de  Tabbaye  de  Thélème  (2),  je  ne  te  conseille  chose  que  je 
ne  fisse,  si  j'estois  en  ton  lieu.  Seulement  ave  égard  consi- 
dération de  tousjours  bien  lier  et  continuer  tes  cou})s.  Si 
tu  y  fais  intermission  ()V)...,  t'adviendra  ce  qu'advient 
aux  nourrices.  Si  elles  désistent  (4)  allaicter  enfants,  elles 
perdent  leur  laict.  Si  continuellement  n'exerce  ta  men- 
tule  (5),  elle  perdra  son  laict...  Par  non  usage  sont  perdus 
touts  privilèges  (G)...  Pourtant  171...,  maintien  tout  ce  bas 
et  menu  populaire,  troglodyte  (8),  braguetodyte  {9),  en  estât 
de  labourage  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ils  ne  vivent  en 
gentilshommes,  de   leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

«  Le  tenq)S  matte  toutes  choses.  Il  n'est  le  marbre  ne  (10) 
le  porphyre,  (jui  n'ait  sa  vieillesse  et  décadence.  Desja  voi-je 
ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta  barbe,  par  les  distinctions 
du  gris,  du  blanc,  du  tanné  et  du  noir,  me  semble  une 
mappe-monde.  Regarde  icy.   Voila  Asie;  icy  sont  Tigris  et 


qu'ils  nonimont   trrs  exactement  la   matrice   la   «  portière  »  (de  i)()rlei'), 
et  le  IVetus  eiiveloj»]»*''  de  ses  meivihranes,  «  reniant  de  clio'ur  ». 

(1)  L.   111,  ch.  wvii  t'I  wviii. 

(2)  Du  mot  grec  Oc'Xr.fia,  (jui  sicrnifie  volonté. 

(3)  Si  tu  espaces  d'une  manière  régulière.  Conserv*'"  dans  ce  sens. 
{\)  Si  «'lies  renoncent,  si  elles  cessent,  du  lalin  ilcsislerc. 

(5)  La  verge.  En  latin  menluhi. 

(6)  Ancienne  maxime  de  droit  canoni<iue. 

(7)  Pour  ce  motif,  à  cause  de  cela. 

(8)  Logé  dans  un  lieu  obscur,  du  grec  tpcuY^oojTr,;,  formé  de  tçojy^t,  trou, 
et  de  ôjvoj  ou  5j  0,  j'entre. 

(9)  Mot  forgé,  caché  dans  la  bi'aguette. 

(10)  Ni. 
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Euphrates  (ij.  Voila  Afrique;  icy  est  la  inoiilaguc  de  la 
Lune  h)  ;  voids-tu  les  palus  (3)  du  Nil?  Deçà  est  Europe': 
voids-lu  Theleme?  Ce  toupet  icy  tout  blanc,  sont  les  monts 
Hypei'borées  (4)...  mon  ami,  quand  les  neiges  sont  es  (5) 
montagnes,  je  di  la  teste  et  le  menton,  il  n'y  ha  pas  grande 
chaleur  dans  les  vallées  de  la  braguette.  » 

a  Ce  ([uil  y  a  de  vif  et  de  moelle  est  étouffé,  par  ses  lon- 
gueries,  »  a  dit  Montaigne,  ennuyé  par  un  discoureur  pro- 
lixe. Pour  ne  pas  encourir  ce  reproche,  je  passerai  sans 
transition  de  la  description  des  organes  génitaux  de  Fliomme 
à  celle  des  organes  génitaux  de  la  femme.  La  naissance  de 
Gargantua  a  fourni  à  Maître  François  —  je  le  rappelle 
(Voy.  Angéiologie)  —  l'occasion  de  parler  des  organes  gé- 
nitaux de  la  femme,  dès  le  vi*^   chapitre  du  livre  L 

«  Gargamelle  (6)  commença  à  se  porter  mal  du  bas...  Peu 
de  temps  après,  elle  commença  à  souspirer,  lamenter  et  crier, 
Soubdain  vindrent  (7)  à  tas  sages-femmes  de  touts  costés  (8). 

(1)  Grand  fleuve  d'Asie  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  Persique  ni^rès 
avoir  reçu  un  autre  fleuve,  le  Tigre. 

(2)  Les  montagnes  de  la  Lune  (en  arabe  El-KdDutr)  limitent  au  sud 
l'ancienne  Nigritie  ou  Soudan. 

(3)  Les  marais,  du  latin  palus. 

(4)  Du  grec  'j-ip,  augmentatif,  et  f^opéai,  vent  du  nord.  —  Montagnes  de  la 
Sarmatie.  Je  trouve  dans  le  dictionnaire  deN.  Landais  que  «  c'est  Voltaire 
qui,  le  premier,  a  dans  l'Orphelin  tir  Chine,  francisé  l'adjectif  latin  hijjter- 
boreiis  pour  en  faire  le  mot  hy[)erh<)i\'-e  ».  N.  Landais  n'a  pas  lu  Rabelais. 

(5)  Aux  sommets  des  montagnes.  Panurge  n'avait  cependant  que  «  trente 
et  cinrj  ans  ou  environ  "(puuid  il  a  renconiré  Pantagruel.  (\'()y.  1.  II,  cli.  \vi.) 

(G)  (irande  gorge,  en  patois  languedocien. 

(7)  Vinrent. 

(8)  «  Pendant  fort  longtemps,  les  femmes  en  couches,  même  les  reines, 
ont  été  soignées  exclusivement  par  des  sages-femmes.  Astruc  prétend  que 
ce  n'est  (ju'en  iG63  (ju'on  a  commencé  à  la  cour  de  France  ;'i  se  servir  d'un 
accoucheur,  et  ce  fut,  dit-il,  dans  une  de  ces  occasions  où  l'honneur  i-n 
dangei-  ne  prend  conseil  ((ue  du  trouble  (pu  l'égaré  et  viole  une  partie 
des  règles  pour  sauver  l'autre.  Qui  le  croirait?  ce  fut  la  honte  qui  lit, 
pour-  la  première  fois,  recourir  à  des  hommes.  Un  roi,  qui  connaissait  le 
pouvoir  de  l'exemple  sur  le  trône  et  qui  voulait  cacher  ses  faiblesses  et 
ménager  la  délicatesse  de  celle  qui  les  partageait,  crut  ne  pouvoir 
remettre  en  de  meilleures   mains  un   secret  si  cher.  On  ci'aignail  que  la 
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«  Et  la  laslant  })ar  le  bas.  Irouvareiit  i  quelques  pellau- 
deries  ^^  ,  assez  de  maulvais  goust,  et  pensoient  que  ce 
tust  renfant  '-V  :  mais  c'estoit  le  fondement  qui  lui  esca- 
poit  (4),  à  la  mollification  du  droict  intestin  (lequel  vous 
appelez  le  boyau  c.)  (5),  j)ar  avoir  |6)  trop  mangé  de 
tripes,  comme  avons  déclairé  cy-dessus  (7). 

((  D'ond  (8)  une...  vieille  de  la  compagnie  (9),  laquelle 
avoit  réputation  d'estre  grande  médicino...  lui  feit  (10)  un 
restriclir  111)  si  horrible  (121,  (pic  touts  les  larris  (i3) 
tant  (i4/  furent  oppilés  (iT))  et  reserrés,  que  à  grand'-peine 
avecques  les  dents  vous  les  eussiez  eslargis... 


présence  dune  sage-femme  clans  le  palais,  où  les  soupçons  régnaient 
déjà,  ne  fournît  un  nouvel  aliment  h  la  maligne  curiosité  des  courtisans. 
On  se  servit  pour  leur  donner  le  change  d'un  chirurgien,  que  son  minis- 
tère attachait  à  la  cour.  C'est  ainsi  (juo  .Inpilcr  confiait  quelquefois  à  des 
dieux  subalternes,  plutôt  rju'à  des  déesses,  son  emhari'as  et  le  soin  de 
dérober  auxyeux  de  .luimn  le  fruit  de  ses  inlîdc'lités.  »(IIislnii'e  médicale 
cl  philosophii/iic  de  la  femme,  j)ar  le  I)''  Mknvilli:  ijk  Ponsan.  a''  édit., 
t.  I,  p.  409.) 

(1)  Trouvèrent. 

(2)  Lamelles  de  peau,  rognures  de  peau.  En  Normandie,  on  nomme 
les  mt'gissiers  :  j)aultiers. 

(3)  Allusion  à  Tignorance  des  accoucheuses  du  temps. 

(/i)  Échappait,  soi-tnit.  tombait  ;  i^cnpitare  en  italien.   esra[iar  en  espa- 
gnol et  échapper  en   I'ijuk  ais  ont  la  iiiènie  signification. 
(."))  Le  rectum. 
f6)  Poui'  avoii'. 

(7)  N'oy.  A|tparril  digestif:  Le  hoi/ati  c....  comme  un  Ixiiiffiihafiiiin  mniKi- 
chal. 

(8)  Par  suite,  pour  ce  motif. 

(9)  De  la  corporalion  des  sages-femmes. 

(10)  Lui  fit. 

(il)  Restrainclif.  en  langue  romane,  un  remède  astringent,  du  latin 
reslri/ifjere.  Un  restrainctif,  en  vieux  langage  médical,  est  un  remède  qui 
resserre  le  ventre.  Dans  certains  cas  de  chute  du  fondement,  on  conseille 
encore  aujourd'hui  des  topiques  astringents(injecfion.liniment.  pommade). 

(12)  l-jKTLriipie,  excessif,  violent,   du  latin  hnrrihilis. 

{i'.\)  Le  c(»l  de  la  matrice  et  les  parois  vaginales,  du  celte  lurriia,  qui 
veut  dii'e  peau,  ciiii'.  membrane.  O  sens  est  attribue'  également  au 
terme  larris  dans  nu  passage  des  denl  Xoiirelles  nouvelles,  (pi'i!  est 
iini)Ossible  de  reproduire. 

(1',)  Furent  si  bien. 

(1."))  rioucliés.  du  latin  opitilore.  Le  remède,   dont  In  dose  ('lait  excès- 
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«  Par  cest  inconvénient  1 1 1  furent  au-dessus  relaschés  (2) 
les  cotvlédons  (3)  de  la  matrice,  par  lesquels  (4)  sursaulta  (5) 
l'enfant,  et  entra  en  la  vène  creuse  (6).  et  gravant  (7),  par 
le   diaphragme  jusques  au  dessus  des  espaules,  on  (8)  la 

sive,  avait  agi   à  la  l'ois  sur  le  rectum  et  sur  les  organes  creux  avec  les- 
quels celui-ci  est  immédiatement  en  rapport  en  bas  et  en  avant. 

(i)  Dans  le  sens  du  mot  latin  inconvenierif^,  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
les  vues,  les  projets,  les  espérances,  etc.  ;  formé  de  in  négatif,  et  de  con- 
venire,    convenir,  s'accorder. 

(2)  En  vertu  de  la  vieille  théorie  du  slricliim  et  du  la.rnm  d'Asclé- 
piade  et  de  Cœlius  Aurelianus.  qui  prétend  que,  dans  deux  parties 
organiques  voisines,  lorsque  Tune  est  resserrée,  l'autre  est  relâchée. 
En  faisant  prescrire  pour  Gargamelle  un  «  restrictif  si  horrible  » 
par  une  des  sages-femmes.  Maître  François  a  donc  eu  ses  raisons.  Il 
a  rendu  impossible,  d'une  part,  la  sortie  de  l'enfant  par  les  voies 
naturelles,  et  rendu  possible,  d'autre  part,  le  saut  de  l'enfant  au-dessus 
des  cotylédons  couvrant  les  deux  parois  de  la  matrice  écartées  l'une  de 
l'autre. 

(3)  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  villosités  ou  franges  vasculaires  du  délivre 
ou  placenta,  ni  de  celles  de  la  membrane  qui  envelopjie  coniplèlenK'nt 
le  fœtus,  du  chorion  (du  grec,  yôpio'j,  fait  de  /.wpEîv,  contenii'). 

«  Les  cotylédons  sont,  dit  Dioclès  de  Caryste,  des  bras  de  poulpes 
ou  des  cornes,  excroissances  en  forme  de  mamelles  larges  à  la  base, 
terminées  en  pointe  au  sommet,  sur  les  deux  côtés  de  l'utérus,  créées 
par  prévoyance  par  la  nature  pour  exercer  le  fœtus  à  attirer  le  mame- 
lon du  sein.  »  Aristote  en  a  fait  mention  (1.  Vil,  ch.  v).  Dans  le  Trailé 
des  chairs  d'Hippocrate  (trad.  Littré,  vol.  VIII,  p.  598),  il  est  mentionné 
que  «  l'enfant  dans  le  ventre  maternel  ayant  les  lèvres  continuellement 
collées  suce  la  matrice...  Il  n'aurait  pas  de  matières  excrémentitielles 
s'il  n'avait  sucé  dans  la  matrice;  et  à  la  naissance  il  ne  saïu'ait  prendre 
tout  dabord  le  mamelon,  si  dans  lutiMMis  il  n'avait  usé  de  la  succion.  » 
L'inlluence  de  D('mocrite  surl'anatomie  a  été  considérable.  (Voy.  Diogkne 
DE  Laerte  et  l'étude  magistrale  de  F.  Leclerc  sur  les  médecins  arabes) 
et  il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  les  lignes  précitées  d"Hii)pocrate  ont  été 
inspirées  par  le  philosophe  (i"Aij(lrr('.  (^eiui-ci  a  alïirmé,  en  effet,  '<  que 
c'est  parce  que  l'enfant  s'est  nourri  |)r(''alahliMii('iit  en  suçant  des  sortes 
de  tétines,  situées  dans  la  matrice,  ijuil  sait,  drs  cpiil  est  né.  tirer  avec 
les  lèvres  le  lait  des  mamelles  de  sa  mère  ».  A  Vésale  et  à  Ai-antius  rcviciil 
l'honneur  d'avoir  démontré  pi'renq^foiremenf  que  des  colyh'-dons  de  ce 
genre  n'existent  pas  chez  la  frniiue. 

(\)  Au-dessus  desquels. 

(.'))  Sauta. 

(6)  Les  veines  caves  iidï-ricuie  d  supi'iitMU'e.  (\'()y.  Angéiologie,  Phy- 
siologie.) 

(7)  Montant. 
(Si  On. 
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dicte   vène    se   part   (i)   en    deux,   print   (2)  son    chemin   à 
«^ausche,  et  sortit  |)ar  Faureille  senestre  (3).  » 

Il  appert  de  ce  passage  et  de  ce  (juc  j'ai  dit  anlérieure- 
nient  (Voy.  Les  géniloires,  comme  un  rabhol)  que  Rabelais 
a  admis  non  seulement  la  division  de  la  matrice  de  la  femme 
en  plusieurs  compartiments,  mais  encore  la  présence  dans 
ce  viscère  d'excroissances  mamelonnées,  «  cotylédons,  » 
créées  par  la  nature  pour  permettre  au  fœtus  de  s'exercer 
à  la  succion.  Ne  plaçons  pas  pour  cela  Maître  François 
l)ien  au-dessous  de  Vésale,  Ce  dernier  n'a  pas  déj)assé  lui- 
même  de  beaucoup  Achillinus,  liéranger  de  Car[)i,  Gabriel 

(1)  Se  divise,  se  partai,'e.  du  latin  jxtfliri. 

En  traitant  de  l'appareil  circulatoire,  j'ai  établi  que  Tillustre  professeur 
dont  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  i^'ai'de  si  pieusement  le  sou- 
venir, a  fait  mention  çà  et  là,  dans  (ianjanlna  et  dans  Panliu/rael,  des 
veines  rénales,  des  veines  caves  supérieure  et  inl'éi-ieure  (vène  creuse)  et 
de 'la  valvule  quorire  la  veine  cave  inférieure  à  son  entrée  dans  le  cœur, 
des  veines  jugulaires  et  qu'il  a  fait  justement  cheminer  l'énorme  fœtus 
dans  le  tronc  veineux  brachio-céphalique  gauche,  qui  est  plus  large  que  le 
tronc  veineux  hrachio-céphalique  droit.  Le  moment  est  venu  d'observer  «pie 
Maître  Franeois  n'a  pas  dit  un  mot  des  veines  utéro-ovaiiennes.tpii  relient 
la  matrice  à  la  veine  rénale  gauche  et  à  la  veine  cave  inférieure,  et  par  l'une 
ou  l'autre  desquelles  veines  utéro-ovariennes  Gargantua  a  dû  aussi  forcé- 
ment passer.  Le  commentateur  dcGalienles  a  évidemment  connues.  Files 
ont  été,  en  effet,  décrites  en  ces  ternies  par  le  savant  médecin  de  Pergame  : 
«  De  la  veine  cave  et  de  l'aorte  partent  également  deux  vaisseaux,  deux 
veines  et  deux  artères.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes,  comprenant 
chacun  une  artère  et  une  veine.  Le  groupe  droit  se  porte  sur  les  parties 
latérales  droites  de  l'utérus,  le  groupe  gauche  sur  les  parties  latérales 
gauches.  Avant  d'atteindre  la  matrice,  ces  vaisseaux  donnent  quelques 
branches  aux  testicules  (ovaires),  puis  elles  viennent  se  ramilier  et  se 
jterdre  dans  les  tissus  utérins.  Ces  vaisseaux  naissent  un  peu  au-dessous 
de  ceux  qui  se  rendent  dans  les  reins.  Les  veines  sont  beaucoup  plus 
grosses  que  les  artères.  Chez  certaines  femmes,  ces  vaisseaux  pourraient 
provenir,  à  ce  qu'assure  Hérophile,  des  vaisseaux  rénaux.  Je  n'ai  rencontré 
que  ti'ès  rarement  cette  (lisj)osilion  rhe/,  les  animaux,  sauf  chez  les  singes. 
Je  ne  dis  donc  pas  (pilb-rophile  n'ait  pas  raison  jiour  la  femme.  C'était 
en  en'ct ,  à  ce  (piil  me  semble  d'après  mon  expérience  personnelle,  un 
excellent  anatomiste  qui  a  ti'availlé  beaucoup  plus  souvent  sur  les  ca- 
davres humains  que  sur  les  cadavres  des  animaux.  »  {Lir.  de  la  diasecl. 
(le  l'ulth'us,  trad.   r>Mrcmberg.) 

(2)  Prit. 

(3)  Gauche,  du  latin  sinisler. 
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de  Zerbis,  etc.  (i),  dans  sa  description  de  l'appareil  génital 
féminin  (2). 

La  longue  tirade  de  Rondibilis  sur  le  mode  de  genèse  de 
l'hystérie  chez  la  femme  fourmille  également  d'assertions 
erronées.  C'est  une  compilation  pleine  de  verve,  d'élégance 
et  d'érudition,  mais  très  diffuse  et  que  je  négligerais,  si  je 
ne  tenais,  avant  tout,  à  être  impartial  et  complet. 

«  La  nature  ha  dedans  le  corps  des  femmes,  posé  en 
lieu  secret  et  intestin  (3),  professe  Rondibilis,  un  animal,  un 
membre  (4),  lequel  n'est  (5)  es  homme;  onquel  quelquesfois 
sont  engendrées  certaines  humeurs  salses  (G),  nitreuses  (7), 
bauracineuses  (8),  acres,  mordicantes,  lancinantes,  chatoil- 

(1)  Achillimis,  Déranger  de  Carpi,  Gabriel  de  Zerbis  vivaient  au 
iv«  siècle.  Acliilliniis  et  Béranger  de  Carpi,  prolVsseiu's  à  Bologne,  ont 
découvert,  le  premier  la  membrane  hymen,  le  second  l'unité  de  Tutc- 
rus;  Gabriel  de  Zerbis  de  ^'érone  a  isolé  tous  les  ligaments  de  l'utérus, 
sauf  le  ligament  rond. 

(2)  Il  a  prétendu  que  la  matrice  était  divisée  en  deux  par  une  crête 
saillante  et  oublié  la  plupart  des  ligaments  de  ce  viscère. 

(3)  Intérieur,  du  latin  inlcsliiuis. 

(4)  La  matrice  a  été  considérée  par  Platon  comme  un  animal;  puis  par 
Guy  de  Chauliac,  Mundinus,  Mathieu  de  Gradibus,  etc.,  comme  un 
membre  viril  retourné  et  interne.  «  Elle  est,  dit  Guy  de  Chauliac,  comme 
la  verge  renversée  ou  mise  au  dedans,  au  ([uatorzième  de  l'usage  des 
parties.  Car  elle  a  au-dessous  deux  bras  cellulaires  avec  les  testicules, 
comme  la  bourse  des  testicules.  Elle  a  aussi  un  ventre  commun  au  milieu 
comme  les  parties  du  pénil.  Elle  a  son  col  en  bras  canule  connue  la 
verge.  Elle  a  aussi  la  vulve  comme  une  balance  et  la  mitre.  Elle  a  aussi 
le  tentigo  comme  un  prépuce.  Elle  a  aussi  sa  longueur  comme  la  verge 
de  huit  ou  ncul'  doigts.  Et,  bien  quelle  n'ait  que  deux  seins  ou  cavités 
manifestes  suivaid  le  nond)re  des  mamelles,  toutefois  elle  a  chacune 
dicelles  triplement  cellulée,  et  une  au  milieu,  de  sorte  que,  s<don  .Mun- 
dinus, on  y  trouve  sept  réceptacles.  Elle  a  coUigencc  ou  alliance  avec 
le  cerveau,  le  cœur,  le  foie,  l'estomac,  et  est  attachée  au  dos.  Entre  elle 
et  les  mamelles  sont  continuées  les  veines  du  lait  et  des  menstrues,  à 
raison  de  (pioi,dit  Galien  au  chapitr{>  vi,  Ilippocrate  disait  le  lait  estre  frère 
des  menstrues.  »((îtv  UK  CuAULiAc,  (rrandc  (J/iiriinjie,  [).  77,  édit.  Joubcrt, 
Rouen,  1682.) 

(.5)  Qui  n'existe  [las  chez  les  hommes. 

(6)  Salées. 

(7)  O^ntenaut  du  nitrc,  du  salpêtre. 

(8)  Renfei'uiant  du  borax.  Dans  les  (cuvres  de  Bernard  Palissy,  borax 
est  écrit  boui-rdc. 
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lantes(i)  am^^ement  :  par  la  poinctiirc  (2)  et  frétillement 
doloreux  (^Vi  desquelles  (car  ce  membre  est  tout  nerveux  et 
de  vif  sentiment)  tout  le  corps  est  en  elles  esbranlé,  touts 
les  sens  ravis,  toutes  affections  intérimées  (4),  touts  panse- 
ments (5)  confondus.  De  manière  que,  si  Nature  ne  leur 
eust  arrosé  le  fi'ont  d'un  peu  de  honte,  vous  les  voirriez 
comme  forsenées,  courrir  Taguillctte  (0),  plus  espouven- 
hleinent,  que  ne  feirent  (7)  onques  (8)  les  Prœtides  (9),  les 
Mimallonides'(io),  ne  (ii)  les  Thyadcs  (12)  bacclii(|ues  au 

(1)  Chaloiiillantos. 

(2)  La  picu'ire,  du  latin  jjiiiujere. 

(3)  Douloureux. 

(4)  Éteinlcs,  du  latin  inlerimere. 

(5)  Pensées. 

(6)  On  (lisait  jadis  des  femmes  de  mauvaise  vie  qui  sollicitaient  les 
l)assanls  dans  les  rues  quelles  couraient  laicruilletle. 

C'est  pouiviuoi  je  reclierche  une  jouiie  lillctte, 
Experle  dès  longtemps  à  courir  l'nignillctle. 

(M.  RÉGNIER.  Épilre  IL) 

Suivant  (juelques  étymologistes,  cette  locution  aurait  pris  naissance  à 
Toulouse,  où,  au  moyen  âge,  les  prostituées  étaient  ol)lig('es  de  i)orter, 
comme  une  marque  d'infamie,  une  aiguillette  sur  l'éiiaule. 

Suivant  d'autres,  elle  serait  née  à  Beaucaire,  où,  la  veille  de  la  foire, 
les  femmes  de  mœurs  faciles  célébraient  la  sainte  Madeleine,  en  organi- 
sant entre  elles  une  course  dont  le  prix  était  un  paquet  d'aiguillettes, 
c'est-à-dire  un  paquet  de  tresses  ou  cordons  ferrés  par  les  deux  bouts. 

Otte  dernière  explication  est  évideninu-nt  la  plus  plausible. 

(7)  Firent. 

(8)  Jamais. 

(9)  Les  Proétides,  fdles  de  Proétus,  roi  d'Argos,  étaient  au  nond^re 
de  trois,  savoir;  Lysippe,  Yphinoé  et  Yphianasse.  Ayant  négligé  le  culte 
de  Hacehus,  au  tlire  des  uns,  ayant  osé  comparer  leur  lieauté  à  celle  de 
Junon,  au  dire  des  autres,  elles  furent  punies  })ar  un  accès  de  dénuMice 
qui  leur  fit  croire  qu'elles  étaient  changées  en  génisses.  Le  divin  Mélanipe 
les  guérit  en  épousant  l'une  d'entre  elles. 

Prœtides  implerunl  falais  miKjilihun  (u/roa. 

(Vinr.iLE.  Égl.  VI,  v.  ',S.) 

(10)  Minmltonides,  Miinalloiica  (Sth.vt.).  Mimallonidca  (Ovini:).  Les  bac- 
chantes, les  prêtresses  de  Bacchus.  Les  Mimallonides  ont  tiré  leur  nom 
du  mont  Mimas,  en  Asie  MiniMUN'.  où  elles  ('('h'-braieid  leurs  orgies. 

(11)  Ni. 

(12)  Thyades.  «lu  grec  ôûi»,  être  en  furie-  Autre  nom  donné  aux  bac- 
chantes, parce  que, dans  les  célébrations  des  orgies, elles  couraient, (;à  et  là, 
tout  échevelées,  velues  de  peaux  de   tigre,  avec  une    vivacité  qui   res- 
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jour  de  leurs  bacchanales  (i);  parce  que  cestuy  terrible 
animal  a  coUiguance  (2)  à  toutes  les  parties  principales  du 
corps,  comme  est  évident  en    Tanatomie. 

«  Je  le  nomme  animal,  suivant  la  doctrine,  tant  des  aca- 
démiques (3)  que  des  péripatétiques  (4).  Car,  si  mouvement 
propre  est  indice  certain  de  chose  animée,  comme  escript 
Aristoteles  (5),  et  tout  ce  qui  de  soy  se  meut  est  dict  ani- 
mal, a  bon  droict  Platon  le  nomme  animal  (6),  recognois- 
sant  (7)  en  luy  mouvements  propres  de  sutîocation,  de  préci- 
pitation, de  corrugation  (8),  de  indignation  :  voire  si  violents, 
(pie  bien  souvent  par  eulx  est  toUu  (9)  à  la  femme  tout  aultre 
sens  et  mouvement,  comme  si  fust  lipothymie  (10),  syn- 
cope, épilepsie,  apoplexie,  et  vraie  ressemblance  de  mort. 
Oultre  plus,  nous  voyons  en  icelluy  discrétion  (11)  des 
odeurs  manifeste  {12),    et   le  sentent  les  femmes  fuir  les 

semblait  à  do  la  rureur,  en  tenant  des  tliyrses,  des  torches,  des  llanibeaux 
et  en  poussant  des  hurlements  effroyables. 

(1)  Fêtes  de  Bacchus. 

(2)  Alliance,  union,  relation. 

(3)  Les  disciples  de  Platon.  On  les  appelait  ainsi  parce  que  Platon 
donnait  ses  leçons  dans  un  jardin  célèbre,  Academiis,  situé  dans  le  Céra- 
mique, faubourg  important  d'Athènes. 

(4)  Les  philosophes  de  l'école  d'Aristote.  On  les  qualillait  de  la  sorte 
soit  parce  qu'ils  se  réunissaient  dans  les  salles  {r,ip{r.a.xi;)  <hi  lycée,  soit 
parce  que  leur  maître  professait  en  se  promenant  (zspfeaTEiv.  se  i)romener). 

(5)  Aristote. 

(6)  u  La  matrice,  dit  Platon,  est  un  animal  qui  désire  ardemment 
engendrer  des  enfants  ;  lors(pi'il  reste  longtenq)s  stérile  après  répo(|ue 
de  la  puberté,  il  a  peine  à  le  supporter  ;  il  s'indigne,  il  pai'court  tout  le 
corps,  obstruant  les  issues  de  l'air,  arrêtant  la  respiration,  jetant  le  cori)S 
dans  des  dangers  extrêmes  et  occasionnant  diverses  maladies,  jiis([u'à  ce 
que  le  désir  et  l'amour,  réunissant  riiommo  et  la  femme,  fasseid  naître 
un  fruit,  et  le  cueillent  comme  sur  un  arl)i-e,  semant  dans  la  matrice, 
comme  dans  un  champ,  dt;s  animaux  invisibles  par  leur  petitesse  et 
encore  informes.  »  (Platon,  le  Timée,  édit.  Cousin,  t.  Xll,  p.  :i\\.) 

(7)  Reconnaissant. 

(8)  De  plissement,  de  froissement,  de  contraction,  du  latin  corruiidre, 

(9)  Est  enlevé,  ravi,  du  latin  lolleve. 

(10)  «  Défaillance  du  cœur  »  (alphabet  de  1  autrur).  ÉvanonisscmenI  lé- 
ger, en  grec  ).£i::oO'ju.ta,  fornu'  de  àe'tiw,  je  manqu(\  et  Ou;j.ô;,  esprit,  coiii-age. 

(u)  Discei-iienieiil.  pouvoir  de  disting\ier,  du  latin  discrcliu. 
(12)   Évident,  ceriain,  du  latin  indiiifcsliis^ 
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puantes,  suiviv  les  aromatiques  (i).  Je  scay  que  Cl.  Ga- 
len  (2)  selîorce  prouver  que  ne  sont  mouvements  propres 
et  de  soy,  mais  par  accident;  et  qu'aultres  de  sa  secte  tra- 
vaillent à  (Irmonstrer  que  ce  ne  soit  en  luy  discrétion  (*V)  sen- 
sitive  des  odeurs,  mais  eflicace  (4)  diverse  (5),  procédente 
de  la  diversité  des  substances  odorées.  Mais,  si  vous  exami- 
nez studieusement  et  pesez  en  la  balance  de  Critolaûs  (0) 

(i)  C'est  la  codification  de  la  Hm'oi-Ic  de  rutrnis  mobile  (lui  ,1  {lomiiié 
pendant  de  loni^s  siècles  Tliisfoire  de  lliysh'M'ie. 

«  Cette  névrose,  dit  Hippocrate.  s"ol)serve  suitout  chez  les  reniiiies 
qui  n"ont  pas  de  rapports  sexuels,  et  chez  les  femmes  d'un  certain  âge 
plut<M  que  chez  les  jeunes,  parce  que  les  vaisseaux  sont  plus  vides,  et  la 
matrice,  desséchée  par  la  fatigue,  est  vide  aussi  et  légère  et  se  déplace  ; 
elle  se  jette  sur  le  foie,  y  adhère  et  se  [)orte  aux  hypocondres;  elle  court, 
va  en  haut  vers  le  fluide.  Or,  le  foie  est  plein  de  fluide.  Ouand  elle  s'est 
jett'e  sur  le  foie,  elle  cause  une  suffocation  subite,  intei-eeptant  la  voie 
respiratoire  qui  est  dans  le  ventre.  Parfois,  en  même  temps,  du  phlegme 
descend  de  la  tète  aux  hypochondres  ;  alors  la  matrice  quitte  le  foie, 
retourne  à  sa  place,  et  la  suffocation  cesse;  ayant  pompé  du  fluide  et 
étant  devenue  pesante,  la  matrice  l'etourne  ;  d'autres  fois,  elle  se  porte  vers 
les  lombes  ou  vers  les  hanches  et  cause  des  souffrances.  »  (IIum'ocr.vte, 
édit.  Littré,  t.  Vil,  p.  3.3.) 

Le  traitement  hippocratique  de  l'hystérie  est  le  reflet  et  le  coiollaire 
de  la  théorie  ci-dessus  énoncée.  <<  Comme  les  accidents  convulsifs,  iijonte 
le  père  de  la  médecine,  surviennent  surtout  chez  les  vieilles  filles  et  chez 
les  veuves  (pii,  étant  jeunes  et  ayant  eu  des  enfants,  restent  dans  la 
viduilé,  le  mieux  est  de  les  engager  à  se  marier.  »  (T.  VII,  p.  3i5.) 

«  Quant  aux  médicaments  antispasmodiques,  les  fétides  foui  fuir 
l'utérus  en  haut,  les  aromatiques  l'attirent  en  bas.  On  placera  donc  des 
sulistances  fétides  sous  les  narines  :  as|)halte,  soufre,  corne,  mèche  de 
lampe,  huile  de  veau  marin,  et  on  fera  des  fumigations  aïoinaliipies  aux 
parties  génitales.  -.(T.  VII,  p.  3/,3.) 

(2)  Galien  a  maintenu  l'origine  utérine  de  l'hystérie,  mais  icpoussé 
comme  absurde  l'idée  d'une  matrice  mobile  se  déplaçant  comme  un 
animal.  «  Ceux  qui  ont  accrédité,  remarque-t-il,  ces  erreurs  n'avaient 
aucune  connaissance  en  anatomie,  car  les  personnes  exercées  dans  cette 
science  savent  que  les  nK>uvements  de  la  mali'ice  sont  impossibles.  » 
(Galien,  De  Loch  ejfeclia,  lib.  \\,  pp.  3-.38.)  C'est  la  rétention  dans  la 
matrice  des  humeurs,  et  surtout  <hi  liquide  séminal,  (pii  est  poni-  (Jalien 
la  véritable  cause  de  la  névrose. 

(3)  Discernement,  du  latin  fliscirlio,  fait  de  diticeriirir,  discei'ner,  dis- 
tinguer. 

(4)  Vertu,  du  latin  cfficacia. 

(r))  Contraire,  opi)Osé,  du  latin  diccrsiis. 

(6)  Philosoi>he  i)éripatéticien  ([ue  les  Athéniens  envoyèrent  en  ambas- 
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leurs  propos  et  raisons,  vous  trouverez  qu'en  ceste  matière, 
et  beaucoup  d'aultres,  ils  ont  parlé  par  gayeté  de  cœur 
et  affection  (i)  de  reprendre  leurs  majeurs  (2),  plus  que 
par  rechcrchement  (3)  de  vérité.  En  cette  disputation  (4)  je 
n'entreray  plus  avant.  Seulement  vous  dirayque  petite  n'est 
la  louange  des  preudes  femmes,  lesquelles  ont  vescu  pudi- 
quement et  sans  blasme,  et  ont  eu  la  vertus  de  l'anger  cest- 
tuy  (5)  effréné  animal  à  robéissance  de  raison.  » 

En  anatomie  et  en  physiologie  humaines,  c'est  l'anato- 
mie  et  la  physiologie  des  organes  génitaux  delà  femme  que 
Rabelais  a  le  plus  mal  connu.  Lui,  l'anatomiste  habile,  qui 
a  fait  une  coupe  des  ventricules  du  cerveau  identique  à  celle 
qui  est  reproduite  dans  le  Traité  cV analomie  de  Beaunis  et 
Bouchard  (Voy.  plus  loin,  Névrologie  :  Les  ventricules^  comme 
un  iirefond)  et  des  comparaisons  anatomiques  que  Cruvei- 
Ihier,  Marc  Sée,  Sappey,  etc.,  croient  avoir  faites  les  pre- 
miers ;  lui.  Ihumaniste  par  excellence,  a  ignoré  ou  n'a  pas 
mentionné  les  ouvrages  d'Aetius  (G)  et  de  Paul  d'Egine,  où 
se  trouve  une  explication  des  accidents  hystériques  qui  se 
rapproche  de  la  nôtre,  n'a  tenu  aucun  compte  des  sages 
réserves  de  Galien,  cru   avec  Platon,    Mippocrate,  Fernel, 

sade  à  Home  avec  Caucade  et  Diogène,  Tan  i55  avant  Jésus-Clii-isl.  Cri- 
folaiis  appartcnail  à  la  troisièiiu'  AcadcMiiie  (lui  eiiseiyiiail  (jue  la  proba- 
bilité est  le  dernier  degré  de  la  scienee.  On  i)ent  admettre  que  les 
expressions  «  peser  en  la  balance  de  Critolaûs  »  veulent  dire  :  en  tenant 
compte  du  pour  et  du  contre. 

(1)  L'ambition,  le  désir,  du  latin  a/fectio. 

(2)  Ceux  qui  les  ont  précédés,  du  latin  majorer,  les  ancêtres,  les  aïeux. 

Fernel,  qu'on  a  apitelé  le  rélormateur  de  la  médecine,  Fernel,  le  con- 
temporain de  Rabelais,  a  adressé  le  même  reproche  à  (îalien:  «  En  pré- 
tendant que  la  matrice  no  peut  s<>  déplacer  dans  l'abdomen  et  encoi-e 
moins  dans  la  i>oilrine,  Galien,  dit-il,  s'est  tronq)é  ;  j'ai  senti,  dans  plu- 
sieurs cas,  cet  organe  remonter  sous  ma  main  jusciue  dans  l'estomac.  » 
(Fernel,  De  Morbo  parliiim  qiiœ  siib  diaphrcKjmale  fnuil,  cap.  xvi,  iilere 
sympl.) 

(3)  Recherche. 

(\)  Débat,  controverse,  liu   I;iliii  'lisptilalio. 

(5)  Ce. 

(6)  Aetils.  Scnn.,  1\',  cai».  lxviii. 

16 
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Mundinus  el  Guy  de  Chauliac.  que  la  matrice  cellulée,  gar- 
nie de  cotylédons,  mobile  à  Textrème,  avait  colligence  ou 
alliance  avec  toutes  les  parties  principales  du  corps.  Pour- 
quoi ?  Parce  ipi  il  n"a  disséqué  et  ne  pouvait  guère  dis- 
séquer, comme  ses  contemporains,  que  des  cadavres 
d'hommes,  des  cadavres  de  criminels  (i). 

Ou  (iii  nie  pard<)Jine  celle  digression  ;  je  reviens  à  la 
naissance  de  Gargantua. 

Va-t-on  se  récrier  sur  la  façon  d<jnl  il  est  venu  au 
monde  ? 

«  Pourquoy  ne  le  croiriez-vous  ?  Pour  ce,  dictes-vous. 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence.  Je  vous  di  que,  pour  ceste 
seule  cause,  vous  le  debvez  croire  en  foy  parfaicte  ;  car  les 
sorbonnistes  disent  que  foy  est  argument  des  choses  de 
nulle  apparence. 

«  Est-ce  contre  nostre  loy,  nostre  foy,  contre  raison, 
contre  la  saincte  escripture?  De  ma  part,  je  ne  trouve  rien 
escripl  es  (2)  Bibles  sainctes,  qui  soit  contre  cela.  Mais  si  le 
vouloir  de  Dieu  tel  eust  esté,  diriez-vous  qu'il  ne  l'eust  pu 
faire?  Ha  !  pour  grâce  (3),  n'emburelucoquez  (^)  jamais  vos 
esperits  de  ces  vaines  pensées.  Car  je  vous  di.  «juc  à  Dieu 
rien  n'est  impossible.  Et  s'il  vouloit,  les  femmes  auroient 
doresenavant  ainsy  leurs  enfants  par  l'aureille.  Bacchus  (5) 

(1)  Et  aussi,  coninie  je  l'ai  iii<ii<iui''  f(u('l(iur's  lignos  plus  liauf,  parce 
que  les  femmes  en  couches  ou  atteintes  de  maladies  du  bas-ventre  étaient 
alors  soignées  priiicipalomrnt.  sinon  oxclnsivomcnf,  par  les  sages- 
femmes. 

(2)  Dans  les. 

(3)  Par  grAoe. 

(4)  Ne  torturez,  ne  tourmentez.  Le  verbe  embui'clucoquer  se  retrouve 
au  chapitre  viii  du  livre  II  et  au  chapitre  xxii  du  livre  III.  Suivant  Le 
Duclial.  il  signilic  :  •<  Ne  vous  reni|dissez  pas  la  tète  de  chimères  sem- 
bl;il»l<'s  à  celles  que  les  moines  ont  acroulumées  de  loger  sous  leur  capu- 
chon de  bure.  " 

(5)  Bacchus,  fils  dclupileret  de  Sémélé.  Sémélé  étant  morte  en  état  de 
grossesse,  Jupiter  enferma  Bacchus  dans  sa  cuisse,  où  celui-ci  resta  tout 
le  tenq)s  quil  aurait  ilù  demeurer  dans  le  sein  nmternel. 
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ne  fut-il  pas  engendré  par  la  cuisse  de  Jupiter?  Roquetail- 
lade  (i)  nasquit-il  pas  du  talon  de  sa  mère?  Croquemouclie, 
de  la  pantoufle  de  sa  nourrice?  Minerve  !!>t  nas(juit-elle  pas 
du  cerveau  par  Taureille  de  Jupiter?  Adonis  (3)  par  Tescorce 
d'un  arbre  de  myrrhe?  Castor  et  Pollux,  de  la  coque  dun 
œuf,  pont  (4)  et  esclos  par  Leda  (5)?  Mais  vous  seriez  bien 
dadvantage  esbahisetestonnés,  si  je  vous  exposois  présente- 
ment tout  le  chapitre  de  Pline,  onquel  (6)  parle  des  enfante- 
ments estranges  et  contre  nature.  El  toutesfuis  je  ne  suis 
poinct  menteur  tant  asseuré  (7)  comme  il  ha  esté.  Lisez  le 
septiesme  de  sa  Naturelle  Histoire,  cliap.  o  (81,  et  ne  m'en 
tabustez  (9)  plus  l'entendemenl.  » 

(1)  Rabelais  fait  certainement  allusion  à  une  légende  de  la  faniilh^  de 
la  Roquetaillade.  Il  existe  encore,  dans  l'Aude,  près  de  Carcassonne.  où 
a  habité  raut<nu'  de  l'épopée  pantagruélique,  un  hameau  de  la  Ro([ue- 
taillade. 

(2)  Déesse  de  la  sagesse  et  de  la  guen-c.  ([ui  sorlil  lont  ai'niée  du  cer- 
veau lie  Ju[)iter. 

(3)  Prince  célèbre  par  sa  Iteauti'',  nr  dn  conniierce  incestueux  de  C)  néras, 
roi  de  Chypre,  et  de  sa  fille  Myrrha.  Après  sa  naissance,  sa  mère  devint 
l'arbre  qui  porte  la  myrrhe. 

(4)  Pontlu. 

(5)  Léda ,  l'emme  de  Tyndare,  roi  de  Sparte,  fut  aimée  de  Jupifei" 
qui  trionq)lia  d'elle  sous  la  foriiie  d'un  cyeme.  Plus  tard  elle  accoucha 
de  deux  œufs,  de  l'un  dcsi|iicN  sorlircut  INdliix  cl  llclcnc.  cl  de  l'aulre 
Castor  et  Clytemnestr-e. 

(6)  Dans  lequ(d  il. 

(7)  Eirroidé. 

(8)  C'est  au  chapitre  iv  et  iiou  au  ciiapilre  m  du  livre  \'ll  ijndii 
trouve  le  texte  de  Pline  ampiel  renvoie  Rabelais.  Le  voici  : 

«  Il  est  avéré  qu'il  peut  naître  trois  enfants  à  la  fois,  témoins  les 
Horaces  et  les  Curiaces.  Un  plus  grand  nombre  est  regardé  comme  lui 
prodige,  excepte''  en  Egypte,  où  l'eau  du  Nil  augmente  la  IV-condité... 
Trogne  nous  apprend  ({u'en  Egypte  les  femmes  mettent  au  monde  jus- 
qu'à sept  enfants  à  la  fois...  Quelques  iiidi\iihis  n.Mssent  avec  les  deux 
sexes...  Alcippe  mit  au  monde  un  éléphant,  mais  ce  fait  est  un  de  ceux 
qu'on  regarde  comme  des  présages  sinistres.  Ce  lut  au  comniencemeid 
de  la  guerre  des  Mai'ses  (pi'une  esclave  accoucha  d'un  serpent.  On  a 
rexenq)le  d'un  enfaid  qui  rentra  aussitôt  dans  le  ventre  de  sa  mère,  à 
Sagonte,  l'année  où  cette  ville  fut  (h'-tnnle  |)ar  Aiuubal.  (Pi.im:.  ch.  iv. 
1.  Vil,    Accouchcmenls  merveilleux,  li'ad.  de  Crandsague.) 

(9)  Ne  m'en  tourmentez  plus.  Le  verbe  tabuster  est  un  dinuMulif.  une 
contraction  du  \crlie  taralmster. 
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En  faisant  accoucher  la  renime  de  Grandgousier  par 
Toreille,  le  prètrc-médecin  a  été  inspiré  par  d'autres  motifs 
que  ceux  qu'il  accuse.  Ces  motifs,  quels  sont-ils?  Ceux-ci, 
je  présume  : 

In  principio  eral  verbum.  el  verbiim  cral  apiid    Deum 

el  Deiis  eral  verbum el  verbum  caro  faclum  esl,  lit-on 

dans  l'Evangile  selon  saint  Jean.  Nos  bons  aïeux  ont  para- 
phrasé (Voy.  la  dissertation  de  Grimaldi)  à  la  Musset  cet 
article  de  foi  (i).  Un  noël  de  la  Monnoye  abonde  en  détails 
d'une  naïveté  charmante  sur  la  conception  et  Fenfantement 
par  l'oreille  du  divin  enfant.  Dans  Vllisloire  de  la  peinlure 
sur  verre,  de  Lenoir  t.  II  i,  figure  le  dessin  d'un  vitrail 
qui  pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  a  été,  grâce  à 
l'intervention  de  l'évèque  constitutionnel  Grégoire  et  de 
Lenoir,  transporté  de  l'église  |  Saint-Leu  au  couvent  des 
Petits-Augustins  (alors  le  musée  des  monuments  français, 
maintenant  l'Ecole  des  Beaux-Ailsi.  Ce  vitrail,  aujourd'hui 


(i)  Où  lo  père  a  passé,  passera  bien  l'enfant. 

(Musset,  le  Rhin  allemand.) 

>•  Je  suis  entré  en  elle  par  le  sommet  de  la  tète,  »  dit  Jeslm  au  sujet 
de  la  conception  de  la  Vierge  Marie.  "  Le  Verbe  du  Père  est  vnivr  par 
l'oreille  de  la  femme  bénie,  >'  lit-on  dans  le  bréviaire  des  Maronites. 
Selon  saint  .\ugustin  et  le  pape  Félix,  la  Vierge  est  devenue  enceinte  par 
loi-eille.  Dans  une  hymne  de  saint  Éphrem,  dont  l'inspirateur  serait^ 
d  ajirès  Voisin,  saint  Grégoire  Néocésarée  ou  le  Thaumaturge,  on  trouve 
cette  affirmation:  «  Viffjo.  ([1:0;  pev  nurem  concepisli  ;  \'ierge,  î(ui  as  conçu 
par  l'oreille.  »  (Voy.  Voltaire,  iJicl.  philosoph.,  au  mot  Généalogie.) 

On  chante  maintenant  dans  les  églises  catholiques  : 

Gaucle,  Virgo.  maler  Christi, 
Quœ  per  aurem  concepisii. 

Du  temps  dAgobart,  on  y  chantait  :  •■  Le  Verbe  est  entré  par  l'oreille 
de  la  Vierge  .Mai'ie,  et  il  en  est  sorti  par  la  porte  dorée.  » 

i<  Un  sujet  de  sermon  sur  lequel,  au  moyen  âge,  les  moines  des  dif- 
férents ordres  revenaient  sans  cesse  était  si  la  Vierge,  pendant  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit,  avait  éprouvé  du  plaisir.  Lorsque  deux  ordres 
étaient  d'accord  pour  le  plaisir,  il  fallait  agiter  les  questions  :  ubi  el  <pio- 
modo?  »  (NoEL,  loc.  cil.  sitprà,  p.  701.) 

Habelais  s'en  est  tenu  sans  doute  à  cet  axiome  physiologiriue  :  c'est 
toujours  par  la  voie  par  laquelle  s'est  opérée  la  fécondation  que  sort  le 
produit  de  la  conception. 


\irHAlL    DE    L'ÉGLISE    SAINT-LEL 
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disparu,  représente  (Voy.  la  planche  ci-jointe)  une  colombe 
(le  Saint-Esprit)  planant  au-dessus  de  la  Vierge,  sur  l'une 
des  oreilles  de  laquelle  il  envoie  un  rayon  lumineux,  au 
centre  duquel  se  trouve  un  petit  fœtus  avec  une  croix 
(Jésus)  (i).  A  quelque  distance  de  la  Vierge  se  tient  Far- 
change  Gabriel,  qui  vient   de  lui  parler. 

Le  grand  railleur  s'est-il  associé,  avec  une  désinvolture 
toute  gauloise,  aux  innocentes  plaisanteries  de  ses  contem- 
porains? Il  me  paraît  difficile  de  soutenir  le  contraire. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  prolongeant  la  durée  de 
la  grossesse  de  Gargamelle  au-delà  du  terme  accoutumé 
Maître  François  a  voulu  protester  contre  l'opinion  des  mé- 
decins, des  légistes  et  des  philosophes  grecs  et  romains 
qui  ont  déclaré  légitime  «  l'enfant  né  de  femme  l'unziesme 
mois  après  la  mort  de  son  mary  »  (2). 

A  savoir  : 

«  HiPPOCRATES,  lib.  de  Alimcnlo  (3); 
«  Pline,  lil).  Vil,  cap.  V  (4)  ; 

(1)  M.  le  D"-  A.  Dureau,  bibliothécaire  de  rAcadémiede  médecine,  m'a 
écrit  qu'il  a  trouvé  Tindication  d'un  vitrail  analogue  dans  un  des  cata- 
logues de  la  lil)rairie  Tross,  à  Paris. 

(2)  L.  I,  ch.  m. 

(3)  «  Le  fœtus  est  formé  le  35"  jour  ;  il  se  remue  le  70"  et  il  sort  le  aïo*"  ; 
d'autres  disent  qu'il  n'est  formé  que  le  45®  jonr,  qu'il  ne  remue  que  le 
76"  et  qu'il  sort  le  aïo®  ;  il  y  en  a  qui  pensent  qu'il  a  besoin  de  5o  jours  pour 
être  formé,  de  100  jours  pour  se  remuer,  qu'il  sort  le  Sou*  jour.  Cela 
est  et  cela  n'est  point,  suivant  les  cas.  Les  enfants  restent  dans  le  sein  de 
leur  mère  pendant  tout  leur  temps,  ou  n'y  restent  que  partie  de  ce  temps. 
Il  y  en  a  davantage  de  ceux  qui  restent  moins  que  de  ceux  qui  restent 
plus  »  (HippocRATE,  trad.  Gardeil.) 

(4)  i<  L'homme  reçoit  le  jour  à  toutes  les  époques  (\o  l'année  et  la  durée 
de  la  grossesse  n'a  pas  de  terme  fixe.  Il  naît  des  enfants  au  7°  mois,  au 
8"  et  jusqu'au  commencement  du  10^  et  du  11".  Ceux  qui  naissent  avant  le 
7*  ne  vivent  pas;  ce  n'est  que  lorsqu'ils  ont  été  conçus  la  veille  ou  le  len- 
niain  de  la  pleine  lune  ou  pendant  l'interlune  que  des  enfants  naissent 
avant  le  7<>  mois.  Il  est  commun  en  Egypte  de  voir  naître  des  enfants  à 
8  mois...  La  durée  de  la  grossesse  varie  beaucoup.  \'eslilia,  successive- 
niciit  femme  de  C.  Hcrditius,  de  Pomponius  et  d'Orsilus,  citoyens  très 
distingués,  après  être  accouchc'e  (piatre  fois  de  suite  au  7"  mois,  eut  Suil- 
lius  Rufus  au  11^,  puis  Corindon  au  7",  enfin  elle  eut  au  8«  Césoûée,  femme 
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«  Plaute,  in  Cislellaria  (i); 

«  Marcus  Varuo.  en  la  satire  inscripte  le  TeslamenU 
alléguant  l'autorité  d'Aristoteles  (2  i  à  ce  propos  (3)  ; 

«  Censorinus,  lih.  de  Die  nalali  (4)  ; 

«  Aristot..  lil).  VII,  cap.  m  el  iv,  de  Xaliira  Animo- 
liiim  (5)  ; 

«  Gellius.  lil).  III,  caj).  xvi  (0); 

(le  rempercur  Caligula...  Le  préteur  Papirius,  sans  s'ariM-ter  aux  récla- 
mations d'un  tiéritier  collatéral,  donna  droit  de  possession  à  un  enfant 
sur  la  déclaration  de  la  mère  qu'elle  avait  été  enceinte  pendant 
i3  mois,  jugeant  qu'on  ne  pouvait  préciser  la  durée  dune  grossesse.  » 
(Pline,  trad.  de  Gransagne.) 

(1)  «  Celle-ci  mit  une  enfant  au  monde  après  le  lo'^'  mois  passé..  .. 
Celle-lîi  accouche  dans  le  courant  du  10''  mois.  »  (Plaite.) 

(2)  D'Aristote. 

(3)  L'opinion  de  Varron  est  rapportée  plus  loin  par  Aulu-Gelle. 

(4)  "  Q"^!*^  '"  femme  puisse  accoucher  au  bout  de  7  mois,  c'est  un  point 
reconnu  par  la  plupart  des  auteurs,  tels  que  Theano,  Aristote,  Dioclès, 
Evenor,  Straton,  Emi)édocle,  Kpigène  et  beaucoup  d'auti'es  encore  dont 
les  colonnes  serrées  n'elîrayent  point,  cependant,  Eufyphron  de  Guide, 
cjui  nie  intrépidement  cette  possibilité.  Il  est  cond)attu  à  son  tour  par 
l)resque  tous  les  philosophes  qui,  à  l'exemple  d'Epicharme,  nient  que 
l'enfantement  ait  lieu  dans  le  8"  mois.  Dioclès  de  Car\  sle,  néanmoins,  et 
Aristote,  de  Stagire,  ont  pensé  le  contraire.  Quant  à  la  naissance  dans  le 
9'"  et  lo'^  mois,  elle  est  admise,  et  par  la  plupart  d<^s  Chaldéens,  et  par 
Aristote  dont  je  viens  de  parler.  Epigène  de  Ryzance  ne  la  nie  point  pour 
le  9<=  mois,  ni  Hippocrate  de  l'île  île  Cos  pour  le  10'',  mais  le  ii«  mois, 
admis  par  Aristote  seul,  est  i-ejeti'-  par  tous  les  autres.  »  (Censorinus, 
trad.  Mangeart.) 

(5)  «  Le  temps  de  la  gestation  des  animaux  est  limité  à  lui  espace  fixe; 
le  terme  où  ils  mettent  bas  n'est  point  sujet  à  variation.  L'homme  seul  naît  à 
différents  ternies;  il  naît  à  7  mois,  à  8,  à  9,  à  10.  Ce  dernier  terme  est  le 

plus  ordinaire.  Quelquefois  la  durée  de  la  grossesse  entame  le  11"  mois 

l'ignorance  de  la  véritable  époque  de  la  grossesse  est  vraisenddablement 
encore  ce  qui  fait  croire  aux  femmes  qu'elles  accouchent  à  plus  de  1 1  mois,  » 
(Aristote.  trad.  Camus.) 

(6)  Et  les  médecins  et  les  philnsoplios  les  plus  ct'dèbi'es  ont  «'-levé  des 
questions  sur  le  temps  de  la  naissance  d'un  enfant  et  de  la  gestation  de 
la  mère.  L'opinion  la  plus  généralement  reçue,  et  tpi'on  regarde  même 
comme  certaine,  est  que,  le  sein  de  la  mère  ayant  et»'  fécondé,  elle  met 
au  monde  son  fi-uit,  rai'ement  au  7",  jamais  au  8",  souvent  au  9"^  et  assez 
souvent  au  10"  mois;  et  <jue  non  le  commencement  de  ce  10"  mois,  mais 
la  fin,  donne  l'époque  la  plus  longue  et  la  i)lus  reculée.  Cette  opinion 
se  trouve  appuyée  par  cet  endroit  de  la  Cialcllaire  ûo  Plaute,  où  cet  ancien 
poète  comique  dit  : 
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<(  Servius  (il,  in  ccl.  exposant  ce  mètre  (!2i  de  Viro-ile  : 
Mat  ri  longa  decem.  etc..  (3\ 

«  Et  mille  autres  fols  (4'-  L-c  nombre  desquels  ha  esté  par 
les  légistes  accreu...  » 

Celle  avec  laquelle  il  avait  eu  commerce  accoucha  d'une  petite  fille 
à  la  fin  du  lo"  mois. 

Ménandre,  poète  plus  ancien  encore  et  très  versé  dans  les  opinions 
savantes,  insinue  la  même  chose  dans  sa  comédie  intitulée  Plocius  où  il 
s'exprime  ainsi  : 

«  La  femme  accouche  le  io<^  n^ois.  » 

Cœcilius,  dans  une  autre  comédie  sur  le  même  sujet  et  ayant  le  même 
titre,  pièce  qu'il  a  presque  entièrement  imitée  de  Ménandre,  ne  passe  pas. 
comme  son  modèle,  le  8*^  mois  sous  silence,  en  parlant  des  mois  destinés 
aux  accouchements;  mais  il  dit  : 

«  Une  femme  a-t-elle  coutume  d'enfanter  au  lo'"  mois?  Certainement 
elle  le  peut,  de  même  qu'au  9*^,  au  "j"  et  au  8'-'.  )> 

M.  Varron  nous  est  garant  que  Cœcilius  n'a  point  dit  cela  im^onsidéré- 
ment,  et  qu'il  a  eu  ses  motifs  |)Our  être  [d'un  autre  avis  que  M(''nandre  et 
plusieurs  autres  écrivains;  car  il  assure  que  souvent  on  a  vu  des  enfaids 
naître  au  8"  mois.  Il  ajoute  qu'un  enfant  peut  demeurer  11  mois  dans  le 
sein  de  sa  mère,  et  il  appuie  ces  deux  assertions  de  l'autorité  d'Aristote. 

Outre  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  différents  auteurs,  je  crois 

devoir  citer  au  lecteur  une  particularité  remarquable  que  j'ai  entendue 
au  sujet  d'une  dame  romaine.  Une  dame  connue  par  la  sûreté  de  ses 
mœurs,  et  dont  l'honneur  ne  pouvait  être  révoqué  en  doute,  accoucha 
11  mois  après  la  mort  de  son  mari.  Cette  alïaire  fit  grand  bruit;  on  l'ac- 
cusa d'avoir  eu  un  commerce  illicite  après  la  mort  de  son  époux,  parce 
que  la  loi  portée  par  les  décemvirs  détermine  l'époque  de  renfantenient 
au  10'^  et  non  au  11"  mois.  Mais  remjjereur  Adrien,  au  tribunal  (kupicl 
la  cause  fut  portée,  décida  que  l'accouchenimt  ('lait  possible  au  11". 
J'ai  même  lu  ce  décret  impérial  dans  lequel  le  prince  assure  n'avoir 
pris  cette  décision  que  d'après  lavis  des  anciens  philosophes  et  médecins 
les  plus  célèbres.  Aujourd'hui  même,  dans  la  satire  de  M.  Varron,  ayant 
pour  titre  le  Tcslamenl,  j'ai  lu  ces  paroles  :  .<  Si  un  ou  plusieurs  enfants 
m'arrivent  au  10°  mois,  ce  sont  des  ânes  à  la  lyre  ;  je  les  déshéi'ite;  si  c'est 
au  11*,  à  la  manière  d'Aristote,  je  n'en  fais  pas  plus  de  différence  qu'avec 
les  précédents  que  de  Titus  et  d'Accius.  Ces  dernières  paroles  font  allu- 
sion au  vieux  proverbe  sur  les  choses  qui  ne  différaient  guère  entre  elles.  » 
(AuLi-GKLLii,  Xuilx  aUiquea,  trad.  \'.  Verger.) 

(1)  Servius  Maurus  Hoiioi-mIus.  gi'aniniaii-i(Mi  du  v'  siècle,  commeida- 
teur  de  \'irgile. 

(2)  Vers,  du  latin  mclriim.  mesure. 

(3)  Le  vers  complet  est  : 

Matri  longa  dereni  litlerinl  pi^ilidia  menses. 
i\)  Fous. 
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On  a  reproché  à  Rabelais  de  ne  pas  être  exempt  trun 
défaut  qu'il  a  repris  chez  les  savants  de  son  temps  :  d'abu- 
ser de  l'érudition,  d'avoir  la  manie  des  citations.  C'est  exact  ; 
mais,  s'il  est  pédant  avec  les  pédants,  c'est  un  peu  à  la  raç;on 
de  Socrate,  qui  se  faisait  sophiste  pour  désarçonner  les 
sophistes.  On  n'aura  aucun  doute  à  cet  égard  si  on  lit  les 
passages  des  ouvrages  des  auteurs  précités.  En  traitant  de 
<(  fols  »  ces  auteurs,  en  n'admettant  pas  les  naissances  tardi- 
ves, Rabelais  n'a  cependant  pas  été  entièrement  dans  le  vrai. 
De  nos  jours,  les  accoucheurs  conviennent  que  la  grossesse 
peut  se  prolonger  jusqu'au  dixième  mois  et  qu'il  est  même 
fort  probable  que  cela  arrive  plus  souvent  qu'on  ne  croit. 
Celte  prolongation  d'un  mois  étant  admise,  quelle  peut  être 
la  durée  maximum  du  séjour  de  l'enfant  dans  le  sein  malcM'- 
nel?  <(  Sans  affirmer  la  réalité  des  gestations  de  douze  à 
treize  mois,  le  l'ait,  dit  Joulin(i),  ne  me  paraît  pas  absolument 
impossible.  Les  adversaires  des  naissances  tardives  invo- 
quaient à  l'appui  de  leur  opinion  l'ordre  immuable  de  la 
nature.  Ce  sont  là  des  phrases  vides  de  sens  ;  car  on  cons- 
tate à  chaque  instant  que  la  nature  s'écarte  de  cet  ordre  pré- 
tendu immuable  (2).  » 

Maître  François  a  été  lui-même  consulté  p;ir  lettre  (3) 
sur  une  naissance  avant  terme,  par  ]\lgr  Pélissier,  évèque 
de  Maguelonne,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  François  I'-"" 
à  Venise.  On  ne  connaît  pas  sa  réponse,  mais,  d'après  ce 
qui  précède,  elle  est  facile  à  deviner.  Je  reproduis  cette 
lettre  à  titre  de  documeni  : 

(1)  JoL'LiN,  Trailé  comjilel  (rdccoiiclicmcnls.  p.  /,.■")(>,  l*;iris,  18G7. 

(2)  Le  premier,  en  France,  jai  établi,  avec  de  nombreux  faits  à  l'appui, 
rexaclilude  de  celte  proposition,  en  ce  qui  concerne  la  texture  du  corps 
humain.  (Voy.  Le  Double,  Z)*»  l'Epididifmile  hlennorrhafjirjuc  flans  les  cas  de 
hernie  in(/ninah\tlerririi'oc(''l('  nu  d'annmalicsdr  rapparcih/énildl,  Paris,  1879, 
et  Trailé  des  rarialions  du  st/slrme  musculaire  de  riwmme  el  de  leur  sii/ni/i- 
calion  au  poinl  de  vue  de  l'AnlIiropolof/ie  zo()lo;/i(/ue,  Pai'is,  iH()7.) 

(3)  Cette  lettre,  tirée  du  manuscrit  142  de  la  bibliothèque  d'Arles,  a  été 
communiquée  au  Comité  des  travaux  historiques  i)ar  M.  l'abbé  Verlacque 
et  |)ul)liée  par  >L  Marty-Laveaux,  dans  le  tome  III,  p.  38:»  de  son  édition 
de  liabclais. 
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A  Monsieur  le  docteur  Rabelais. 

\'enise.  lo  23  juillet  i54o. 

Je  ne  vous  escripvis  point  dernièrement  tant  pour  la  presse  que 
j'avois  que  aussi  pour  ce  que  ne  avois  receu  aucune  lettre  de  vous  ne 
scaurois  argument  méritant  vous  taire  entendre.  Ce  néanmoins,  pour 
m'entretenir  toujours  que  puissions  avoir  nouvelles  l'un  de  l'autre, 
n'ay  point  vouleu  discontinuer  de  vous  escrire,  et  pour  n'avoir  a  pré- 
sant  meilleure  matière  vous  ay  bien  vouleu  adverlir  de  ce  que  nous 
avons  icy  touchant  certaine  consultation  qui  me  semble  appartenir 
pour  vostre  profession  et  sutïyence  a  vous.  C'est  que  mons.  Philipus 
Saccus,  présidant  de  Milan,  a  mandé  icy  et  a  Boulogne  a  consulter 
aux  collèges  des  docteurs  si  une  fille  que  luy  est  née  est  sienne,  et  est 
pour  vuivre  et  si  doibt  estre  tenue  pour  légitime  :  et  ce  d'autant  que  du 
1539,  le  XX6  d'octobre  a  quatre  heures  de  nuit  avant  la  pleine  lune 
se  assembla  la  première  fois  avecque  elle  :  or  du  lo^o  le  XIII  d'avril 
sa  dicte  femme  luy  a  faict  una  picta  piche.  Se  disputa  si  cest 
enfantement  est  de  sept  mois  et  s'il  est  pour  vuivre  et  est  légitime. 
Fous  les  docteurs  se  travaillent,  mais  en  somme  quasi  la  plus  grande 
partie  si  incline  a  l'opinion  qu'elle  ne  soit  point  de  sept  mois.  Par 
quoy  ne  pourroit  survuivre,  et  advenant  d'avanture  qu'elle  survesquit 
ne  l'estimeroit  point  légitime  ne  de  sept  mois  ains  de  neuf  a  la 
barbe  del  signor  présidente  à  Boulogne.  Sont  encores  ceux  qui 
attendent  la  resolution  du  dict  collège,  ce  néanmoins  certains  icy 
treuvent,  tant  j)our  la  raison  d'IIipocrates  comme  des  anciens  et  de 
Pline,  que  cest  enfantement  peut  arriver  au  semestre  et  par  consé- 
quent estre  vital  et  légitime,  et  tous  leurs  fondemens  sont  que  les 
anciens,  non  seulement  Hebrieux,  mais  Arabes  et  Caldéens,  content 
leurs  mois  selon  le  cours  et  pérégrination  de  la  lune  et  selon  icelle 
considèrent  le  temps  de  l'enfant,  de  sorte  que  toutes  et  quantes  fois 
que  a  ung  enfantement  se  trouvoient  sept  lunes  ils  le  tenoient  pour 
sepmestre,  comme  se  peut  voir  par  ce  (jue  Pline  en  escript  en  son  libvre 
septiesme  au  cliap.  5,  et  en  Hipocrates  au  livre  de  semestre  parle 
nonobstant  que  le  dict  libvre  soit  corrompu  en  ce  lieu  la,  et  par  ainsi 
mal  traduit  par  mons.  Labro  de  Vavena.  Je  aurois  bien  a  plaisir  que 
vous  m'en  mandissiés  vostre  advis,  (riml.inl  (pic  la  chose  de  soy 
mesmes  est  digne  d'est re  examinée,  et  le  sieur  mérite  bien  que  tous 
les  serviteurs  du  Roy  luy  disent  le  proficiat  tout  ainsi  qu'il  a  mérité 

et  est  affectionné  de  sa  majesté. 

Pklissieh, 

Evcque  (le  Mafiiieionnc.  Anihassadcur  de  François  I"  à  Venise. 
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Quand  il  est  impossible  à  une  mère  d'allaiter  son  enfant, 
elle  doit  le  confier  à  une  nourrice. 

En  racontant  «  comment  Pantagruel  transporta  une 
colonie  de  Utopiens  en  Dipsodie,  et  explora  par  sorts  virgi- 
lianes  (i),  quel  sera  le  mariage  de  Panurge  »,  Rabelais  a 
montré  que  le  choix  d'une  nourrice  n'est  pas  chose  indif- 
férente. 

«  Avec  le  laid  de  leurs  mères  nourrices,  les  Utopiens 
avoient  pareillement  succé  la  doulceur  et  débonnaireté. 

«  Jupin  (2)  ha  esté  le  plus  fort  ruffian...  (3)  qui  onques  (4) 
fut  (5),  paillard,  tousjours  fumant  comme  un  verrat  fG)  : 
aussy  fut-il  nourri  par  une  truie  en  Dicté  (7)  de  Candie,  si 
Agathocles  babylonien  (8)  ne  ment  ;  et  plus  bouquin  (9)  que 
n'est  un  bouc  :  aussy  disent  les  aultres  qu'il  fut  allaicté 
dune  chèvre.  » 

Ainsi  que  le  grand  Ancêtre,  les  doctrinaires  de  l'Ecole 
d'Alexandrie  soutenaient  que  nous  suçons  avec  le  lait  le 
germe  de  nos  passions  et  de  nos  inclinations  futures,  de 
nos  vertus  et  de  nos  vices.  Caligula,  ce  monstre  de  cruauté, 

(1)  Les  vers  de  Virgile. 

(2)  Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée,  le  j)Ius  puissant  des  dienv. 

(3)  Drljanch»''. 

(4)  Que  (juicon(pie  ne  lût. 

(5)  Il  s'est  métamorphosé  en  coq  pour  séduire  Junon,  sa  so'ur  ;  en 
taureau  pour  enlever  Europe  ;  en  pluie  d'or  pour  pénétrer  jusqu'à  Danaé 
en  cygne  pour  ti'oniper  Léda  ;  en  pigeon  pour  charmer  Phthie  ;  en  satyre 
pour  sui-pi-endre  Antio|)e;  en  aigle  pour  porter  Ganyméde  au  ciel.  11  s'est 
préscnlt-  à  Alcnirnc  sous  la  forme  de  son  mari  ;  il  a  pris  la  taille  et  la 
ligure  d'un  jeune  homme  pour  j)laire  à  Sémi-lé;  il  a  empi-nnté  les  traits 
de  Diane  pour  en  imposer  à  la  nymphe  Calisto;  il  s'est  lait  berger  pour 
vaincre  la  résistance  de  Mnémosyne 

(6)  Porc  entier  et  aussi  sanglier,  du  latin  rrrrex. 

(7)  Montagne  de  l'île  de  Candie,  dans  la  Mt-diterranée.  antrefois  l'île  de 
Crète. 

(8)  Voy.  Atuknkk.  1.  1.  eh.  v. 

(9)  Plus  bouc.  Le  bouc  a,  comme  le  niidel,  une  léputation  de  lubri- 
cité bien  établie.  Quant  à  la  truie,  elle  recherche  les  approches  du  mâle, 
quoifpren  état  de  gestation,  ce  (|ui  est  un  excès  parmi  les  animaux  doid 
la  femelle,  dans  pivscpie  toutes  les  espèces,  l'efuse  le  mâle  dès  quelle  est 
fécondée. 


ANATOMIE    DESCRIPTIVE  201 

et  Néron,  ce  type  d'immoralité,  ce  spécimen  des  mœurs 
corrompues  de  la  Rome  impériale,  leur  servaient  de  princi- 
paux exemples.  Ils  prétendaient  que  la  férocité  de  Caligula 
lui  venait  de  ce  que  sa  nourrice  frottait  de  sang  ses  mame- 
lons avant  de  les  lui  présenter.  Quant  à  Néron,  sa  nour- 
rice était  ivrogne,  et  il  passa  des  bras  de  cette  mégère  dans 
ceux  d'une  danseuse  et  d'un  barbier.  Mithridate,  dans  un 
langage  figuré,  mais  emprunté  aux  idées  que  je  rappelle, 
disait  que  les  Romains  avaient  pris  le  goût  du  sang  dans 
le  lait  de  la  louve  qui  avait  nourri  leurs  premiers  chefs. 

D'accord  aussi  avec  cette  théorie  (  i ),  les  poètes  et  les  au- 
teurs anciens,  Macrobe  (2),  Columelle  (3)  et  Virgile  lui-même, 
font  allaiter  ^eurs  héros  par  des  lionnes,  des  tigresses,  etc. 
Didon,  abandonnée  par  Enée,  l'apostrophe  en  ces  termes  : 

Nec  tihi  (lira  parens  generis,  nec  Dardamis  aiictor  : 
Perfide,  sed  duris  gênait  te  caufilnis  horrens, 
Caucasus,  JfircaihTque  (idinornnt  uhera  tigres. 

{Enéide.) 

Non,  tu  n'es  pas  le  lils  d'une  déesse,  non,  tu  ne  des- 
cends pas  de  Dardanus  ;  perfide,  tu  es  sorti  des  roches  héris- 
sées du  Caucase,  et  tu  as  sucé  le  lait  des  tigresses  de  l'IIvr- 
canie. 

Sans  mapjH'santir  davantage  sur  ces  citations  que  je 
pourrais  multii)lier  à  l'infini,  je  dirai  que  l'éducation  com- 
mence dès  le  premier  jour  de  la  naissance,  cl  (pic  les  pas- 
sioii>  (le  la  jKM'soiuie  (jiii  iioiin-il  n'agissent  pas  seiileinenl 
sur  la  santé  derenfaul.  mais  encore  sur  son  (•aracl(''i'e.  l  ne 
nourrice  craintive.   c<)urageuse  ou   ni(''chaiite   [)eul.    jus(prà 


(i)  Maui'iccau,  \iii  des  médecins -accouclunirs  les  [jIus  émiiients  du 
XVII*  siècle,  croyait  encore  fermement  à  cette  influence  de  Tallaitement  sur 
le  caractère.  «  On  apprivoise  les  lions,  a-t-il  écrit,  en  leur  faisant  téter  une 
vache  ou  une  ânesse.  tandis  que  le  chien  devient  farouche  sil  est  allaité 
par  une  louve.  •> 

(2)  Macroim:.  S(iliirn.,\i\>.  W . 

(3)  CoLLMKLLK,  iJi'  Ht'  riisUcà. 
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un  certain  point,  rendre  son  nourrisson  courageux,  craintif 
ou  méchant.  Certainement,  si  l'on  attribue  au  lait,  comme 
les  j)hiloso|)hes  de  l'École  d'Alexandrie  et  Rabelais,  cette 
influence  exercée  par  la  femme  sur  l'enfant,  on  avance  une 
chose  fausse;  mais  si  l'on  ne  reconnaît,  pour  explicpier  le 
fait  en  cpu^stion,  que  la  puissance  de  l'éducation,  c'est-à-dire 
l'action  de  causes  cérébrales  directes  et  puissantes,  opé- 
rant sur  un  cerveau  infantile,  modifiant  l'organisation  de 
sa  masse  et  l'imprégnant  d'idées  nouvelles,  l'assertion  cesse 
d'être  inexacte,  il  s'agit  d'un  phénomène  physiologique, 
naturel,  facile  à  concevoir. 

C'est  à  la  mère  qu'il  appartient  de  façonner  le  moral  de 
son  enfant  à  l'image  du  sien,  d'approuver  devant  lui  ce  qui 
est  bien,  de  lui  faire  entendre  ce  qui  est  mal,  ce  qu'il  doit 
éviter.  La  raison,  qui  se  forme  plus  tard,  conserve  toujours 
(piehpie  chose  de  ce  mystérieux  assolement,  et,  de  même  que 
riiomme  porte  sur  sa  figure  le  signe  de  son  siècle,  la  marque 
distinctive  de  sa  nation,  celui  que  sa  mère  a  nourri  de  son 
lait,  qu'elle  a  élevé  sur  ses  genoux,  porte  toujours  en  lui  un 
reflet  des  vertus  de  la  famille,  qualités  héréditaires  qui  cir- 
culent avec  le  sang  et  finissent  par  faire  partie  intégrante 
du  tempérament.  Les  préceptes  qu'il  recueille  dans  son 
adolescence  s'altèrent  et  s'effacent  comme  un  vernis  (jui 
s'use  et  se  détruit,  mais  ce  qu'il  aura  appris,  encore  vêtu  de 
langes,  il  le  conservera  comme  l'essence  de  lui-même. 
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Ouaresmeprenaiit  avoit  : 


Les  narines,  comme  un  béguin. 
La  langue,  comme  une  harpe. 
Les  tympanes,  comme  un  moulinet. 
Les  nerfs  optiques,  comme  un  fusil. 
L'epidermis,  comme  un  beluteau. 


Les  narines,  comme  un  béguin. 


Béguin,  coitïe  d'entant. 

«  Ce  que  (i)  faict  les  aureiltes  des  asnes  si  grandes, 
déclare  Panurge,  c'est  parce  que  leurs  mères  ne  leur  mel- 
toient  poinct  de  béguin  en  la  teste,  comme  dict  d'Al- 
liaco  (2)  en  ses  Suppositions  (3).  » 

Les  narines  ti'ès  larges,  très  ouvertes. 

La  langue,  comme  une  harpe. 

La  harpe  ancienne  a  la  l'orme  de  la  langue.  Telle  est  la 
l'orme  de  celle  que  tient  Apollon  dans  le  tableau  Apollon 
jonanl  de  la  harpe  (pie  })ossède  le  musée  de  Tours  (4). 
C  est  celle  dont  le  dessin  accompagne  ce  texte. 

On  nomme  frein  ou  filel  de  la  langue  un  repli  mu([ueux 

(i)  (le  ({iii  r;iit. 

(■>)  Pierre  dAilli,  docteur  en  Sorboiine,  archevêque  de  Caudu'ai,  mort 
en  1  \:>7). 

(3)  L.  II,  ch.  \vi. 

{\)  Une  harpe  analogue  se  voit  sur  la  coupe  de  Caslel  Duraiilc,  lU'  1025 
(Apollon  et  Marsyas),  qui  est  la  proi)riété  du  musée  du  Louvre. 
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étendu  de  la  face  inférieure  de  cet  organe  au  plancher  de 
la  bouche,  (hélait  jadis  et  c'est  encore  un  préjugé,  à  peu 
près  général,  (jue  la  section  de  ce  frein  est  indispensable 
pour  assurer  aux  enfants  une  parole  facile. 

Au  x\  iii*^  siècle,  on  disait  couramment  d'un  grand  par- 
leur :  <'  Il  n'a  pas  de  lilet.  » 


/i&!i.; 


Lu  Idni/nr,  romine  une  hmiie. 


Dans  son  épître   iv,    Boileau  s'exprinie   en  ces  termes  : 

Tout  rhanne  en  un  (Mil'ant  dont  la  langue  sans  l'artl, 
A  iieino  du  filol  encore  débarrassée, 
Sait  d'un  air  innocent  bégayer  sa  pensée. 

M.  Sébillot  affirme  (jue  l'usage  de  couper  le  ficiii  (ju 
siihlcl  est  très  répandu  dans  les  campagnes  de  la  haute 
Bretagne. 

M.  Moisset  assure  que,  dans  l'Yonne,  c'est  une  opinion 
acceptée  par  tous  que  le  nouveau-né  dont  on  aurait  omis 
de  couper  le  frein  de  la  langue  serait  muel. 

Dans  le  Poitou,  on  réjjond  à  un  bavard  :  <(  Celui  (pii  t'a 
coiijié  le  li(/no!i.r  n'a  j)as  volé  ses  cin([  sous.  » 

«    Il    faut    reniaripier   avec   soin,   avance  Riolan,  (jiic  la 
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nature  n'a  mis  de  frein  qu'à  la  langue  seulement  et  aux 
parties  honteuses;  parce  qu'elle  a  voulu  que,  sur  toutes 
choses,  les  hommes  fussent  modestes  dans  l'usage  de  ces 
organes.  » 

Le  frein  de  la  langue  ne  rend  réellement  la  prononcia- 
tion et  la  succion  difticiles  que  lorsqu  il  est  très  court  ;  alors, 
mais  alors  seulement,  il  est  indiqué  de  le  sectionner.  Il  est 
question  de  cette  petite  opération  dans  la  comédie  ila 
Femme  mute)  (i),  composée  par  Rabelais  et  jouée  à  Montpel- 
lier, en  i.j3i  ou  i3*]r2,  par  lui  et  ses  camarades,  Antoine  Sa- 
porta  (2),  Guy  Bourguier,  Balthazar  Noyer,  Tolet  (3),  Jean 
Quentin  (4),  François  Robinet  (5)  et  Jean  Perdrier  (6)  : 

Il  s'agit  d'un  «  bon  mary  qui  avoit  espousé  une  femme 
mute.  Il  vouloit  ({u'elle  parlast.  Elle  parla  par  l'art  du  médi- 
cin  et  du  chirurgien,  (pii  luy  couparent  (7)  un  encyli- 
glotte  (8)  qu'elle  avoit  soubs  la  langue.  La  parole  recou- 
verte (9),  elle  parla   tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  au 

(  1  )  .Muette,  du  latin  nuiliis.  .M.  Dubouchet  a  retrouvé  dans  \o  Liber  Procii- 
raloris  de  la  F"acultéde  Montpellier,  ad.  ann.  i53o,  rindication  de  la  somme 
payée  à  l'auteur  :  »  Pro  composilorc  moralilalis,  sliilliœ  el  comédie  (/na- 
litor  aureos,  valenles  VIII  libvas  Tiironensium.  » 

(2)  Antoine  Saporta,  d'origine  espagnole,  a  été  professeur  en  méde- 
cine et  chancelier  de  l'Université  de  Montpellier. 

(3)  Pi(>rre  Tolet  a  ('dé  médecin  de  l'hôpital  de  Lyon  et  a  laissé  divers 
ouvrages  importants  :  un  Trailé  de  la  goiille  ;  une  traduction  des  œuvres 
de  Paul  d'Égine.  etc. 

(4)  Peut-être  Jean  Ouintiani  quia  habité  Venise  en  lô^G  et  (pii  a  pris 
à  partie  Galien  dans  un  opuscule  iiditulé  :  Vid.  Is.  Spach.  Bihliolh. 
med.  imp.  Francofurl,  1091 . 

(."))  F'rançois  Robinet  a  exercé  la  médecine  à  Ypres. 

(6)  Rabelais  était  le  précepteur  de  Jean  Perdrier,  à  IVpixpic  (ir)3i 
ou  i532)  oîi  cette  pièce  a  été  représentée.  (Voy.  liisloire  abi-éf/ée  de  la  ville  de 
Montpellier  avec  un  abréfjé  de  la  vie  de  tjueh/iien  hommes  illtislrea,  lanl  en 
droil  civil  ipi'en  médecine  de  la  dite  ville  i/iti  .s';/  sonl  rendus  recommandablcs, 
par  -M.  Serre,  2«  part.,  pp.  2^  et  20;  Montpellier,  .mdccxix.) 

(7)  Coupèrent. 

(8)  ((  Ancyloglotle ou  Encyliglotte.  Une  maladie  delà  langue,  scavoir  est 
un  cmpeschement  ou  rétraction  d'icelle  (de  celle-ci)  :  le  fil  ou  lilel  des 
petits  enfa?ds  ;  en  Poitevin  le  Ligon  ;  à^y-ûXo;,  crochus,  conire-bas,  et  -{kùt'.-ix. 
Voy.  Paul  Kgiiiete,  liv.  G,  ch.  29.  »  (.\lphabet  de  l'auteur  Irançois.) 

(9)  Recouvrée. 
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médiciii  })Oiir  ivmède  de  la  laiio  laii-e.  Le  inédiciii  rospon- 
dit  en  son  ai't  bien  avoir  remèdes  propres  (i)  pour  faire  par- 
ler les  femmes;  n'en  avoir  pour  les  faire  taire.  Remède 
unique  estre  surdité  du  mary  (2)  contre  cestuy  (3)  intermi- 
nable i)arlement  (4)  de  femme.   » 

On  sait  que  c'est  dans  cette  comédie  de  Maître  François 
que  Molière  a  puisé  les  éléments  de  son  Médecin  malgré  lui. 

Le  D'"  Cliervin  a  démontré  (jue  les  sourds-muets  ne 
parlent  i)as  parce  qu'ils  n'entendent  pas  et  leur  apprend  à 
parler  en  lisant  sur  les  lèvres  de  leurs  interlocuteurs  les 
lettres  qui  composent  les  mots  (5).  Si  grand  que  soit  le 
méi-ite  de  M.  Ghervin,  les  lignes  (jui  suivent  n'en  cor- 
roborent pas  moins,  jusqu'à  un  certain  point,  l'opinion 
émise  i)ar  Esmangart  et  Johanneau,  à  propos  de  la  con- 
versation mimée  de  Nazedecabre  (6)  et  de  Panurge  (Voy. 
Ostéologie  :  Ualkalim,  comme  un  billarl),  que  Rabelais 
a  eu  peut-être  notion  du  langage  pai'  gestes  des  sourds- 
muets,  perfectionné,  longtemps  après  lui,  ])ar  Ammant  et 
les  abbés  de  l'Epée  et  Sicart  : 

«  Conseil  prenez  de  quelque  mut  (7),  recommande  Paula- 
giiiel  à  Panurge.  —  .l'en  suis  d'advis,  respondil  Paiiurge. 
—  Mais,  dist  PaiilagiMK'l,  il  conviendroil  (jue  le  mut  fust 
sourd  de  sa  naissance,  et  par  conséquent  nuil.  Car  il  n'est 
mut  plus   naïf  (S),    que   celluy   qui   ()nr|ues    n'ouït  {()).    — 


(1)  Eriicaco,  souverain,  ilii  Inliii  jirojirius. 

(2)  Ulinam    tiiil  hic  siii-dus,  aiil  ha'c  mnbi   fticla  sil ,  dit   Daviis,  dans 
VAdrienne  de  Térence. 

(3)  Cet. 

(4)  Havardafjre.  (L.  111,  cli.  xxxiv.) 

(5)  Dapi'ès  la  fornie  (ju'elles  prcniKiil  m  les  aecentuaiit. 
(«>)  Xftz  (le  cabre,  nez  de  chèvre,  en  palcMs  languedocien. 

(7)  Muet,  du  latin  miiliis,  tiré  du  grec  [xuoj,  je  ferme  la  bouche,  d'où 
mystère.  On  dit  encore  j-age-mue  pour  rage  muelle. 

(8)  Dans   le   sens  <lu  iihjI   laliu   nalirus,  iialurei,  inné,  sans  lard,  sans 
artifice. 

(9)  Neutrndil  jamais. 
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Comment,  respoiulit  Painiriie.  ["(Milondoz?  Si  vrai  l'ii^l  ([iie 
l'homme  ne  parlast.  <|ui  n  eust  ouï  parler,  je  vous  meineroie 
à  logicalement  inférer  une  itroposition  hien  abhorrente  fi) 
et  paradoxe.  Mais  laissons  la.  \  ous  doneques  ne  croyez 
ce  qu'escript  Hérodote  (2)  des  deux  enfants  gardés  dedans 
une  case  (3)  par  le  vouloir  (4)  ^^^^  Psanuiietic  lOi,  roy  des 
Egyptiens,  et  nourris  ('»  en  pei'pi'hiel  >ilence  :  lexpicls, 
après  certain  temps,  prononceareiit  -i  ceste  parole, 
Beciis,  laquelle  en  langue  Phrygienne  signilie  pain  ?  —  Fiien 
moins,  respondit  Pantagruel.  C'est  ahus  (lii(>  (pie  ayons 
langage  naturel;  les  langages  sont  par  instilulions  arbi- 
traires et  convenances  (Si  des  peuples  ;  les  voix  up.  (-(nvune 
disent  les  dialec-ticians,  ne  signilieiit  naturellement,  mais 
à  plaisir  fio.  Je  ne  vous  di  ce  propos  sans  cause  (11).  Car 
Bartole.  /.  I.  de  Verbor.  obliyal.,  racompte  (jue,  de  son 
lenq)s,  lu!  eu  Eugube  (12)  un  nommé  messer  Xello  de 
Gabrielis,    leipiel    par    accident   estoit    sourd   devenu    :    ce 

(1)  A|jsur(l<>.  ridicule,  du  latin  abhorrent. 

(2)  Au  coinnifUci-nii-iM  du  livi-c  il. 
(."i)  (>al)an(\  cliauiniri-c,  dw  latin  rusa. 

(4)  La  volonti'-. 

(5)  Psainnu'di(|U(',  ({ui  a  couslruit  le  lali\  rintlir. 
■  (6)  Eicvc'S.  du  latin  mili'iliis. 

(7)  Prononi-ricnl. 

(8)  Acrords,  (•ouvciilioiis.  tin  latin  convenienliii. 

(9)  Los  mots,  les  paroles,  .du  latin  vor. 

(10)  Comme  il  plaît,  comme  on  veut. 

(11)  Kpicure  a  écrit  que,  »  dans  la  première  i'ormation  du  laniiaire.  les 
hommes  ont  airi  d'iuie  manière  inconsciente,  [lonsst'-s  par  la  natures 
comme  le  sont  les  animaux,  en  heuirlant.  en  jap|)ant.  etc.  Pour  ce  cpii  est 
du  développenu'nl  du  lan^-age  il  s'est  plus  tard  el'Irctuè  par  suite  de  ron 
ventions  entre  les  Ininmies.  >•  (!ette  dpiinon  e>>|  inie  drs  plu>  jusle>  (pii 
aient  ('dé  exprinu-es  jns(pi'iei.  Les  mois  ne  sont  ipie  des  iuslilidions 
arbitraires  et  convenances  des  peuples  »  et  le  laiiLjatjfe  ndun'"  a  pré-eiMli-  le 
laniraire  p;irlé  (\'oy.  LicuKCt:,  Dr  Xaliirâ  rcniin,  trad.  .\.  I.elevr(>:  A.  ni-: 
HnossKs,  Trnih'  >l('  la  formalion  iitrcani(iiic  des  laiif/iies,  Paris,  176.");  Wuit- 
NKV.  Ifi  \'ie  du  l(in(ja<ie,  liihliolh.  scicnl.  iulcriuil.  :  Zaisohowski.  l'Orif/inc 
du  laiifjdt/c.  Paris.   1871),  etc.) 

(l'i)  Kutruliliio  iMi  (iuliliifi,  \ille  i\r  l'Aiicnnin  près  de  laipiellc  (in.  a 
trouvé,  en  i-'(4'».  ^^eiil  inserii^timis  Irrs  curieuses,  j^ravées  sui'  liruiize,  eu 
langue  ombrienne. 
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nonobstant  cnlondDit  tout  homme  Italian.  parhuil  tant 
secrètement  que  ce  l'ust,  seulenient  à  la  vue  de  ses 
gestes  et  mouvement  des  baulièvres  [i).  J'ai  dadvantage 
leu,  en  auteur  12)  docte  et  élégant  (3),  que  Tiridates,  roy 
d'Arménie,  au  temps  de  Xéron,  visita  Home,  et  fut  receu  en 
solennité  hiniorable  et  poUipes  niagniti(jues,  af'lîn  de  lentre- 
teniren  amitié  sempiternelle  du  sénat  et  peujilc  romain  :  et 
n'y  eut  chose  mémorable  (4)  en  la  cité,  qui  ne  luy  l'ust  mons- 
trée  et  exposée.  A  son  département  5  ,  Tempereur  luy  feit 
de  grands  dons  et  excessifs;  oui  Ire  luy  feit  option  (G)  de  choi- 
sir ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit,  avec  promesse  jurée 
de  non  l'esconduire,  qnoy  (ju  il  demandast.  11  demanda 
seulement  un  joueur  de  fai'ce.  KmjucI  il  avoil  vu  au  théâtre, 
et  n'entendant  ce  qu'il  disoit,  entendoit  ce  qu'il  exprimoit 
])ar  signes  et  gesticulations  (j)  :  alléguant  que  soubs  sa 
domination  estoient  peuples  de  divers  langages,  pour  aux- 
quels respondre  et  parler  luy  convenoit  user  de  plusieurs 
truchemens  (8)  :  il  (9)  seul  à  touts  suftiroit.  Cai-,  en  ma- 
tière de  signifier  (loj,  par  gestes,  estoit  tant  excellent.  (|u"il 
semI)loit  parler  des  doigts.  Pourtant  vous  faull  choisir  un 


(i)  Des  lèvres.  Pour  Le  Ducliat  ce  mot  vient  de  bis,  deux,  et  labra, 
lèvres,  et  pour  Esmangart  et  Johanneau  de  ban  et  lèvres  ;  ï'n  de  ban 
s'étant  changé  en  //  comme  dans  couvent,  de  con-venlus.  La  dernière 
élymologie  me  i)araît  plus  plausible  que  la  première.  On  lit  en  elTel  bau- 
lèvres  dans  l'édition  de  i552. 

(2)  Lucien,   Dialor/ue  de  la  danse. 

(3)  Élégant,  du  latin  eleyans,  signifie  ici  plein  de  goùl.  di-  ciiarme. 

(4)  r)e  fameux,  de  beau  ;  du  latin  mrrnorahilis. 

(5)  A  son  départ. 

(6)  Lui  permit,  lui  donna  le  droit. 

(7)  L'histoire  nous  apprend  que  certains  mimes  célèbres  de  l'ancienne 
Rome  rendaient  avec  une  perfection  inou'ie  les  sensations  et  les  senti- 
ments des  personnages  de  la  fable  qu'ils  représentaient.  De  nos  jours 
encore,  et  d'une  manière  assez  parfaite,  on  joue,  à  Naples,  de  petites 
pièces  tlont  le  |)ublic  compi-cnd  |tai-failemrnt  le  sens  dans  tous  s<'s  di'lniis 
sans  qu'aucune  jtarolesoit  pi-ononcée. 

(8)  Interprètes. 

(9)  Celui-ci  seul. 

(10)  Danslesens  du  verbe  la  tin.s/y/j///ca;r,  se  faire  en  fendre,  couq»rendre. 
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mut  sourd   de   nature,  aftin   que    ses    gestes   (i)  et  signes 
soient  non  feincts,  fardés  ne  (2)  affectés.  » 

Les  tympanes,  comme  un  moulinet. 

Les  lijmpancs,   l"<jreille  moyenne,  la  caisse  du  Ivmpan. 
Chez   [homme,  Torgane  de  rouïe  comprend  trois  par- 
ties : 

V  ne  externe,  formée  par  le  pavillon  d(>  Toreille  et  le  con- 
duit auditif  externe  ; 

Lne  moyenne,  la  caisse  du  tympan,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  ressemble  à  un  tambour  (du  grec  ^W-avov,  tambour)  ; 


Les  hjmpanes.  comme  un  monimcl. 

Une  interne,  Foreille  interne  constituée  par  des  canaux 
renferiiiaiil  1111  li(|iii(h'  dans  kMpiel  I)aigii('iil  les  cxti'émités 
du  nerf  acoustique. 

La  caisse  du  tympan  est  travei'sée  pai-  une  chaîne  de 
petits  osselets,  dit  osselets  de  Touïe,  <{ui  transmet,  à  hi 
manière  d'une  poutre  unissant  les  parois  opposées  d  un 
ap[)artenieiit,  les  \il»rati<jns  de  loi'eille  externe  à  Toreille 
interne. 

On  app(dait  autrefois,  et  on  appelle  encore  anjoiinl  hni. 


(1)  Eu   hiliii   i/i'sliis,    les    iiiom  t-iiitMits   du    coi'iis  cl    |triu(iii;il(Muc!il  des 
liiuins  el  des  liras. 

(2)  Ni. 
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moiilinel  un  pclil  moulin  à  vciil  doiil  on  ïi\'\{  mouvoir  les 
ailettes  en  sourtlaul  (lan>  une  lii^;!'  ci-cuse  de  sureau  (jui  lui 
sert  (le  support. 

I^rès  de  1  île  de  Caiieph  i  ,  pendant  le  sommeil  de  Pan- 
tagruel, «  Carpalim  (21  d'une  coquille  de  noix  *rrollière  (3) 
faisoit  un  l>eau.  petit,  joyeux  et  ha!'monieux  moulinet  à 
aisle  de  cpiatre  l)elles  j)etites  aisses  d  un  li'anrlioir  de 
vergne  »  (4  . 

<'  Le(pi(d  enfant  s Cshaloil  par  soy.  à  un<i'  petit  moulinet 
l'aicl  d  une  grosse  noix,   "    1''huissai;t.  vol.   \.  v\\.  !>,) 

La  tige  creuse  de  sui'eau  du  moulinet  e>l  1  homologue 
du  conduit  autlitif  exlerne.  el  la  caisse  du  moulimd.  lliomo- 
logue  de  la  caisse  du  lyinpan. 

Les  nerfs  optiques,  comme  un  fusil. 

Les  nerfs  ojtlif/iics,  \v>  nerfs  de  la  vision.  Lliacun  d  eux 
décrit  une  légère  courhe  à  concavité  interne  r\  mesure 
5  centimètres  de  longueur. 

«  Les  productions  mammillaii'es  étant  <>tées,  la  première 
|>aire  de  nerfs,  que  l'on  appelle  h\  paire  opliqiie,  se  présente 
daliord  à  la  \ue.   "  (  DiEMERHROECK.) 

Parmi  le>  ol»iet>  don!  I  usage,  connue  celui  des  luou- 
chettes,  a  presque  disparu,  il  faut  citer  le  hriipiet.  renqjlacé 
presque  partout  aujourd'hui  par  des  allumettes  chimi(jues. 
Le  bri(piet  ancien,  appelé  fiis'dz.  fusil  ou  foisil  de  l'italien 
forilc.  fait,  avec  la  même  acception,  du  latin  fociis.  feu), 
coii>i>lail  daii>   un   morceau  d  acier  don!    la   |tei"cu>>iofi  >iir 

II)  |{ii  11  ■•iii'<-ii,  Ii\  |ii>:-risif.  •  (^'llc  ilr  il'liN  |M(iTisi(',  c'est  S;iiiil-\  alci'V,  ■> 
«lit   M.  iMuTot  dur.  cil.  stijirà,  |i.  •.>()). 

(•>)  Ndiii  'liiii  il<"-  (l<>iiic>ti(|ii<'s  (le  l^;iiil;iLrni<'l.  !^i()iii|it.  ;ili'rte.  du  grec 
•/.ap~a).'.(io;. 

(:{)  De  noix  in;iiiLr<''«'  |»;ir  1rs  iri-ollcs.  Les  trrollcs  f»u  tVoux  (par  fonlrac- 
tir>ii  (In  laliii  frinjUri/d.  IVirin<'  «If  fnif/cs,  fruits,  fl  de  Irt/rrc,  «ucillii-.  pai-cc 
qiio  1rs  freux  se  nourrissent  de  fruits)  sont  des  oiseaux  )|ui  lieniieiil  le 
milieu  eidre  les  coi-beaux  et  les  corneilles. 

(',)  Ue  «[uatre  belles  petites  planches  dun  rond  de  vergue. 
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un  silexfaisaitjaillir  des  étincelles,  quicommuniquaiont  le  feu 
à  des  matières  très  inflammables,  telles  que  l'amadou,  le 
bois  pourri,  le  papier,  le  vieux  linge  brûlé,  etc.  Cette  sorte 
de  batterie  perfectionnée  a  été  appliquée,  vers  iGSo,  au 
mousquet,  qu'on  a.  depuis,  appelé  fusil. 

\'oulez-vous  ouïr  chansonncUr 
De  tous  les  cris  de  Paris? 
L'un  crie  :  Aliuinelte  I 
L'auli'o  :  l'iisil/..  bon  I-'usilz  1 

Chanson  nouvelle  de  tous  les  cris  de  Paris  et  se  chante  sur  la 
volte  de  Provence,  (xvi"  siècle,  collect.  Maupas,  t,  I,  f.  2'|3.) 

Panurgo  avait  «  un  fusil  garni  desmorelie  iii  d  allu- 
mettes, de  pierre  à  feu,  et  toul  aullre  appareil  à  ce  re- 
quis »  (2). 

L'arme  (ou  devise i  de  la  Maison  de  Bourgogni'  ('dail  un 
fusil  en  forme  de  B  fBourgognei,  ))Osé  sur  trois  pi(>ri-es, 
avec  ces  mois  :  Priiis  /'cril  //luiiii  fhunuKi  niiccl,  (|ii  <»ii  pciil 
li'aduire  :  «  (|iii  me  liciii-lc  iiiCiitl.nimie  »  (^lî)-  ^^"<^^'^1  ec  l'iisil. 
sculpté  à  profusion  sur  les  tombeaux,  les  voûtes,  les  slalles, 
le  jubé  et  les  façades  de  l'église  d(^  Brou  (Ain)  ('}i,  on  des 
lions  le  présentent  solennellement  du  liant  de  lenrs  colonnes, 
<d  cnlraiit  avec  son  caillou  dans  la  composition  du  collier  de 
l;t  Toison  d'or  (5),  c'est  ce  fusil,  dis-je.  qni  me  paraîl  don- 
ner    la     neMlh'ure     idée    de    la     paii'e    optique,     des     iiciTs 

(i)  1)  amorce. 

(2)  L.  II,  ch.  \vi. 

(3)  Et  signifiant,  ilil  ilr  ll.ii-.inlc.  ;iiileur  des  Mémoires  de  Boiin/of/nr  : 
«  La  paix  si  l'on  ne  li'  li;i\  ;iill;iil.  il   I;i  guerre  si  Ton  le  voulait  olïenser.  " 

(\)  Construite  au  <  oninieiicenieiit  du  xvr^  siècle,  par  Margurrile  d" Au- 
triche, fille  (le  lenipei-eur  .Maxiniilien  et  tante  de  Charles-Ouiiit,  devenue 
duchesse  de  Savoie  par  son  mariage  avec  Philil)ert  le  Beau. 

(ô)  Philippe  le  Bon,  qui  a  donné  le  briquet  pour  arm<^  on  devise  A  la 
maison  de  Boiu'gogne,  a  tellement  été  épris  de  ce  sYnd)olr  i\\\r.  Iursipi  il 
a  créé,  en  i\9.ii,  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  il  a  voulu  que  le  colliei-  i'ùt  lait 
de  «  fusil'/  touelians  à  pierre,  dont  partent  élincelles  ardens  ■>  (art.  II! 
des  statids).  Il  est  encore  Ici  aiijoiiniliui. 
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optiques  (i),  depuis  leur  chiasma  {-:>)  ou  entre-croisement 
au-dessous  du  cerveau,  jusqu'au  hord  antérieur  de  la  m«'m- 
brane  appelée  rétine,  (pii  les  prolonge  à  l'intérieur  de  chacun 
des  deux  yeux. 

(Juil  me  soit  permis  d  ajoulcr  que  la  percussion,  l'attri- 
tion  des  nerfs  optiques  ne  provoquent  pas  de  la  douleur, 
mais  des  sensations  himineuses.  Un  coup  de  poing 
sur  ru'il.  (piand  il  ne  le  crève  pas,  «  l'ait,  selon  une 
expression  p<)j»ulaire.  voir  trente-six  chandelles  »  (3);  c'est 
un  clioc  (jui  l'ail  jaillir  égalcmcnl  des  élinc(dlesdu   l)ri(jii('l. 


Lm  nerfx  opiiiini'x.  rnmmr  un  fnxil. 

On  lit  dans  Garc/anlua  (ch.  xx)  «  (pie  les  larmes  venoient 
es  \ou\\  de  Ponocrateset  d'Eudemon  (4)  esclaffés  de  rire  (5), 
|>;ir  I;i  V(''li<''m('iil('  (-(jncussion  de  la  substance  du  cerveau, 
à  la(|iicll('     (')    furent  exprimées  (7)    ces  humidités  lachry- 


(1)  On  liouvfia  ce  briciiu-l,  plus  ou  moins  liin-nicnt  fisch',  l'i'prt'-senlé 
dans  le  Blason  des  armoiries  de  lous  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  par 
J.-B.  Maurice,  La  Hayo,  1667;  ïllisloire  des  Ducs  de  liourifof/iu',  par  de 
Barante,  1839,  t.  V,  p.  23o;  le  Guide  de  l'éf/lise  de  Brou,  par  M.  labbé 
II.-P.  BoiRG.  1896,  p.  90,  etc. 

(i>)  Du  grec,  À!'aau.a,  entre-croisenicnL 

(3)  La  l«''sion  d'un  nerf  sensoriel  lait  naître  des  sensations  en  rapport 
avec  ses  fonctions:  des  sensations  lumineuses,  s'il  s'aiirit  du  n('it()])li(pie  ; 
des  sensations  auditives,    si!  sa, tri  t  du  nerf  acoustique,  rtc 

('i)  Nom  d'iui  pâtre  de  (iartraidua,  hou  trénic;  du  grec  vj,  bien,  et  oa^ii-wv, 
providence,  dieu,  gi'-nie,  di-mon  (i>on  cm  mauvais). 

{'))  Dans  le*,lomeX\'III  du  drand  Dictionnaire  de  mcV7^c//j?,  le  professeur 
Adelon  s'est  ('tendu  ass*-/,  longuenuMd  sur  le  nuVanisme  du  rire  à  cliaudes 
larmes. 

(G)  De    lacpielle. 

(71  Kxti'aites.  lirf'cs,  du  lalin  rx/irimerc.  .le  lis  encore  à  la  page  .3."»2 
du  binie  11  de  VAnahimir  de  I )iemerl>r'<ieek  :  "  Dans  la  tristesse  les  mem- 
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maies  et  transcoulées  (i)  jouxte   (2j   les  nerfs  optiques  ». 
La  joie,  la  tristesse,  etc.,  déterminent  bien  un  écoule- 
ment plus  considérable  des  larmes,  mais  ces  larmes  pro- 


branes  du  cerveau,  conjoiiictiMnent  avec  le  cerveau  mèuie.  se  retirent  et 
se  resserrent;  d'où  vient  cjue  les  humeurs  séreuses  du  sang  artériel  (aux- 
quelles ce  viscère  humide  et  visqueux  communique  un  peu  de  viscidité) 
sont  exprimées  des  glandes  de  l'écorce  et  de  la  substance  même  du  cer- 
veau (dans  les  petits  vaisseaux  et  dans  les  pores  duquel  il  se  porte 
beaucoup  de  sang  artériel)  comme  aussi  de  la  glande  pituiteuse  et  des 
petites  glandules  du  plexus  choroïde,  dans  les  ventricules,  et  de  ceux-ci 
elles  tombent  en  abondance  [)ar  les  productions  papillaires,  et  par  les 
pores  de  l'os  cribleux,  dans  les  parties  fongueuses  des  narines  intérieures; 
et  comme  à  cause  de  leur  quantité  ou  viscidité  elles  ne  peuvent  pas  les 
traverser  si  promptement,  les  plus  subtiles  et  les  plus  séreuses  sortent 
par  les  trous  étroits  lacrimaux  qui  sont  sur  les  côtés,  et  se  portent  dans 
les  grands  angles  des  yeux,  où  en  les  mouillant  entièrement,  et  s'écoulant 
au  dehors,  elles  forment  les  larmes... 

rt  Les  larmes  (jui  s'écoulent  dans  les  grands  excès  de  vive  ont  la  même 
cause;  car,  dans  cette  contraction  alternative  des  muscles  de  la  tète  et 
aussi  du  cerveau  et  de  ses  membranes,  il  se  fait  du  cerveau  et  des 
glandes  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  une  forte  expression  de  ces 
humeurs  séreuses  dans  les  ventricules,  et  d'eux  dans  les  productions 
papillaires  d'où  elles  s'écoulent  au  palais,  aux  narines,  etc..  »  (Pour 
détails  complémentaires,  voy.  plus  loin  Névrologie  et  Aristote,  Pro- 
blèmes ;  B.  ScoRTiAS,  De  Xiil.  el  Incrément.  Nili,  1.  II.  ch.  ii  ;  Grégoire 
DE  NvssE,  De  Ilom.  opific,  ch.  ii;  Moletius.  De  Sli-iirl.  Iiom.  :  Coringius, 
Du  Serment  ;  Septalus,  (Comment,  sur  la  secl.  3  des  problèmes  d'Arislote  : 
Descartes,  Trailé  des  passions  île  l'âme,  par.  ?.,  ai't.  128,  i3o  et  i3i,  etc.) 

(1)  Conduites  en  coulant.  Dans  les  chapitres  vi  et  vu  du  livre  \'I11  de 
VL'saye  des  jiarlies,  Galien  a  d<Vrit  longuement  un  conduit  qui,  passant  à 
travers  des  tul)cnides  ni.uninill.iii'es  (Voy.  Névrologie  :  Les  addilamenls 
mammillaires.  comme  un  bobelin),cs[  chargéde  conduire  des  ventricules  supé- 
rieurs ou  laté'i-aux  du  cervc'au  jus([u'ii  l'os  cribleux  (l'ethmoïde)  les  humeurs 
pituiteuses  accumulées  dans  ces  ventricules. 

Le  même  auteur  (eodem  /oco,  ch.  m),  J.  Sylvius  i Seconde  ApoL),  Uiolan 
(Anlhropofj.,  1.  \',  ch.  l),  J.  Casserius  {De  la  Fabr.  du  nez,  sect.  3,  ch.  l), 
Hotïmannus  (Inslil.),  F.  de  le  Boè,  Sylvius  (Disp.  4,  th.  33),  V .  Pufeus,  Du 
Laurens,  etc.,  ont  soutenu  que  le  corps  de  l'os  situé  au  milii  11  de  la  base 
du  crâne,  du  spluMioïde,  était  percé  île  trous  par  lesrjuels  coulaient  dans  les 
fosses  nasales  les  excréments  pituiteux  de  la  glande  pituitaire  (Voy.  Né- 
vrologie :  L'entonnoir,  comme  un  oiseau  de  masson)  et  du  ventricule  moyen 
du  cerveau.  La  croyance  à  nue  cominuiiication  entre  le  crâne  et  les  fosses 
nasales  est  demeurée  vivacf  (l.ms  le  p('ii|ilc,  qui  donne  encore  le  nom  de 
rhume  de  cerveau  au  coryza  ou  iidliiiiinialion  de  la  nnupieuse  des  fosses 
nasales. 

(2)  Auprès,  le  long  des.  du  ImIIii  Ju.iia. 
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vionnont  (runo  glande,  dite  glande  lacrvinal(\  située  sons 
la  paupière,  à  la  partie  externe  de  Torbite  et  non  du  cerveau, 
«  en  transeoulant  jouxte  les  nerfs  oj)tiques,  »  comme  l'ont 
cm  Galien,  Habelais,  etc. 

L'epidermis,  comme  un  beluteau. 

L;i  pcan  «'>l  (•<)iiip()S(''e  de  deux  coiicIh's  :  une  couelu' 
suiM'rticicllc.  \\''pi(l(']'in(\  cl  une  coiiclit'  itrolondc  le  derme; 
L'épiderme  (du  grec  IttI,  sur.  el.  lL'j.'x.  peaui  est  une  ni(Mnl»r;m(' 
mince,  résistante,  (•ril)lé('  de  petits  Irnus  (•()i-i"espondanl  aux 
|»<)iU  cl  aux  oi-ilices  des  glandes  (jui  séci'ètent  la  sueur  et 
riuniieur  sébacée.  C'est  la  jK'liicule  grisâtre  que  soulève  la 
sérosité  du  vésicatoire. 


•  *♦•«•« 


L'i'piilermix.  comme  nn  lieliilfnii. 

Ilt'lnlcdii.  bliilcau.  bluloir.  crible  pour  bliiler  ou  |»asser 
la  farine  du  latin  blulai-e^  ancien  mol  barjjare  (pii  signilie 
vider,  ii.irce  qu'en  secouant  le  bbiloii'  il  >e  vide  insensible- 
ment . 

"  Loire  p(''lrissoil  sa  pasle  ;  sa  rcmnic  belwloil  la 
r.irinc  (  1  ).    » 

l),in>  le  de->siii  ri-(|e>us.  r(''pideriiie  comp.nf''  ;hi  Ixdnieau 
«'st  1  é|)idei*nie  di'  la  |>aume  de  |;i  iiHiin  vu  pai'  s;i  l'jice  pro- 
loiide    ;i    iiii    n;i-()ssis>emenl    de    S    (li;imèlres.     Il    i'e|irt''senle 
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l(^  nomhro  dos  oriticos  qiroii  observe  dans  coll(^  i'(''«4i()n  sur 
un   espace  de  -27)  millimètres  carrés. 

Rabelais  a-t-il  vu  ces  oriiices  (i)?  A-t-il  été  conduit  à  se 
prononcer  d'une  façon  aussi  catégorique  pai-  lexistence  et 
la  croissance  des  poils  et  par  le  dépôt  à  la  sui-j'ace  de  la 
peau  de  la  sueur  el  de  l'humeur  sébacée?  Comme  pour  les 
spermatozoïdes,  je  ne  pui>  1(^  dire. 

Constatation  de  visu  ou  induction  logique,  il  n'est  jias 
moins  vrai  (|ue  Maître  I^'i-an(;ois  a  émis  une  oj)iiiioii  ipii  a  ('dé 
énoncée  en  ces  termes,  mais  seuleiiieiil  en  i(>r»'l,  p;ir  Mnlpiglii  : 

rt()uand  on  >oum(d  l^'^piderme  à  1  action  de  1  e.iii  bouil- 
lante, la  partie  su|)erticielle  ou  cornée,  tenace,  résistante, 
bien  que  plus  mince  de  moitié  en  général,  se  détache  sous 
forme  de  lame,  alors  que  la  partie  profonde  se  présente 
sous  forme  de  land^eaux  criblés  de  trous  et  tiguranl  un 
réseau  \-2).  » 

Opinion  encoi'e  contestée  après  les  délicates  etpalieides 
recdierches  de  Grew  (3)   et  d'Albiiin>    \      iliS'i-iOS.")). 

Plivsini.odip:.  Oflo/'al.  —  l/(''lernuemenl  e>l  provo([ué 
p;ii'  loules  les  causes  (pii  foui  naître  une  seiis;dioii  pt'iiiMe 
sur  la  muqweu>e  (pii  tapisse  les  fosses  nasales.  Parmi  les 
sleniulal<»ires,  le  suc  desséché  et  pulvérisé  de  I  euphorbe 
{ lùijj/ïorhia  offîcinariim  est  un  des  plus  actifs  I\iiiuro-e 
en  plaçait  dans  son  moU(d»oir.  «  Et  ([uand  il  se  trouvojt 
en  compagnie  de  quetcpies  bonnes  dames,  il  l(»s  mettoit 
sus  le  proj)os  de  lingerie,  demandant  :  "  Kt  cest  ouvrage, 
est-il  de  bi;uiili-e>.  on  de  1  l.iinanll  ?  ■  f^t  \)\\\->  tiroil  son 
mouclienez   i.')i   disant   :    "    reniv.,   tenez,  vovez  en    ci  ((>/  de 


(1)  On  les  V(jit  avoc  un  irrossissrnienl  de  ')  (liiiinrtres. 

(2)  Malpighi  (Marc),  Hjiislola  de  exlerno  lactus  orf/dim,  iGlî',. 
(.3)  Nehem  Ghkw.  Philosoj)h.  Triin'<nrl.,  p.  .566,  168',. 

(^)  Albinus,    hissi'fl.  de  paris  hnmuni   covporix,  Francofurli  ad  N'iadi-.. 
in-',,  et  in  Halleh,  Disset-l.  Anal..  I.  II!,  i68.5. 
(Tj)  Monrlioir. 
(6)  Kn  vf>ici. 
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l'ouvrago  :  elle  est  de  FoutitrnMn  ou  de  Foutarabie  (i).  » 
Et  le  seeouoit  bien  fort  à  leur  nez.  <l  les  l'aisoit  estenuirr 
(|ualre  heures  sans  repos.  » 

fJiiïe.  —  LOrcille.  <jui  dislini^aie  la  hauteur,  liuleiisité  et 
le  timbre  du  son,  n'en  pereoit  j)as  toujours  Toi-ip^ine.  Les 
ventriloques  (21  ou  engastrini\  Ihes  (H)  doiuirul  àci-oiiT  que 
les  paroles  (juils  |tr«>iii»U('(Mil  viennent  du  ventiv.  La  ven- 
triloquie  (4*  a  été  eullivée  de  tout  temps  par  un  certain 
nombre  d'individus  et  ceux-ci  c()nsidérés  tantôt  comme  des 
êtres  divins  et  inspirés  T),,  tantôt  connue  des  démonia(pies 
dignes  du  bûcher  (6).  Dans  le  chapitre  Lviii  du  livre  1\'. 
il  est  question  de  leur  généalogie  : 

«  Les  Engastrimythes  soi  disoient  estre  descendus  do 
l'antiijue  race  d'Eurycles,  et  sur  ce  alléguoient  le  tesnuu'- 
gnage  d"Aristo})hanes  en  la  comédie  intitulée  les  Tahons.  ou 
mousches-guespes.  D  ond  (7)  anciennement  estoient  dicls 
Eurycliens  (8),  comme  escript  Plato  (9),  et  IMutarche  on    10 

(1)  Fontignau  et  Fontarahio,  villes  (rEspoirnc.  sur  la  Bidassoa.  Par 
ouvrage  (ic  Foalignan  <■  on  doit  entendre,  dit  Le  I)ueliat.  cette  sorte  de 
point  que  le  Roman  Hourgeois.  p.  M((.  a|)p(llc  ji-  /'iiiili'jiiac  à  la  dinv-rcnce 
de  celui  de  Gènes   ■. 

(2)  Parler  du  ventre,  du  latin  vcnlcr.  venti-e.  et  loi/iii,  parler. 

(3)  Du  grec  èv,  dans,  ya^irlp,  ventre,  et  u.ù6o;.  ])arole. 

(4)  «  Le  mécanisme  de  la  ventriloquie  réside  dans  une  expiration  lente 
et  graduée,  lilée  en  quelque  sorte,  expiration  (jui  est  tonjoni's  précédée 
d'une  forte  inspiration  au  moyen  de  la«|nelle  le  ventrilorpn'  iidroduil  dans 
ses  poumons  une  masse  d'air  dont  il  ménage  la  sortie.  ><  (Rh:heram).) 

(5)  Par  saint  Chrysostome,  Origène.  l'arclievéquc"  Eustalhi.  La  célèbre 
Pythf)nisse  d|Endf)r  et  maiides  autres  sibylles  environnaient  leni's  prédic- 
tions dun  prestige  jdus  ('datant  en  usant  de  la  venti'iloqnie. 

(())  Par  Augnsliniis  Slcnclm^,  dit  KnirubiMus.  éxcipii'  de  (ilusainio,  en 
Candie. 

(7)  D'où.     , 

(K)  «  Devineurs  Engastriens  ah  Iùiri/<l<'  /ùii/a^lrimi/l/n).  tiijiis  iwminil 
Scholiasl.  Arislofih.  in  Vrs/iia,  ri  (.'trliiis  [{odif/..  liv.  8,  cli.  lo.  »(Alplialtet  de 
l'auteur  François.)  Eiu'yclès  é-tait  un  devin  fameux  d'Athènes,  surnommé- 
l'Engastrimythe,  parce  (pi'on  croyait  qui!  avait  dans  le  venli-e  un  d('-uion 
qui  lui  révélait  l'avenir. 

(9)  Dans  celui  de  ses  dialogues  iiditub"  le  .Sophislc. 

(101  Au. 
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livn^  (1(^  la  Cessation  des  oracles.  Es  saincts  décrets. 
2(j,  (j.  •)  sont  appelés  Ventriloques  ;  et  aussy  les  nomme  en 
langue  ionique  Hippocrates,  lib.  5.,  Epid.  (i),  comme  par- 
lants du  ventre.  Sophocles  les  appelle  Sternomantes  (2). 
C'estoieul  diviiKilcui's.  eiiclianltMirs.  et  abuseurs  de  simple 
peuple,  semMauts,  non  de  la  bouche,  mais  du  ventre  par- 
ler et  respondre  à  ceulx  ([ui  les  interrogeoient.  Telle  esloit, 
environ  lan  de  nostre  benoist  Servateur  (.'Vi  i5i3,  Jacobe 
Rodogine  (4^'  italiane,  femme  de  basse  maison.  Du  ventre 
de  laquelle  nous  avons  souvent  ouï,  aussy  ont  aultres 
inlinis  en  Fei'i'are  1."))  et  ailleurs,  la  voix  de  l'c^speril  im- 
munde,  certainement  basse,  foible,  et  petite  ;  toutesfois 
bien  ai'ticnlée,  distincte,  et  intelligible,  lors  que,  par  la  curio- 
sil(''  des  riches  seigneurs  et  princes  d(^  la  Gaulle  Cisal- 
pine (()),  elle  estoit  appelée  et  mandée.  Lesquels,  pour 
oslei'  toute  double  de  lielion  el  IVnufle  occulte,  la  faisoient 
despouiller  toute  nue,  et  luy  faisoient  clorre  la  bouche  et 
le  nez.  » 

I  lie.  —  Les  longues  lectures,  les  tiavaux  délicats  récla- 
inant  un(^  contraction  peniianeute  (M  ])ei-sistante  du  muschM-i- 
liaii'c  lie  muscle  delacconnuodation)  ont  une  action  nuisible 
bien  démontrée  sur  les  yeux,  Oue  de  gens  eussent  peut-être 
eu  une  bonne  vue  (pii  l'ont  perdue  par  suite  d'une  a])plica- 
tion  trop  continue  dans  leur  eid'ance! 

(1)  Ilippocrate  a  cru  qiio  les  ventriloques  parlaient  réellenienf  du 
ventre.  Dans  le  deuxième  livre  des  KpidiMuies,  il  est  noté  que  la  femme 
de  Ptoiénianiue  ('lanl  arirch'-c  d'iint-  aiiirinr.  il  sorl.iil  de  sa  poili'inc  des 
sons  pareils  à  ceux  qui  parlcni  la  bouche  cldse. 

(2)  «La  sternonianlie,  dit  rali)hal)et  (le  l'.inli'ui-.  es!  la  disinalion  qui  se 
fait  ((uaml  l'esprit  malin  parle  et  rend  response  du  iJi'olond  de  la  poitrine 
de  eelluy  dedans  le  corps  thupiel  il  est  entr('-.  »  Du  irrec  aTs^vov.  poifiine. 

(3)  Conservateur,  sauveur,  libérateur,  du  latin  sci-i'alor. 

(4)  De  Rovigo,  ville  dltalie,  d'où  Ctelius  Rhodiij^iiuis  a  tiré  lui-même 
son  surnom  de  Rliodiginus. 

(5)  Et  aussi  un  nombre  infini  d'autres  à  Ferrai-e. 

(6)  L'ancienne  partie  des  (iaules  conq)rise  entre  le  mont  Cenis  et  le 
F^ubicon. 
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Co[\c  vrrité  ost  jn'oclaniée  d'iiiio  Thcoii  j)laisanfo  au 
chapitre  «  Des  l'aicts  du  noble  Pantagruel  en  son  jeune 
âge  ».  «  Au  regard  de  se  rompre  Tort  la  teste  à  estudier,  il 
ne  le  faisoit  mie  (i),  de  paour  (2  (juc  la  vue  luy  diiiii- 
nuast.  » 

Rapprochons  de  ce  chapitre  celui  où  est  noté  lefîet  désas- 
treux qu'a  sur  la  rétine,  dans  les  pays  couverts  de  neige,  la 
n'verbération  de  la  lumière.  ■•  Le  blanc  extériorement  (3) 
disgrège  (4)  etespart  (5)  la  vue,  dissolvent  manirestementles 
r>|M'i'its  visifs  (6),  selon  lOpinio!!  dArisloleles  en  ses  pro- 
blèmes lyl,  et  des  perspectifs  ;  et  le  voyez  pai"  ex[)éi'ience, 
quand  vous  [jassez  les   monts  couverls   de   neige  :    en  sorte 

-     (1)  Pas. 

(2)  De  peur. 

(3)  Extérieurenieiif. 

(',)  Sépare,  divise,  disperse. 

(.'))  Même  sens  que  mot  pri'Tf'-dent.  «  Eparpille  ilivcrire  >•  gloss.iirc  dv 
L.  Barré. 

(6)  Galien,  siiivaiif  en  cri;!  la  pcnsi'c  dllérophile,  dit  (1.  VIII  de 
Vl'soffe  flea  jKirlien.  cli.  \i.  cl  I.  X\'I,  eh.  m)  que  les  nerfs  optiques  sont 
creux,  ont  un  trou  manifeste.  Plenq)ius,  au  Jivi-e  I  de  sou  Ophllifilmof/ntiihie, 
a  indiqué  Ih  manière  de  ti-ouver  ec  li'ou.  Le  eortlon  lihro-neiveux.  dit  nerl 
optique,  (pii  nnil  l:i  vé-siiule  oeulairc  à  la  v('-sicule  eéré-brale  est  elTeetive- 
ment  ereux.  (\  oy,  .\»''vrolo<rie  :  Lrs  nerfs,  comme  un  robinet.) 

Tons  les  pliilosoplies  et  les  médecins  du  moyen  à^e,  et  Descarics  lui- 
même  (Voy.  sa  ï)io]»lri(/iie  ('[  aussi  son  livre  de  l'Homme,  ai't.  18,  19  et  20) 
ont  pensé  que  les  yeux  étaient  rr(l(>vables  de  la  faculté  de  voir  aux 
esprits  animaux  ou  visifs  qui  y  allluaient  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  par  la  cavité  qu'offre  chaque  nei-f  en  rpieslion.  Riol;in  a  eiiseii?né 
(Animadv.  sur  Baubin)  que  l;i  jonction  du  nerf  opti(pie  droit  et  du  nerf 
optirpie  trauclie  avait  lieu  |)ar  linlcrmédinire  d'un  petit  canal  ayant  la 
forme  de  la  lettre  H.  Hauliin,  Mercnlus,  Seniiert  et  itiusieurs  autres  ont 
allîrmé  que  cette  jonction  avait  lieu  par  le  mélange  total  de  la  substance 
des  deux  nerfs  ]>onr  que  les  esprits  visifs  |)\issent  jKnsser  avec  facilité 
d'un  o'il  d;ins  iMuIre  poin-  auLrmrnter  li-lenduc  et  lacuit/'  de  la  vision. 
«  non  seulement  d;ins  les  personnes  saines,  mais  encore  chez  les  per- 
sonnes qui  n'ont  qu'un  o'il  et  chez  lesfpielles  cet  ceil  uniipie  doit  avoi"" 
la  fruce  de  deux.  »  Aristole,  Galien,  Alexander  oiit  déclaré  que  ces 
esprits  visifs,  viciés,  de  mauvaise  qualité,  ternissaient  les  iniioii-s  en 
sortant  des  yeux  et  communiquaieid  par  confagifHi  lophllKilniie. 

(7)  ■  La  couleur  verle  m<'diocrement  excite  et  esmeut  lorgane  de  la 
veue,  partant  luy  donne  soulagemeid  et  le  conforte  :  ce  que  peut  faire  la 
couleur    bhiliche.    ;ilfendu    qu'elle    e\rile.    esirieul    et  chiilige    grandement 
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que  vous  plaignez  de  ne  povoir  bien  regarder,  ainsy  que 
Xenophon  escript  estre  advenu  à  ses  gents  :  et  comme 
Galeii  expose  amplement  libro  X  de  L  su  parliiim    i  .  » 

A  ces  lignes  relatives  à  Torgane  de  la  vision  ipion 
relève  dans  Garf/antiia  et  Panlat/riicl  il  faut  ajouter  les  sui- 
vantes : 

<(  Galen.  lih.  <|.  de  IT'sage  de  nos  membres  (21,  dict  la 
teste  estre  l'aicte  pour  les  yeulx.  Car  nature  eust  pu  mettre 
nos  testes  aux  genoulx  ou  aux  coubtes  (3)  ;  mais  ordonnant 

l'organe  d"icellc  ;  à  caviste  qu'elle  tend  à  une  plus  grande  violence  et  (excel- 
lence. Car,  d'autant  plus  que  l'objet  sensiltle  est  excellent,  d'aulanl  plus 
il  débilite  et  destruict  le  sens.  ■>  {Les   Prohlrmes  d'Ai-islolc,  [lar   Nicolas 

BONFONS.) 

(1)  «  Rappelez-vous  coiniuciil  une  luiiiirn-  vive  cl  jpi'illniile  l'aliLTue  les 
yeux.  Peut-être  ignorez-vous  à  ([uel  poiid  lurent  incoinniodés  les  soldats 
cjui  marchaient,  sous  la  conduite  de  Xenophon,  [)ar  des  chemins  couverts 
d'une  neige  épaisse;  car  je  ne  serais  pas  étonné  ([uc  vous  n'ayez  pas  souci 
des  écrits  de  cet  historien.  Vous  ignorez  également,  je  [tense,  (\\\r  Dcnys, 
tyran  de  Syracuse,  avait  lait  élever  au-dessus  de  la  prison  et  rnduirr  de 
plâtre  une  pièce,  d'ailleurs  très  brillante  et  très  éclatante  :  c[uaprès  ini  long 
Sf'jour  au  fond  des  cachots,  il  y  faisait  monter  les  prisonniers:  ])longés 
si  longtenqis  dans  d'épaisses  ténèbres  et  revoyant  un  jour  lu-illanl,  ils 
devaieid  coidempler  la  lumière  avec  ravissement,  mais  ils  [)ci-(l;iieiit  liicii- 

tôt  les  yeux Si  vous  n'en  croyez  pas  Xenophon.  xnus  pouvez  appi^rmlic 

par  expérience  condjien  un  voyage  dans  les  pays  de  neige  est  pernicieux 
pour  les  yeux.  ■>  (Galiex,  De  rilililé  des  parlies,  1.  X,  ch.  m.  trad. 
Daremberg.  ) 

(2)  Ce  n'est  i>as  dans  le  li\rc  IX  mais  dans  le  livre  \  111  de  ÏL'lililc  des 
parlies  que  se  trouve  ce  passage  de  Galieu  :  «La  tète  a  paru,  à  beaucoup 
de  personnes,  avoir  été  créée  en  vue  de  l'encéphale,  et  renfermer  consé- 
quemment  tous  les  sens  comme  les  serviteurs  et  les  satellites  d'un  grand 
roi.  mais  les  crabes  et  les  autres  crustacés  n'ont  pas  de  tète.  La  i)artie  qiu 
ilirige  les  sens  et  les  mouvements  volontaires  est  certainement  placée  dans 
le  thorax,  à  rcmli-oil  où  chez  eux  se  trouvent  tous  les  organes  des  sens 
(1.  \  ni,  cil.  II).  Il  es!  ('"vident  ([lie  l;i  l('-te  n'est  p;is  (•r('M'e  en  vue  de  reiic('- 
pliJile  :  pour  ine-  yeux,  ie^  (-hililir  en  lui  lien  \i;\-.  r\:\\\  conlrnire  ;'i  l'iililili' 
(pi'iU  prt'senteiit  ;  les  lixer  sur  un  col  nu  n'étjiil  p;i~-  --lUis  danger,  el  la 
nature,  ne  vcuilant  ni  les  priver  d'une  partie  de  leur  iililili'.  ni  abolir  leur 
sécurité,  a  imagin('  de  les  ('■lablir  dans  un  lieu  élev('-  et  [nopre  eu  iiK-me 
temps  à  les  protéger.  »  (L.  \  III.  (h.  \ .) 

(3)  Coudes,  du  latin  cnhiliis.  ()ii  doinie  em-ore  le  iioiii  de  cnhiliis  à  l'os 
interne  de  l'avînit-bras,  dont  une  [iarlie  de  l'extrémité  supérieure  forme 
la  saillie  postérieure  mobile  de  l'articulation  du  coude.  (Voy.  Ostéologie  : 
Les  fociles,  comme  faucilles.} 
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les  yeulx  pour  descouvrir  au  loing,  liclia  (1)  la  teste,  comme 
en  un  baston  au  plus  hault  du  corps;  comme  nous  voyons 
les  phares  et  haultes  tours  sus  les  havres  de  mer  estre  éri- 
gées, pour  de  loing  estre  vue  la  lanterne  (2),  » 

Toucher.  —  Une  des  (•aiaclérisli(pies  du  génie  de 
Rabelais,  c'est  de  passer  du  noble  au  familiei*,  du  sévère  au 
plaisant,  sans  gêne  et  sans  disparate.  Jamais  écrivain  n  a 
l'ail  plus  lestement  et  plus  facilemeni  volte-face.  La  sueur 
humaine  est  salée.  PJle  est  composée  d'eau,  des  sels  ordi- 
naires du  sang  (le  chlorure  de  sodium  (3)  domine  :  22  p.  looj. 
de  principes  gras  et  de  [)lusieui-s  acides.  Partant  de  là, 
Maître  Françiois  a  explicpié,  avec  un  dévergondage  inouï 
d'imagination,  pourcpioi  la  mer  a  un  goùl  de  saumure.»  Au 
temps  que  Phœbus  bailla  (4)  le  gouvernement  de  son  charriol 
lucilique  (5)  à  son  lils  Phaeton  (G),  ledicl  Phadon.  iiial- 
aj)prins  (7)  en  Tart,  et  ne  scavant(8)  ensuivre  la  ligne  eclip- 
tique  entre  les  deux  tropiipies  de  la  sphèi-e  du  soleil,  varia 
de  son  chemin,  et  tant  approcha  de  tei'i-e.  (piil  inist  à  sec 
toutes  les  contrées  subjacenles...  Adonc  la  terre  lut  tant 
eschaufée,  (piil  luy  vint  une  sueur  énorme,  dont  elle  sua 
toute  la  nier  (pii  par  ce  est  salée  :  car  toute  sueur  est 
salée.  Ce  que  vous  direz  estre  vrai  si  vous  vouler  taster  de  la 
vostre.  » 

Organe  d'absorption,  dCxhalalion  et  de  tact,  la  j)eau,  pour 
conserver  l'intégrité  de  ses  fonctions,  a  besoin  d'être 
débarrassée  lVé(jU(Muiu(Mit  de  la  poussière  et  des  pioduils 
(picdlc  s/mtMc  liniucur  sébacée,  sueur,  cellules  éjtider- 
nnipics  .  ()u;i!id  -«il  |Miissau('('  éliniiualrice  est  alTaiblie,  des 

(1)  Fix.i,  |il;i(;;i. 

(■2)  L.  III,  cil.  vil. 

(.'i)  Le  chioi-ui-f  (le  sodiuiii  csl  le  sel  de  cnisiiic. 

(\)  DomiM  îiccord;!  (1.  II,  eh.  ii). 

(.j)  Oui  |)(>i-|(;  l:i  Iiimirro,  luniiiiciix,  <lii  l.iljn  liicifrr. 

(6)  Phaélon,  lils  d'Apollon  cl  ilc  Climciic,  une  des  Occaiiides. 

(7)  Mal  appi'is. 

(8)  SaclianI,  liii  latin  scifc. 
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accidenis  morbides  apparaissent;  si  elle  est  recouverte 
d'un  enduit  imperméable,  la  mort  survient  (i). 

A  une  époque  où  la  propreté  était  loin  d'être  considérée 
comme  une  recommandation  dans  les  collèges  (2),  les 
cloîtres  et  même  les  palais  (3),  l'auteur  de  Gargantua  et 
de  Panhuji'iicl  a  insisté  sur  la  nécessité  de  la  balnéation,  et 
même  sur  les  avantages  de  la  friction,  du  massage  et  de  la 
sudation. 

Devant  le   manoir    des  Tliélémites  «  estoient    les   nata- 


(1)  En  voilà  uu  exemple  éclalaiil.  Un  célébrait  à  l\ilei'iiie  iiiic  léle 
populaire,  mélange  bizarre  de  traditions  mythologiques  et  de  prati([ues 
chrélicimes.  Au  nond)re  des  speetacles  offerts  à  la  curiosité  des  liahitanls 
et  des  étrangers  accourus  de  toutes  parts,  on  admirait  une  brillaide 
cavalcade  composée  de  groupes  de  cavaliers  splendidement  costumés 
et  de  chars  ornés  de  troph('es  et  d'endDlcmes  allégoriques.  Parmi  (^es 
chars,  il  en  était  un  qui  attirait  j)rincipalenient  les  regards  :  c'était  celui 
de  la  Richesse  figurée  i)ar  un  jeune  garçon  rpii  avait  rmisenti  à  laisser 
recouvrir  son  corps  (>ulier  de  feuilles  d'or. 

Pendant  six  heures  consécutives,  le  long  cortège  parcourut  les  rues 
de  la  ville,  soulevant  sur  son  passage  les  exclamations  joyeuses  de  la 
foule.  Mais  hélas!  cette  fête  si  gaie  devait  se  terminer  dans  le  deuil  et  la 
tristesse. 

Quand  ou  voulut  l'etirer  le  pauvre  enfant  de  son  enveloppe  dorée,  il 
ne  restait  plus  de  lui  qu'un  cadavre  bientôt  refroidi. 

C'est  ce  fait  qui  a  donné  au  physicieji  Foucault,  de  passage  à  Palerme, 
l'idée  de  ses  belles  recherches  sur  la  chaleur  animale,  etc'eslàla  thermo- 
physique  qu'est  dû  l'enqjloi  plus  méthodique,  plus  scientificpu^  de  leau 
dans  le  traitement  di-s  maladies  (hydrothérapie). 

(2)  «  Sauf  la  chaire  du  professeur,  les  classes  n'avaient  au  xv"=  siècle  ni 
banc,  ni  siège  d'aucune  sorte;  elles  étaient  jonchéesde  paille  pemlant  l'hiver 
et  d'herbe  pcmlaiil  l'i'li'.  Les  ('•lèves  devaient  se  vautrer  dans  celle  lilière 
soi-disant  })our  l'aire  ade  (riniiiiilih-.  Leui-  uniforme,  consistant  en  une  robe 
longue  et  serrée  à  la  taille,  l'tail  l'ail  [)()ur  ramasser  l'ordure  et  aussi  pf)ur 
la  couvrir.  Qui  poui'rait  tlire  ce  (jui  se  cacliait  sous  l'habit  scolastique  ".' 
Nous  en  avons  l'idée  par  un  article  qui  fut  inscrit  dans  les  règlements 
intérieurs.  Au  ic'fectoii'e,  pendaid  toute  la  durée  du  repas  (qu'on  nous 
pardonne  la  crudité  de  ce  détail  historique),  il  était  défendu  de  porter  la 

main  à  son  bonnet,  tantrétat  des  tètes  inspirait  de  crainte C'est  par  là 

fine  se  forma  la  renommée  proverbiale  dont  a  joui  si  longtemps  la  crasse 
des  collèges.  ))  (QncniiH.vT,  Ilisloire  de  Sainle-Barbe,  collrt/c,  commiinaiilc, 
inslilulion:   Paris,  IlacheUe.) 

(3)  Fagon,  le  médecin  de  Lijuib  \1\',  nous  apprend,  dans  sou  journal 
que  le  grand  roi  ne  s'est  baigné  qu'une  fois  dans  sa  vie. 
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toires(i),  avec  les  haiiis  inii'itujLU's  à  triple  solier  i-i],  bien 
ufarnis  de  toiits  assortiments,  et  foison  d  eau  de  mvrrhe  »  (.S). 

'«  Gargantua  nageoit  en  prol'unde  eau,  à  Tendroict,  à 
-1  envers,  de  eosté,  de  tout  le  cor])s.  des  seuls  pieds,  une 
main  en  Taer,  en  (4)  laquelle  tenant  un  livre  transpassoit  foi 
toute  la  rivièi-e  de  Seine  sans  icelluy  <>  mouiller,  et  tirant 
par  >e>  dents  son  manteau...  Puis  dune  main  eiitroil 
j)ar  grande  forée  en  un  hasteau  :  d  icelluy  7  se  jecloil 
derechef  en  1  eau,  la  teste  la  première  :  sijudoit  le  |»ar- 
fond  (Si,  plongeoit  es  abysmes   et  goulphres. 

«  Issant  de  ICau  i«)i,  roidemenl  nmiitoit  encfuilre  la 
montagne,  et  dévaloit  (lO)  aussy  fraiicliemenl.  etc.  » 

Puis  : 

«  Le  temj»s  ainsy  employé.  luy  IVotté,  nettoy»''  el  refrais- 
clii  dhabillemenls,   tout  douleement  retoui'noit.  » 

N'est-ce  pas  là  le  grand  bain  ou  bain  d'immei-sion.  j)i-is 
daii>  une  rivière   mu  dans   une   jtiseine  de   nalati<m  —  ain^i 

(i)  Lieux  où  l"oii  iwiyc  tlu  latin  nalaloria. 

{•2)  A  tripl<"  étaire  (en  latin  soliuni),  c"ost-à-diir  un  liain  cliaud.  un  jtaiii 
[\ri\c  el  un  bain  froid,  dans  cha<un  destiuds  ICau  élail  di-lnliui'c  au 
moyen  de  canaux  Irlle  quil  la  lallail. 

(.3)  La  niynlie  est  une  gomme  résine  d'une  odeur  suave.  «  Une  petite 
quantité  dans  leau  forme  un  liquide  excellent  poiu-  faire  des  lotions  sti- 
mulantes. "  (D""  E.  Brémond.)  Chez  les  Hébreux.  (Ui  frolhiil  dliuilr  et  de 
mvrrlie  pendant  dix  mois  les  filles  destinées  au  roi. 

(4)  Avec  laquelle. 

(5)  Traversait.  Sous  la  discipline  de  ses  premiers  précepteurs  sophistes, 
Gargantua  était  très  sale.  Il  se  peignait  avec  un  peigne  quelque  peu  pri- 
ndlif,  les  .<  quatre  doigts  et  le  poulce.  Car  ses  premiers  précepteurs 
dis<»icnt  qi\e  soy  aullrement  jK'igner.  laver  et  nettoyer,  estftil  perdre  son 
Icnqis  en  *r  uu)nd('.  ■•  I'<Mioirat('  s'est  ex<"us('  en  ces  termes  auprès  de 
(irandgousier  de  n'avoii*  pas  placé  Gargantua  au  collège  de  Moidaigu  : 
.  Mieulv  soid  iiaii-lé-s  les  forcés  (les  foi'cats)  entre  les  Maures  el  Tartares, 
les  meiiiliiei>  en  la  prison  criminelle,  voire  certes  les  chiens  en  vostre 
maison,  que  ne  sont  ces  malaufrus  auili<t  coiié'ge  de  pnuilierie. 
(!,.  L  ch.  xxxvir.) 

(»))  Sans  mouiller  celui-ci.  ce  livre. 

(7)  De  celui-ci,  de  ce  liateau. 

(8)  Le  fond. 

(g)  Sortant  de  leau. 
(lo)  Descendait. 
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que  le  recommandait  Priessnitz,  le  t'oiulateur  de  Ihydrothé- 
rapie,  —  bain  d'immersion  au  sortir  duquel,  bien  essuyé. 
énergiquement  frictionné  et  promptemenl  liabillé,  on  va 
l'anv  une  promenade  plus  ou  moins  longue  en  marclianl 
l»lns  ou  moins  vile  ? 


NEVHOLOGIK  Or  KirOK  DES  NERFS 


Ouaresmeprenant  avoil  : 

Les  membranes,  comme  la  coqueluche  d'un  moine. 
La  cervelle,  en  grandeur,  couleur,  substance  et 

vigueur,  semblable  au  c...  gausche  d'un  ciron  masle. 
Les  ventricules  d'icelle,  comme  un  tirefond. 
La  voulte,  comme  une  goimphe. 
Le  conare,  comme  une  veze. 
L'entonnoir,  comme  un  oiseau  de  masson. 
Les  additaments  mammillaires.  comme  un  bobelin. 
L'excrescence  vermiforme,  comme  un  pilemaille. 
La  nuque,  comme  un  fallût. 
La  mouelle,  comme  un  bissac. 
Les  nerfs,  comme  un  robinet. 

Les  esperits  animaulx,  comme  grands  coups  de  poing. 
Les  esperits  vitaulx,  comme  longues  chiquenauldes. 


Les  membranes,  comme  la  coqueluche  d'un  moine. 

Les  membranes  (du  latin  membrana,  parcInMiiin  i,  les 
méninf^es,  sont  des  gaines  (jni  protègent  les  centres  ner- 
veux. Elles  sont  au  nombre  de  trois.  Rabelais  n'en  a  connu 
(jue  deux.  Frère  Jean  des  Entommeures  «  tranchit  les  deux 
méninges  »  d'un  des  archers  chargés  de  sa  garde.  La  troi- 
sième méninge,  appelée  araehnoïde  (du  grec  àpa/.vr„  toile 
d'ai'aignée,  et  eToo;,  ressemblance,  qui  ressemble  à  une  toile 
d'araignée),  l'nit    luiiicc.  tians|»arente,   très  dil'liciie  à  isoler 
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entièrement,  n'a  été  décrite  que  longtemps  api'ès  la  mort 
de  rauteur  de  (rarr/anlna.  L'intlammation  des  membranes 
constitue  la  terrible  maladie  aj)pelée  méningite. 

Coqueluche,  capuchon,  j)artie  de  Ihabit  de  certains 
moines  <pii  leur  couvre  la  tête.  On  dit  familièremenl  prendre 
le  capuchon,  pour  se  faire  moine.  Lu  certain  nombre  d'éty- 
mologistes  avancent  (pie  le  nom  de  coqueluche,  déjà 
attribué,  en  i4i4'  ^^^^  temps  de  Charles  VI,  au  catarrhe 
spasmodique  et  contagieux  des  bronches  (Mézeray),  dérive 


Les  memhranex,  comme  In  rnqneluche  d'nn  moine. 

de  la  coqueluche  (i)  qu'ont  portée  primitivement  les  enfants 
atteints  de  cette  maladie.  Comme  celui  des  moines,  ce 
capuchon  était  généralement  rond. 

Les  membranes  envelop[)ent  le  cerveau  à  la  manière 
d'un  capucdion.  Le  dessin  ci-dessus  de  Ilirschleld  et  LéviMllé 
[Névrologie  on  descriplion  el  iconographie  dn  si/slènie  ner- 
veux et  des  organes  des  sens  de  Vhomme,  avec  92  planches 
dessinées  d'après  nalure.  Paris.  i8r)!V)  en  est  une  pi-euve 
évidente. 


(t)  Pour  (raufrcs  il  (h'-riverait  de  coquelicof.  (pavot  rouge,  Pdpavcr 
rhœas  de  la  famille  des  l^apavéï-acées)  parce  que  les  fleurs  de  cette  plaide 
ont  été  employées  jadis  dans  la  lou\  suffocanle  et  convulsive,  dans  la 
toux  bleue  des  enfants  (Mahcus)  ou  de  la  ressend)lance  de  cette  toux  avec 
le  cliani  diiii  coq. 


rîj^»  HABKLAIS    ANATUMISTL" 


La  cervelle,  en  grandeur,  couleur,  substance  et  vigueur, 
semblable  au  c...  gausche  d'un  ciron  masle. 

Le  lesliciile  (jaiiche  est  plus  volumineux  que  le  teslieule 
droit,  mais  constitué,  ainsi  que  lui,  par  une  su])stance  d'un 
gris  rou^jfeàtre.  assez  peu  consistante.  tViiv  jjiiljjc  Icsliculaire. 

Le  cerveau  des  aliénés  et  des  idiots  est  revenu  sur  lui- 
même,  piqueté  de  rouge  et  ramolli. 

En  établissant  un  parallèle  entre  la  cervelle  de  Ouares- 
meprenant  et  la  glande  génitale  duneiron,  un  des  animaux 
les  plus  infimes  de  la  création,  Rabelais  confirme  ce  qu'il  a 
donné  antérieurement  à  cnlendrc  de  1  élal  mental  du  per- 
sonnage susdit.  Kn  clioisis^anl  la  glande  gauche,  plus 
grosse  que  la  glande  droite  i  ,  il  tempère  légèrement  sa 
e.omparaison. 

Les  ventricules  d'icelle,  comme  un  tirefond. 

Le  cerveau  e^^t  creusé  de  cavités,  dites  ve/ilrictiles.  Ces 
ventricules  sont  au  nombre  de  trois  :  un  moyen,  vertical, 
plii>  lai'nc  à  sa  pnrtie  inlVTiciii'c  «pi  à  >a  pai'lie  su|)ériiMii'e 
et  (pii  <'>l  nioin>  une  ea\il(''  (pi  une  l'enlf  /issura  média, 
Gordon  .  et  deux  latéiaux.  horizontaux,  comnmniquant 
entre  eux  par  linterniédiaii-e  du  précédent  (2). 

(1)  M.iître  l'rancois  s'est  très  Ijioii  apoiru  qiio  \o  testicule  gauche  est 
plus  fort  que  if  testicule  droit,  et  ce  qui  le  (h'nioiilre,  cest  <jue,  pour  mieux 
uianpier  sou  aiuitir  à  IVère  Jean,  Pautirirc  eu  lui  parlaut  a  ajouti''  plu- 
sieurs l'ois  l'adjectif  gauclie  au  mot  c...  "  uiou  r...  irausclie  >.  (L.  111, 
cil.  XVII.)  O  mot  a  encore  un  sens  amical  dans  le  peuple. 

{■2}  Il  esta  remaiMjuer que,  dans  les  systèmes organicpies  «loid  il  n'a  cil<' 
fjue  fjuelques  parties.  le  savant  analoniiste  a  toujours  choisi  celles  (pii 
étaient  cf»nsid<'T(''es  de  son  ti-mps  comme  les  plus  iuqiortantes. 

Kn  mvidogie  :  le  diaphi'airme. 

lin  antréiologie  :  le  c(eur,  le  siège  des  espi'ils  \ilau\  ;  riiexagone 
artériel  de  Willis.  pah-  leqmd  ces  esprits  vitaux  étaient  transmis  au 
cerveau  pour  devenir  animaux  ;  l'artère  pulmonaire,  les  carotides,  les 
veines  cave  supérieure  et  inférieure,  les  jugulaires,  les  veines  mésa- 
raïques.  les  veines  r/'iiales,  les  veines  puliufiiiaires.  etc. 

Kn  névrologie  :  la  voûte  soutenant  toute  la  masse  du  cerveau  ;  les  ven- 
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Tire-foniL  iiistruinont  daeier  avec  leiiucl  le  <-liii'iii-oi('ii 
enlève  la  pièce  d'os  qu'il  a  sciée  avec  le  trépan. 

Pour  démontrer  l'exactitude  absolue  de  la  compa- 
raison de  Maître  François,  il  me  sui'tira  d'accoler  Vov.  le 
dessin  ci-dessous)  une  coupe   transversale   e(   verlicalc   du 


Lcx  venlrinilex  d'icelle,  comme  un  tirefond. 

cerveau  en  arrière  des  IuIxm'cuIcs  maiiiill.-iii-o  i  cl  le 
lire-i'ond.  qui  est  dcssiiK''  dans  le  X'"  livre  des  O'uvres 
(lAndji'oise  Paré  ip.  '.\\'A.  Paris,   1G28). 

La  voulte,  comme  une  goiraphe. 

La  voulte,  la  voùtr  ;i  trois  jnliers,  le  trigone  céi'ébral,  est 
une  (doison  (-(justihuM'  p;ir  deux  I)and(dettes  de  tissu  nci'veux, 
plates,  blanches,  juxtaposées,  (pii  i-ecouvrent  le  ventricule 
moyen  du  cerveau  en  décrivant  une  courbe  à  concavih''  iid'é- 
riiMire.  Cette  pailie  du  cerveau  était  jadis  apjielée  "  loi-hic. 
|tai'    la    raison    (jwil    semble,    (bl    Diemerbi'oecd;.    ipi  en    la 


ciilos  <\c  co\  orsrano,  on  s'opri'aif  la  Iransfoniialion  des  esprits  vitaux  en 
esprits  ai)imaii\  et  s"accuninlait  llnimeur  pituiteuse;  les  niénine:es,  dont 
les  conlracfions  unies  ti  celles  du  tissu  cérébral  chassaient  cette  humeur 
excrémentitielle  des  ventricules;  les  tubercules  mamillaires  et  la  Irlande 
pituitaire  chargés  de  conduire  des  ventricules  cette  même  liunuMir  à  des 
trous  percés  dans  la  base  du  crâne,  etc. 

(1)  Klle  est  représentée  dans  le  Trailé  (l'amiUnnif  humninc  (de  I!i:.vims 

et    I)  Jl CIlAfîD). 
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manière  des  tortues,  ou  des  voûtes  dans  les  bâtiments,  elle 
soutient  toute  la  masse  du  cerveau  (jui  est  appuyée  dessus, 
et  cela  afin  que  le  troisième  ventricule  n'en  soit  pas  com- 
pi'imé  »  (1). 

Goimphe  ;  yoWoai;,  en  grec,  signifie  assemblage,  réunion 
de  plusieurs  pièces  en  une  seule.  On  donnait  autrefois  le 
nom  de  goimphe  à  un  bonnet  de  femme  composé  de  divers 
morceaux.  J'ai  entendu,  dans  le  Morvan,  dire  encore  goim- 


La  voullc,  comme  une  </oim]ihe. 

phcr  sainte  (Catherine,  pour  :  coilTer  sainte  Catherine. 
Jusque  sous  le  règne  de  François  1",  les  femmes  ont  porté 
une  coifTe  sur  la(|nelle  était  posée  une  bande  d'étoffe,  dont 
les  pans  jK)Uvaient  être  et  étaient  généralement  relevés  sur 
le  sommet  delà  tète,  ainsi  que  le  montre  un  des  dc^ssins  (2) 
ci-dessus.  Ces  pans  relevés  donnaient  plus  de  lil)erté  au 
c(Hi  et  j)his  de  coquetterie  à  la  coitîure. 

Le  conare,  comme  une  veze. 

Le  conarr.  la  glande  pinèale,  est  une  jiclilc  cxci-oissance 
(''j»ilhrlia!('    avec    (pielipirs   éléiiieiils   nerveux,   siluée  sur  la 


(1)  Dikmkrurokck  (loc.  cil.  siij>rà,  t.  Il,  p.  :i\i). 

(2)  C'est   I;i  copie  de  la  eoilînn' d'une  des  siiivanles  de   Mari,nierile  de 
Valois,  reine  de  Navarre.  s(enr  de  Fran(;ois  I"",   aulenr  de  Vl/cpliinu'ron, 
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ligne  médiane  du  cerveau,  en  arrière  du  ventricule  moyen. 
Galien  et  Oribase  l'ont  comparé  à  un  cône  (d'où  ses  noms 
divers  de  conare,  conariiim,  xcovâo-.ov,  cône\  pinea,  pomme  de 
pin,  etc.). 

La  glande  pinéale  est  un  vestige  de  l'œil  [)ariétal  impair 
el  médian  des  Sauriens  iguanides.  Descartes  en  avait  fait 
le  siège  de  l'àme. 


Le  conare,  comme  une  ueze. 

\'('Z(\  cornenuise,  en  langage  poitevin  et  saintongeois. 
Divers  commentateurs  écrivent  an  veze.  En  })atois  poitevin 
et  saintongeois,  oe  mot  est  féminin.  Il  vient,  selon  Esman- 
gart  et  .lohanneau,  de  vesica.  vessie. 

Les  Aiidoiiillo  farouches  marchaient  au  combat»  au  son 
des  vezes  el  piboles  ». 

Dan^    lile    de    Huacli   (11,    où    «    le    noble   Scurron   (rî) 


des  Ccnl  Xonrcllc:;  noarclles,  etc.  (AiiciciiiH'  collection  Pillel,  de  Tours.  Por- 
trait en  pied  de  Marguerite  de  \'alois  et  de  deux  de  ses  dames  iriionneur.) 

(1)  Les  îles  Lolfoden,  selon  M.  Ducrot  (loc.  cil.  sujn-i'i,  p.  18).  En  vieux- 
celtique,  LolToden  est  composé  de  deux  mots  :  lo/f.  ([ui  veut  dire  vent, 
flatuosité  du  ventre,  et  Oflen,  rontc;  ensemble,  roule  des  vents.  En  bas  bre- 
ton actuel,  lo/f  et  oden  signilieid  encore  la  même  chose.  «  Lolî  est  un 
trope;  c'est  le  coti- d'où  vient  levant,  imiii-lc  vfiil  lui-niènie.  '>  (Jal.  Airli. 
nav.,  p.  179.) 

(2)  Un  des  maîtres  de  Rabelais,  Son   nom  exact  est    Schyron,   ainsi 
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môdicin,  passnni  \iii  j'uu".  nous  comploit  (jiic  lo  Ciorce  (i  )  est 
si  tort  quil  iTiiverse  les  cliarrollcs  chargros...  on  avoit 
robe  (2;  au  roy  une  veze  pleine*  du  vont  propre  «pie  jadis  à 
Ulysses  (3)  donna  1<'  l)()n  roniliMii-  Eolus  (4)  pour  tj;uider  sa 
nauf  (5)  en  temps  calme.  Le(|U('l  il  gardoit  religieusement, 
comme  un  aultre  Sangreal  ((>),  et  en  gurrissoit  plusieurs 
énormes  maladies.  » 

«  Tellement  que  ceste  mai'iée  ne  voulut  jamais  bouger 
de  \i\  où  elle  estoit,  que  les  menours  ne  Tallassent  j)rendre 
et  que  les  piboleux  et  vezeurs  n'eussent  soul'tlé  là.  »  (Bou- 
r.nET,  Serée,  5.) 

La  glande  i)iii(''ale  est  une  réduction  minuscule  du  sac 
de  peau  de  la  cornemuse,  distendu  par  le  souille  du  musi- 
cien. Pour  plus  de  précision  scientilique  et  pour  mieux 
faire  ressortir  l'identité  de  forme  des  deux  objets  comparés, 
j'ai  l'ait  rej)réseuter,  dans  les  dessins  (pii  viennent  à  l'appui 
de  ces  lignes,  la  glande  piiiéalc  Icllc  (pi'elle  est  ligurée 
dans  la  seconde  édition  du  SijsVemc  nerveux  de  l'homme, 
de  Van  Geluicliten  (Louvain.  i<*^<.i7.  j».  ii-).  et  une  corne- 
muse poitevine  du  xvi''  siècle  dont  le  tuyau  demboucliui'e, 
rejeté  en  arrière,  est  masqué  par  le  sac.  Cette  vèze  appar- 

qu'en  tiMnoigno  l'inscription  suivante,  crravro  sur  la  porfodu  thràtro  ana- 
foiniquo  quo  Henri  II  lit  construire  à  Montpellier  :  Ciirfinlihiis  Joluinne 
Srlu/ronin.  Anlnnio  Sapnrla,  (Utillielmo  lionrlelrlio  et  .1.  lidcnlio  i556. 
(Voy.  Tkssikr.  (iddif.  à  INMoge  de  G.  RondtMlet,  et  Vllisloirc  de  l'I'ni- 
versilé  de  Monlpellier.  de  J.-E.  SxRonEUJKR  ;  Nuremberg,  \ihS).  en  hiliii.) 

(  1  )  Le  vent  circius  (ouest-nord-ouest),  que  désiraient  les  peuples  de 
la  Narbonnaise  pour  luirger  leur  jtays  des  mauvaises  exhalaisons. 

(2)  Dérobé,  volf'. 

(3)  ITIysse,  fils  de  Laëite  et  d"Anli(l<'-c.  roi  d'Illiaque.  don!  Iloiiiri-e  a 
narré  les  aventures  dans  VOdi/ssée. 

('i)  Kole,  (ils  de  .Iu|)iter,  dieu  des  vents  et  des  tempêtes.  11  rt'-gnait  sur 
lÉolie  (aujoui'dluii  les  îles  IJixiri),  et  Ht  cadeau  à  Ulysse  d'outrés  dans 
lesquelles  étaient  irnt'i'rnir's  les  vents  contraires  à  sa  navigation. 

(5)  Navire,  du  i;ilin  naris. 

(6)  Sant/rcdl  on  suinl  Graal.  espèce  de  calice  diuis  le{picl,  suivant 
l'Écriture,  .Iose|»li  d'Arimatliie  recueillit  le  sang  qui  coulait  du  corps  du 
(>hrist.  On  entend  aussi  |tar  ce  nom  le  grand  plat  creux  dans  lerpiel  on 
ltr'('-tcnd  ipie  .lé-sus  dt'coupa  l'agneau  pascal. 
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tient  à  uno  famille  poitevine  amie  de  la  mienne,  Un  insli'u- 
ment  analogue,  mais  avec  trois  tuyaux  apparents,  est 
sculpté  en  ronde-bosse  sur  le  chapiteau  en  bois  d'un  des 
piliers  de  la  ])etite  porte  de  la  façade  de  la  maison  dAdain 
(xv^  siècle),  regardant  la  place  Sainte-Croix,  à  Angers.  On 
en  voit  un  autr(>  à  (]uati'e  tiiyaux  entre  les  bras  d'un  des 
musiciens  du  tableau  le  Conccrl  de  Famille  de  Jacques 
Jordaens. 

L'entonnoir,  comme  un  oiseau  de  masson. 

L'entonnoir  est  un  cordon  rougeàlre,  creux,  compi'imé 
d'arrière  en  avant  et  évasé  supérieurement  (1),  placé  au- 
dessous  du  ventricule  uKAtMi.  L  enlonnoii'.  encoi'e  appelé 
choana.  infiindilnilum.  tige  (bi  ('()rps  pituitaire,  est  terminé 


L'enlonnfiir.  rommp  un  nixcim  de  mitsson. 


par  un  corps  grisâtre  ovalaire,  formé  d'ini  lobule  épil!iéli;il 
et  d'un  lobule  glandulaire  intimement  unis,  le  corps  |»ilMi- 
taire.  Les  anciens  anat()iiii>le>  oui  doimé  à  ces  deux 
l<)l)ule^  iiiliiiieinenl  unis  le  nom  de  (•i)rp>  piluitaii'e.  pai'ce 
<|u  ils  oui  ci'M  ipie  ce  corps  avait  pniii-  usage  de  recevoir  les 
humeurs  pituiteuses  amassées  dans  le  troisième  ventricule 
ou  ventricule  moyen  du  cerveau,  et  de  les  conduire  à  des 
trous  percés  dans  le  corps  de  Tos,   situé  au  milieu  de  la 


(1)  Cette  pni'fio  évasée  était  désignée  autrefois  sons  le  nom  de  hussin. 
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base  du  crâne,  du  sphénoïde,  dOù  elles  s'écoulaient  dans 
les  fosses  nasales.  II  est  dénommé  (/lanx  ])iluilam  c.rcijiii'ns 
par  Vésale, 

Oiseau  de  masson^  sorte  de  holle  composée  de  deux 
planchettes  disposées  en  équerre,  et  (jui  sert  à  porter  le 
mortier  sui'  les  bâtiments  en  construction.  Un  retrouve 
l'oiseau  de  nia^-on  sur  lesbas-reliel's  de  la  colonne  Trajane  et 
sur  plusieurs  de  nos  monuments  des  premiers  temps  du 
moyen  âge.  Dans  quelques  provinces  de  France,  les  maçons 
emploient  encore  cette  hotte,  et  partovit  les  couvi-eurs  en 
font  usage  pour  porter  les  ardoises  sur  les  toits. 

Ij'entonnoir.  la  glande  pituitaire,  les  bandelettes  optiques 
et  le  chiasma  des  nerfs  optiques  rapjjellent  Toiseau  de  ma- 
çon. Jadis,  quand  on  croyait  que  la  glande  pituitaire  était 
presque  carrée,  plus  dui'e  et  plus  |)Iate  (i)  que  les  autres 
glandes,  la  comparaison  en  question  a  j)u  paraître  bonne. 

Les  additaments  mammillaires,  comme  un  bobelin. 

Les  culdilamcnh  mdmmilliiires,  les  tubercules  mamil- 
laires,  sont  deux  petits  corps  spl»éri<pies,  très  raj)prochés 
liin  de   lauti-e.  (pTontrouveà  la  l'ace  inrérieiiic  du  cerveau. 


^N^^^il 


Li'A  (nldiliimenls  mammilUiires.  comme  itn  hohelin. 

Additament  vient  du  latin  flf/r/?7amc/i////?z,  addition,  augmenta- 
tion,  et  mammillaire,  de  mammila,  ))etite  mamelle,  parce  que 
les  Anciens  u  n'ont  pas  mis  ces  productions  au  nombi'c  des 


(1)  \'oy.  DiKMKRFJHoixK,  loc.  (il.  siij>rà.  I.  II,  p.  :>7(t 
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nerfs  (i),  qu'elles  sont  très  blanches,  et  que  rextrémité  de 
chacune  d'entre  elles  est  ronde  en  forme  de   mamelon   ». 

(DiEMERBROECK.) 

Bobclin,  peloton  de  laine  ou  de  til  (2).  On  dit  encore  bo- 
beliner  ou  boubeliner.  pour  bobiner,  pelotonner. 

Chaque  tubercule  mamillaire  est  semblable  à  un  petit 
peloton  de  fil  blanc.  L'analogie  est  d'autant  plus  évidente  (jue 
chacun  d'eux  est  formé  par  Fenroulement  sur  elle-même  de 
l'extrémité  antérieure  d'un  des  faisceaux  nerveux  qui  entre 
dans  la  composition  de  la  voûte  du  cerveau.  (Casserius, 
Cruveilhier.  Luvs,  etc.). 

L'excrescence  vermiforme,  comme  unpilemaille. 

l^'cxci^escencc  vermiforme^  excroissance  (jui  a  la  forme 
d'un  ver,    excrescenîia  vci-miformis  en   laliu.  On   l'apitelle 


L'excrescence  vermiforme.  comme  un  pilemaille. 

(1)  .le  l'iippcllc  ((111)11  ;i  (l(''ci-il  auliTlnis  dans  leur  iiiliM'itMir  un  cuiKliiil 
chargô  (1(^  porter  les  liumeurs  piliiileiises  des  ventricules  latéraux  du  cer- 
veau aux  fosses  nasales,  en  [)assant  i)ar  les  trous  de  relliinoïde  (os  cri- 
l)leu\).  Pour  les  anciens  anatoniistes,  les  «  additanients  niainniillaires  », 
encore  appelés  productions  nianiillaires  ou  papillaires,  n"élai«'nt  (jne  des 
annexes  du  cerveau,  les  origines  des  conduits  de  la  pituite. 

(2)  On  appelait  aussi  autrefois  hohelin  une  espèc(>  desavaledont  se  ser- 
vaient les  tcens  du  lias  peuple.  Il  est  évident  que  cette  chaussure  n'aaucuu 
iap[)ort  avec  les  ■■  additanients  inaniinillaires  », 
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aiijom'd'liui  cminence  vermiformc.  (À'tto  (''minence  est  cons- 
tiluée  i)ar  le  lobe  médian  du  cervelet,  dont  la  surface 
annelée  rappelle  celle  d'un  ver. 

J'ilt'maillc.  inaillel  dont  on  se  servait  jadis  pour  jouer 
au  mail.  l)t' />/7r/.  halle  à  jouer,  boule,  et  de  ma//e^?,s'.  marleau, 
maillet.  Le  jeu  même  s'appelait  palemail  ou,  comme  a  écrit 
Nicot,  palemaille.  Selon  Buri»;aud  des  Mar(»ts  et  Rathei'V.  on 
disait  également  paille-maille. 

Dans  les  Œuvres  d'Ambroise  Paie  (/oc.  cil.  miprà, 
p.  i(iS.  1.  V),  on  trouve  déjà  un  bon  dessin  de  Texcres- 
cence  vermiforme  :  «  le  vermil'ormis,  tant  antérieur  que  pos- 
térieur, dont  l'antérieur  est  entièrement  séparé.  »  C'est 
ce  «  vermiformis  antériem*  entièrement  séparé»  qui  lii!:ure, 
dans  notre  dessin,  à  côté  du  pilemaille. 

La  nuque,  comme  un  fallot. 

Habelaisa  donné  au  mot  niKjiic  le  sens  cpie  lui  attribuaient 
les  médecins  de  son  tcMUps  (\  oy.  I' iirelièi'(»)  ;  par  mupie  il  a 
entendu  la  moelle  allongée,  le  bulite  racliidien.  En  arabe 
Non  Khd'a  signitie  moelle. 

Le  bulbe  i-achidien  ou  bulbe  crânien  {pars  cephalica 
mediillœ  spinalis,  Hasse)  est  un  rentlementpolygonal,  aplati 
d'arrière  en  avant,  à  base  supérieure,  qui  c<)uronne  à  la  ma- 
nière d'un  chapiteau  la  moelle  épinière  dcjut  il  constitue 
l'extrémité  supérieure  (principinm  mednllœ  spinnlis  des 
Anciens). 

Fdllol,  lanterne  adaptée  au  l)Oul  dun  bàlon.  Falot,  en 
lei'uie  de  blason,  désigne  aussi  une  soiMe  de  \ase  avec  un 
manche. 

Dans     I  île     de     Médaniollii     (il,     «     ]*anui"ge    achapla 


(1)  N'iillc  |i:ii-l,  CM  li(''l)icii.  l)ii|)r("'s  M.  DiKi'ol,  (•■(•si  Arkliiiiiii'cl.  Mitis 
Arkliaiigel  n'est  pas  une  île.  De  nos  joiii-s,  non  îniais,  au  lenips  de  liabe- 
lais.  een  ('tait  une.  s(''par('e  de  la  terre  fecnie  par  la  mer  (ilaciale  el  |)ar  le 
neuve  Pin(''t,'i'e.  <|ui  liaii,'uail  la  ville  de  Sahalea.  et  ipii  rei-ev;iil  couinie  tri- 
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un  grand  tableau  painct  ot  transsunipt  (i)  de  rouvraoe 
jadis  t'aie t  à  l'aiguille  par  Philomela  (2)...  Je  vous  jure  par 
le  manche  de  ce  fallût,  que  c'estoit  une  paincture  galante 
et  niirit'ique  (3)  », 

Au  l)al  de    la  reine  de    Lantei'nuis,    «   se    laisuieiil    l»i(Mi 
valoii'les  gentils  falloir  aveeques  Icui-s  jambes  de  bois  »  (4). 


La  nuque,  ruinine  un  fullul. 

Oui  connaît  ranatomie  et  a  vu  les  lanternes  eminan(di(''es 
qu'on  porte  encore,  dans  certaines  campagnes,  de  cluKine 
côté  du  dais  pendant  les  processions  ou  devant  le  [uvire 
(juiva  administrer  les  derniers  sacrements  à  un  malade,  ap- 
prouvera la  c:>mj)araison  (5). 


butaire  la  rivière  de  Culuga,  d'après  les  caries  de  Hoiidius  et  justja'au 
xviii*  siècle  (Ducrot,  loc.  cil.  siij)r(i,  j).  11). 

(1)  Imité,  copié,  du  latin  lr(iiif<siimi)liis. 

(•a)  L'ouvraire  représentant  Tattentaf  (Idiii  IMiiloiiièlc,  (illc  de  Pi-andion. 
roi  d'Atlièncs,  avait  f''l(''  rol)ji'l  de  la  pari  de  Ti-n'-c,  le  mari  de  sa  sdMir 
ProiJfnée. 

(3)  Mer\  <'illeiise,  dw  latin  luii-i/iciis. 

(4)  Il  y  avait  encore  au  xviir'  siècle  des  porle-lalols  à  Paris.  Ils  a[>pe- 
laieid,  à  la  sortie  des  tliéàlr(^s,  les  ériuipaires  dt^s  ijrands  seii,''neurs  et 
accompagnaient  dans  irs  lucs  mal  ('•(•|,iir('"cs  le  Imurgeois  on  Toux  rier 
jusque  clie/.  lui,  montaient  dans  sa  cliaiidire.  alluniaieuL  sa  (diandelle. 

M  \'<)ilà  II'  falot  !  )'  était  le  dernier  cri  qui  retentissait  le  soir  par  la  (irandc 
Ville,  il  y  a  cent  cinquante  ans. 

(5)  Celui-ci  est  une  rc'duction  d'ini  de  ci;u\  dimi  on  se  sert  dans  une 
(■(jmnimii-  du  Loir-et-Clier. 
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La  mouelle,  comme  un  bissac. 

L;i  moiicllc,  la  moelle  épiiiièi-e,  est  celle  tige  nerveuse, 
blanche,  qui  estlogée  dans  la  colonnevertébrale.  Lamoelle  n'a 
pas  le  même  calibre  dans  toute  sa  longueur  :  elle  se  renlle  au 
niveau  des  premières  vertèbres  cervicales  [renflement  cervi- 
cal, inlumescenîia  cervicalis'^  diminue    ensuite  successive- 


1" 

Ln  mouelle,  comme  nn  hissnc. 


ment  juscju'à  ce  (ju'ellc  ail  re|)ris  sou  volume  initial,  se 
renfle  une  seconde  l'ois  au  uiv<'au  des  «jciiiicres  v<M'lèbi'es 
dorsales  (renflement  lombaire,  intiimescentia  lamhalis)  et  se 
termine  en  pointe  à  la  hauteur  de  la  première  lombaire. 

\)u  premiei-  renflement  partent  les  nerfs  destinés  aux 
mend)res  suj)érieurs,  du  second  ceux  qui  se  rendent  aux 
membres  inl'érieurs. 

Le  bissac  (du  latin  bis  cl  saccns.  sac  à  dcwx  poches)  est  un 
long   sac   de   cuir  ou   (\('  loilc  ouverl  |>ar  le  nnlieu  el  feiMué 
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par  les  deux  bouts;  en  sorte  qu  il  forme  deux  j)oehes.  Les 
moines  des  quatre  ordres  à  cagoule,  les  moines  men- 
diants, s'en  servaient  jadis  pour  aller  (pièter.  Un  dit  encore 
cire  au  bissac  pour  :  être  réduit  à  la  mendicité. 

«  Ce  matin,  disl  i^anurge,  j'ai  trouvé  un  bon  honnne.  qui 
en  un  ])issac  ieÀ  comme  celuy  de  Ivsopet  (i)  portoit  deux 
petites  tillettes  de  Fage  de  deux  ou  trois  ans  au  plus.  Tune 
devant,  Taultre  derrière.  Il  me  demande  Taumosne  (2). 

«  Estiemie  Tappecoue  (8),  secretain  (4)  des  cordeliers  de 
Saint-Maixent,  en  Poictou,  ([ui  retournait  (."))  de  queste, 
dist  (())  en  vers  macaroniques  (7)  à  Villon  et  à  ses  compa- 
iiuons  : 

Ilic  esl  de  pairia,  natus  de  yenle  helislra, 
Qui  solel  antiquo  hrihas  portare  hisacco  (8).  >> 

Le  bissac  dont  les  (bnix  poches  sont  remplies  de  provi- 
sions a  la  configuration  générale  de  la  moelle.  On  en  sera 
persuadé  quand  on  aura  regardé  le  dessin  ci-contre  de  la 
moelle,  d'après  Van  Gehuchten  [loc.  cil.  suprà,  p.  24). 


(1)  Voy.  la  fable  de  La  Fontaine  intitulée  Jupiter  el  le  Besacier.  Ésope, 
né  à  Mésembrie  dans  la  Tlirace,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
vi"  siècle.  Esclave  dans  sa  jeunesse,  il  a  porté  en  voyage,  dans  un 
bissac,  les  vivres  destinés  à  sa  nourriture  et  à  celle  de  ses  compagnons. 
Les  fables  attrii)uées  aujoui'd"hui  à  Ésope  sont  un  recueil  d"a[)()logues 
recueillis  et  ari'angc's,  vei-s  le  milieu  du  xiv*'  siècle,  par  Planude,  moine 
de  Xicomédie. 

(2)  L.  IL    cil. XV. 

(3)  «<  Ce  nom  burlesque  de  Tappecoue  ou  Tappequeue,  forgé  très  pro- 
bablement par  l'auteur,  doit  avoir  la  même  signification  que  celui  de  frère 
Fi'ai^part,  puisque  coue,en  vieux  français,  signilic  (picne,  pi'i^  ici  (hius  nii 
sens  obscène.  »  (Fsmangart  et  Joua-N-nkal  .) 

(4)  Sacrist;iiii. 

(5)  Revcii.iif. 

(6)  L.  1\'.  cil    Mil. 

(7)  Vers  burles(pies  dans  les<juels  on  fait  entrer  des  mots  de  langue 
vulgaire  auxtpiels  on  donne  une  terminaison  latine.  —  Allusion  au  maca- 
roni des  Italiens  composi'-  de  farine,  du'ufs,  (\r  froniag(\  di-  jus  dr 
viande,  etc. 

(8)  Voici  cet  boinme  du  pays,  ce  lils  de  bédili'c,  (|iii  (\r  coulunK'  p(nl<' 
des  restes  de  cuisine  d;ins  son  vieux  bissac. 
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Les  nerfy,  comme  un  robinet. 

Los  Anciens  croyaienl  (jue  les  nci'l's  étaient  de  petits 
tubes  ponr\ii>  tle  valvules  ou  soupapes,  dans  lescjuels  eii-- 
culaient  de^  coipuscules  d'une  ténuité  et  d'une  subtilité 
extiéines,  appelés  esprits  animaux.  Ambroise  Paré  a  défini 
les  nerl's  :  «  Les  voies  et  inslriimenls  ou  organes  de  l'esprit 
.ininial  et  des  facultés  portées  pariceiix.  ■•  Regius  a  enseigné 
[Philosophie  ndlurellc.  ch.  :>(>.  1.  l\')  que  les  nerl's  étaient 
munis  de  valvules  dans  toute  lélendue  de  leur  trajet,  et 
Descartes  (rr«f7<''  de  l'homme],  seulement  dans  les  points 
où  ils  se  divisent  en  plusieurs  rameaux  pour  pénétrer  dans 
les  imix-les.  L'o})inion  (jue  les  nerfs  étaient  creux  a  même 
|)ersisté  longtemps  a})rès  la  découvei'te  du  microscope. 
Cela  liciil  à  ce  que  les  libres  nerveuses  examinées,  à  l'état 
IVai^,  au  microsco|)e,  apparaissent  comme  des  cylindres 
i-éoiiiiers.  (dairs  et  trans})arenls.  dans  lesipuds  on  dislingue 
«  une  p.iilie  centrale  cpii  devieiil  lai'gement  obscure  quand 
on  éloigne  l'objeclif.  el  de  cliacpie  c<Mé  inie  Itonliiic,  (pii 
p;ir;iîl  bfillanle  dans  les  mêmes  coiidilions  ».  (Hanvier)  (\) 
Aujonid  lnii  encore,  (ju  a[)pelle  com-annnenl  les  nerfs  : 
tubes  nerveux,  malgré  Terreur  (|ue  consacre  cette  dénomi- 
nation ['!). 

(i)  Les  (ilircs  nerveuses  sont  ooniposées  :  1"  (11111  lihiiueiil  eeiilr;il  très 
li'iiu.  clinrgé  de  ef»ii(liiii-e  le  lluide  nerveux  icijlindrc-d.vc):  :>"  d'une  ti^aine 
isolante  l'oniiée  par  une  matière  jurasse  {mtjrline  ou  moelle  des  nerfs)  en- 
Inuiaiit  ee  lilauient  ;  3"  d'une  enveloppe  élaslicpie.  lr-ansi)ai-enle,  périiilié- 
liipie.  I,a  partie  ohscui'edes  (il»res  nerveuses  examinée  au  inier(>s((»pe.  ainsi 
(piii  \ieiit  dètri'  dit,  n'-pond  au  ex iindre-ax(>,  la  partie  ehiire  à  la  iraine 
nn'duilaii'e. 

(:>)  Le  ryliiidre  liin'o-iierveiix  creiix,  rlKUiré  de  ((induire  au  cerveau  les 
impressidiis  visuelles,  ne  iiK'-rile  pas  (Noy.  Oryanes  des  sens,  Pliysioloirie 
de  la  vue)  le  nom  de  nci  1.  Lanatoniie  de  la  lexlure  cl  r('-tude  du  d('-velop- 
peiiicnl  du  corps  liiiiiiaiii  d(Mliontrenl  p('-reniploii'eiiient  (pie  (-"esl  un 
prolonii'euienl  du  cerveau,  le  j»(''dicule,  (pii  r(''unil  la  V(jsicule  oculaire  à  la 
vésicule  cérébrale. 
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Les  esperits  animaulx,  comme  grands  coups  de  poing. 
Les  esperits  vitaulx.  comme  longues  ciiiquenauldes. 

En  plus  des  esprits  animaux,  cxcessivcincnt  subtils,  for- 
més dans  le  cerveau,  circulant  dans  les  ncrt's  et  produisant 
non  seulement  les  mouvements  musculaires,  mais  encore 
I  imai^ination,  la  perception,  la  mémoire,  etc.,  on  a  admis, 
j)endanl  des  siècles,  des  espi'ils  viUiiij\  pln>  lourds,  moins 
ténus,  <(  seconds  en  dignité,  »  engendrés  dans  le  coMir,  et 
principalement  dans  le  ventricule  gauche  du  cœui',  et  p(jrtés 
par  les  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  y 
entretenir  la  chaleur  nécessaire  à  la  vie  (i). 

Montaigne,  Fénelon,  Racine  fils,  Voltaiiv.  lîamaz- 
zini.  etc.,  ont  l'ail  mciilion  des  cspi'ils  animaux  cl  di's 
esprits  vitaux. 

<«  La  véhémence  et  la  tristesse  ayant  accablé  ses  esprits 
vitaux  le  porta  roide  mort  j)ar  terre.  »  (Montaigne,  Essais.) 

"  Du  cerveau  qui  est  la  source  de  tous  les  nerfs  partent 
les  esprits,  lis  sont  si  subtils  cpi'on  ne  [xMit  les  voir,  el 
néanmoins  si  réels,  et  d'une  action  si  l'oi*le,  ijuils  l'ont  Ions 
les  mouvements  de  hi  machine  et  toute  sa  force.  Ces  esprits 
sont  en  un  instant  envoyés  jusqu'aux  extrémités  des 
membres  :  tant<)t  ils  conlent  doucement  et  avec  uniformité; 
tantôt  ils  ont,  s<don  les  besoins,  une  inn)étuosité  iri'égu- 
lière;  et  ils  vjiricnl  ;i  linlini  les  posluivs,  les  gestes  et  les 
autres  actions  dn  coi'ps 

«  Par  les  ai'lrres  et  les  viMnes  ccjnle  le  sang.  li(pi(Mii 
douce  cl  onctncnsc,  cl  propre  pai'  celle  onction  à  l'clcnir 
les  opi'ils  l(>s  plus  déliés,  comme  on  conserve  dans  les 
corp>  gonimcnx  les  essences  les  plus  snbliles  el  les  |)lus 
spu'itueuses.  Ce  sang  arrose  la  (diaii'.  comnie  les  fontaines 
et  les  l'ixièrcs  ai'roscnl   la   lerre.  Après  s'èlic  lilhc''  dans  les 

(i)  \'<>y     Aiiyi''iolui.'i('    i-l    IMiysiologir    de    liiincircil    gciiilal,    p.    23o, 

IHtlf    lo. 
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chairs,  il  revient  à  sa  source,  plus  lent  et  moins  plein 
d'esprits  ;  mais  il  se  renouvelle  et  se  subtilise  encore  de 
nouveau  dans  cette  source  pour  circuler  sans  fin.  »>  (P'énelon, 
Ti-(iil('  de  l'exislcncc  cl  ries  allribiih  de  Dieu.) 

Ces  esprits  subtils,  toujours  prêts  à  partir, 

Attendent  le  signal  qui  les  doit  avertir  ; 

Mon  âme  les  envoie,  et,  ministres  dociles, 

Je  les  sens  répandus  dans  mes  membres  ae:iles. 

(Racine  fils.  In  Religion,  ch.  i.) 

<(  Je  ne  connais  point  (b^  plus  j»uissants  remèdes  pour 
les  maladies  de  l'àme  (jue  lapjjlication  sérieuse  et  forte 
de  l'esprit  à  d'autres  objets.  Cette  application  détourne 
le  cours  des  esprits  animaux.  »  (Voltaire,  Correspon- 
dance.) 

«  Outre  les  mineurs.  Ions  ceux  (jui  (b'nMMii'iMil  ou  li'a- 
vaillent  aux  envinjus  des  mines  sont  exposés  aux  mêmes 
maladies,  puisqu'ils  participent  aux  mêmes  exhalaisons 
métalliques  qui  épaississent  et  altèrent  les  esj)rit>^  vitaux  et 
animaux  dont  la  nature  est  éthérée  et  subtile.  »  (Hamazzim, 
Maladies  des  A/'lisans,  Irad.  de  Fourcroy.) 

Descartes  a  décrit  les  voyages  de  ces  corps  éthérés,  leurs 
o])érations,  avec  la  même  précision  et  les  mêmes  détails  (pie 
s'il  en  avait  été  le  témoin  oculaire. 

Les  miracles  de  la  chimie,  en  séparant,  dans  le  lluide  qui 
nous  entoure,  le  principe  resjurable  de  celui  qui  ne  l'est  pas, 
en  montrant,  dans  le  gaz  respirable,  laocMil  de  la  coloration 
dusang,  et,  dans  la  décomposition  derair|>ar  la  respiration, 
la  source  de  la  chaleuranimale,ontinauguré  l'admirable  théo- 
rie moderne  de  la  caloi'ilication  animale  et  mis  lin  à  (-elle 
des  esprits. 

Ceci  établi,  les  deux  comparaisons  sus-indi(piées  sont 
expli(pié(^s.  Ouaresmeprenaiil  (Hait  aussi  lourd  dinlclligence 
<|n  il  ébiil  d<d)il('  de  corps.  (Voy.  Angéiologie  :  Le  pouls, 
comme  nazardes  mullipliécs.) 
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Physiologie.  —  Dans  le  prologue  du  livre  1,  Rabelais 
prévient  ceux  qui  le  liront  d'avoir  «  en  révérence  (i)  le 
cerveau  caséi forme  (2)  qui  les  paist  (3)  de  ces  belles  bille- 
vesées ».  Et,  dans  le  chapitre  xix  du  même  livre.  Jano-" 
tus  de  Bragmardo  (4),  —  «  londu  à  la  césarine  (.j),  veslu  de 
son  liripipion  à  Tanlique  iG),  et  bien  antidote  restoniach 
de  cotignac  de  four  et  eau  benisle  de  cave  (7),  »  —  péro- 
rant in  modo  et  in  fignrcL  avec  tout  Tatlirail  de  la  dia- 
lectique syllogistique  pour  ravoir  les  cloches  de  Notre- 
Dame,  emportées  par  Gargantua,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Vn  quidam  (8)  latinisa teur  (9),  demouraiit  près  Thostel 
Dieu.  disL  une  fois,  alléguant  l'autorité  d'un  Taponnus  (je 
faulx  (10),  cestoit  Pontanus)  (11),  poëte  séculier,  qu'il  dési- 
roit  qu'elles  fussent  de  plume,  et  le  batail  (12)  fust  dune 
queue   de   regnard  (i3);   pource  qu'elles  luy  engendroient 


(1)  Respect,  considération,  du  latin  i-rverrnliR. 

(2)  Ressemblant  à  du  fromage,  du  latin  cdsciis,  fromage,  et  forma,  forme. 

(3)  Les  instruit,  les  entretient. 

(4)  Comme  Marquet,  Picrocliole,  Raminagrobis,  (irippeminand,  etc., 
.lanotus  de  Rragmardo  a  existé.  Le  Duchat  nous  apprend  que  Wallainhcrl 
(lAwillon,  médecin  et  poète,  a  lait  des  épigrammes  contre  un  certain 
Janolus,  orateur  très  fatigant. 

(."))  Chauve.  Jules  César  était  chauve  et  portait  ordinaircmcid  une  cou- 
ronne de  laurier  pour  cacher  sa  calvitie.  On  dit  encore  aujourdiiui.  dun 
homme  qui  a  la  chevelure  courte,  qu'il  est  tondu  à  la  Titus. 

(6)  Le  liripi[)ion  était  le  chaperon  des  docteurs  de  Sorbonne. 

.lésus!  que  ung  liripiuni 
Auquel  nos  maislres  tant  soulienncnt 
Que  le  Saint-]-]sprit  confienncnl 
Couvre  d'li()rril)les  maléfices. 

(Exclanialion  ilc  la  Raison  dans  la  pièce  anlicatlioliipii-  portant  poiii' 
titre  Farce  des  Tliéolofjasles.) 

(7)  L'estomac  bien   repu  de  confiture  de  coings  et  île  vin. 
(H)  Un  certain. 

(9)  Latiniste. 

(10)  Je  me  trompe,  du  latin  fallere. 

(11)  Excellent  poète  latin  de  l'époque, que  Janotus  traite  de  poète  sécu- 
lier, l'-pithète  de  ilédain  que  les  pédants  a[)i)liquaienl  alors  à  \'irgilc  et  à 
Horace. 

(12)  Le  battant. 

(i3)  Une  queue  de  renard. 
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la  chroni(jiic  (i)  aux  tripes  du  cerveau  (2),  quand  il  (N)!!!!^)- 
soit  ses    vers    earniinirornies  (3).  » 

Le  ramollissement  du  cerveau  amène  la  l'olie.  On  dit 
vulgairement  d'un  in]l)écile  .<  (ju  il  est  ramolli  ».  En  [nvve- 
naiit  ses  lecteurs  (|u  il  axait  le  cerveau  caséiforme,  c'est- 
à-dire  mou  comme  i\\\  IVoiikihc.  Rabelais  a  l'ait  à  la  l'ois 
preuve  de  savoir  el  de  prudence.  Il  a  avancé  un  l'ail  vrai. 
créé  un  iu''ologisme  imagé,  entré  aujourd'liui  dans  le  lan- 
gage médical  (^),  et  s'est  garé  de  la  j»ersécut!on.  Les  Sor- 
bonnistes,  les  Cdials-l'ourrés  el  (ii'ipj)eniinand  lui-même 
ne  pou\aienl  s Cn  pi'ciidre  à  un  licunnu'  avoininl  à  loul  nc- 
nanl  (piil  n'avait  pas  lesjjril  lucide. 

Le  mol  li-ipcs.  emj)loyé  par  Maître  j^'rancois  jiour  dé- 
signer les  circonvolutions  du    cerveau,  cliot|ueia  jjcut-ètre 

(1)  \(>y.  I».   iS.S.  IM»I(>  :\. 

(i>)  Aux  (Mi'fMtnvoliilioiis  ((''n'-liialcs  doiil  les  ncxiiositrs  rappellent  en 
petit  celles  de  liiitestin. 

(3)  ('aniiitiirormes,  en  furnie  de  vers,  (U'  poème.  \'ers  eaiininiroi mes, 
liiéonasnie. 

Les  lialiilanls  de  l'ilc  de  lîiiach  c  en  lenrs  jardins  ne  sèmcnl  (pie  les 
trois  espèces  de  anémone.  La  rue  el  aultres  herbes  carniinatives,  ils  en 
escurcnt  (arrachent)  soigneusement.  »  Certaines  plantes  de  la  famille  des 
Renonenlae(''es,  notamment  le  bouton  iLor  ( Ranime iilua  hiilbosiis),  la  Renon- 
cule iuvc{f{(iniinciilus  acris).  la  Renoncule  scélérate  {lUtiiunculiissccU'raliis). 
ranémone(.-lnc/;jo«/?  juilsalilla),  etc.,  mangées  ci  l'état  Irais  parles  Ijesliaux, 
déterminent  dans  la  panse  une  production  exagérée  de  gaz,  à  laquelle  il 
laul  remédier  sftuvenl  par  une  o|)('Talion.  Quant  à  la  rue,  elle  irrite  égale- 
meid  la  muqueuse  gastro-intestinale,  nuus  cette  irritation  se  traduit  prin- 
cij)alemenl  par  une  douleur  à  lépigaslre.  des  éructations  et  <le  ;  vomisse- 
meids  coidinus.  etc. 

Les  métiicamenis  «pn  ont  l;i  xcilu  d'evpidser  les  gaz  contenus  dans  le 
tube  diireslir  sont  appeli'-s  caniiiiialirs.  Pour  (pu'lques  linguistes,  ce  mol 
vifudrail  de  carnini  (chant).  l)ans  le  hirlioniuiirc  unirersel  de  malièrc 
métlicdlc,  .Méi"d  et  de  Lens  ont  écrit  à  ce  propos  :  ■■  L'étymologie  qui 
fail  venir  caruMnalif  de  cdrnicn.  parce  qu'on  employait  des  pai'oles 
magicpies  poiu'  dissiper  les  llatuosilés.  ipioiipie  assez  gt'néralemenl 
adop|(''c,  nous  p.iraîl  au  mojn^  ridicule.  •  .linclinerais.  en  elTet,  beaucoup 
[dus  \(donliei-s  à  croire  (pic  caniiiiialir  \ienl  de  rarmintirr,  qui  signi- 
lie  cardei'  de  la  laine  el.  pai-  cxlciisiou  ,  tiici'ce  (pi  il  y  a  de  LM'ossicr, 
purgei'. 

fi)  (labanis.    pouiMie  cilcr   (pie    lui.   s'en  est  servi  à  i)lusieui"s  reprises 
dans  son  hMit('  /-'/.•  Phi/sii/tic  ri  du  Moral. 


AXATOMIE    DESCRIPTIVE  298 

les  lettrés  délicats.  Il  w'cu  osi  j);»s  moins  .•ihsoliiiueiit  exact, 
tant  au  point  de  vue  anatomique  qu'au  point  de  vue  phy- 
siologique. Les  circonvolutions  cérébrales  ressemblent  en 
petit  aux  circonvolutions  intestinales.  Les  unes  sont  les 
organes  essentiels  de  la  pensée  qu'elles  digèrent  c()mme 
les  autres  digèrent  la  nouniture.  Que  ces  circonvolutions 
soient  le  siège  dune  maladie  aiguë  ou  chi"oni(pic.  la 
pensée  en  jaillit  moins  brillante  et  moins  belle  avec  son 
caractère  d'immortalité  ii). 

Le  moindre  labeur  intellectuel  provo<nie  un  al'tlnx  de 
sang  vers  la  tète.  Ou'on  ])longe  le  bras  dans  un  vase,  line- 
ment  gradué,  contenant  de  l'eau,  et  qu'on  se  donne  la  ])eine 
de  résoudre  la  i)lus  simple  des  équations  algébri(pies,  on 
verra  presque  aussitôt  le  niveau  de  l'eau  baisseï-  dans  le 
vase.  Une  partie  du  sang  du  bras  immergé  s'est  portée  au 
cerveau  poui-  mettre  en  œuvre  les  cond)ustioiis  cellulaires 
nécessaires  aux  l'oiiclioiis  de  rintelligence. 

—  Apprenez-moi,  demandait  un  philosophe  à  VolLiire. 
s'il  n'y  a  jias  une  égale  quantit('  de  mouvemeni  daii^  le 
monde? 

—  C'est,  lui  répondit  rermite  de  Ferney.  nue  ancienne 
chimère  d"L])icure  renouvch'^e   par  Descaries. 

Eh  bien!  cette  cbimère  est  devenue,  grâce  à  Larnot  (2), 
à  Mohr,  à  Séguin,  à  Mayer,  à  Béclard,  à  llini.  à  Lom- 
bard (de  Bostonl,  à  Schilî,  à  Mosso,  à  Luys,  etc.,  nue  des 
bases  de  la  j)hysique  et  de  la  physiologie.  Tout  lia\ail 
j)hysiol()gi(pie,  connue  mécani(jue.  est  mesur»''  |iar  la  dil- 
férence   de  tem|)éi'atnre    entrc^    la    chaleur    avant     le    travail 

(1)  Moiilaif^iH'  a  dit  de  nK-inc  dniis  sos  Essais  :  m  Xnfr(>  cspiit  so 
constipe  on  vieillissant. 

(2)  C.'osl  un  intftMiieur  dont  le  nom  est  à  liien  dt's  tili'es  glorieux  pour 
la  France,  (>arnf>t,  qui,  en  i8r>^(,  a  formulé  le  preniiei*  fliéorènie  de  la  IIkm'- 
modynamique.  Avant  lui.  ou  ne  soupçonnait  aucune  relation  cnlri'  le 
travail  d'une  inaeliiiH-  il  la  chaleur  «pi'ellc  eonsoninie.  On  nr  savail 
lurnic  ])Ms  rpic  If  Ir.iv.iil  consoniniail  dr  la  cluili'iii'. 
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l't  la  chalciii"  .ijtivs  le  travail  i  i.  Ainsi  (luOii  jx'iil  s'en 
rendre  compte  au  moyen  d  un  thermomètre  placé  en  dehors 
du  crâne,  la  température  du  cerveau  croît  en  même  teni])s 
que  sa  circulation,  dès  qu'il  fonctionne.  La  congestion  du 
cerveau  pendant  un  efïort  intellectuel  a  été  notée  par  Rabe- 
lais : 

«  Contemplez,  dist  llondihilis.  la  l'orme  •>  d  "un  liDUimc 
allentif  à  (juelque  estude,  vous  voirrez  en  luy  toutes  les 
artères  du  cerveau  bandées,  comme  lachorde  d'une  arbaleste, 
j)Our  lui  fournir  dextrement  (3)  esperits  sullisants  à  em- 
plir les  ventricules  du  sens  commun,  de  rinja^j^ination  «d 
appréhension  (.\).  de  la  ratiocination  (5)  et  résolution,  de  la 
mémoire  et  récordation  iG)  ;  et  agilenieni  (-(iiiirii'  de  I  un  à 
1  aultre  parles  conduicts  manifestes  (7)  en  aiiatomie,  sus  la  lin 
du  rets  admirable  (8),  onqu(d  (9)  se  terminent  les  artèi-es, 
lescjuelles  de  la  sénestre  aiinoire  '10  du  cœur  prenoient 
leur  (jrigine.  et  les  esperits  vitaulx  aflinoient  (11)  en  longs 
ambages,  pour  eslr*-  l'aicU  aiiiin.nilx.   » 

Les  anciens  anatomisles  n  «'laicnl  jias  djiccord  sui'  la 
ivgion  du  cerveau  où  s'opérait  la  transformation  des  esprits 
vitaux,  engendrés  dans  le  cœur  et  chargés  de  la  conserva- 
tion de  la  chaleur  vitale,  en  esprits  animaux  nécessaires  au 


(1)  Ouil  saj^'isst.'  iriiiic  macliiiir.  ri  une  [ilaiièli',  «ruii  muscle  ou  du 
cerveau,  la  loi  qui  régit  leur  mise  vu  o'uvrc  loi  de  la  conscvvalion  ilc  lu 
force,  est  la  même. 

(2)  L'apparence,  ratliluile. 

(3)  Hapidemeiit. 

Cj)  Compréheusioii,  du  latin  ujijtri'/ii'/isio. 
(5)  Raisonnement,  du  latin  raliociiutlio. 
(G)  Souvenance,  du  latin  vecordulio. 

(7)  Apparents,  du  latin  mani/'eslus. 

(8)  L'hexagone  ai'tériel  de  Willjs. 

(9)  I)ans  lequel. 

(10)  Ventricule  du  c(eur. 

(11)  Puriliaienl.  Je  l'appelle  que  Habelais  a  éciit  ailleurs  (Dédicace  au 
cardinal  de  Cliaslillon,  1.  IV)  :  «  Sans  vous  m'estoil  le  cœur  failli  (sans 
vigueur,  qui  />:»//)  et  resloil  tarie  la  fontaine  de  mes  esperits  ani- 
maulx.  '• 
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niouvenuMil  et  an  soiiliinciil.  Vowv  V.  Laurembergius  ol 
D.  Sennert  (Institut.,  1.  1.  cli.  vu),  c'était  dans  les  sinus  de 
la  faux  du  cerveau;  pour  Descartes  (Traité  de  l'homme, 
1.  I),  dans  la  glande  junéale;  pour  F.  Sylvius  (Dispu- 
tât. 4'  thés.  i8),  dans  les  artères  situées  à  la  surface  du 
cerveau  et  du  cervelet  ;  pour  Bauhin,  Hoffmann,  .Emilius, 
Parisianus,  etc..  dans  le  lissu  du  cerveau;  p(jur  And.  Du 
Laurens,  Ixiolan,  Hegius,  L.  Mercatus.  dans  les  cavités  des 
ventricules  du  cerveau,  du  sang  artériel  le  plus  chaud  (pii 
s'exhale  du  plexus  choroïde  ;  pour  les  Arabes,  dans  le  ventri- 
cule moyen  seulement  qu'ils  ont  appelé,  pour  cette  raison, 
très  principal,  principalissimiim  ;  pour  d'autres,  ênlin,  dans 
le  jdexus  choroïde.  Ouant  à  Galien,il  a  enseigné  tour  à  loni-, 
connue  And.  Du  Laurens,  Riolan,  etc..  <pie  la  transforma- 
tion des  esprits  vitaux  en  esprits  animaux  s'o})érait  dans 
tous  les  ventricules  du  cerveau  et,  comme  les  Arabes,  que. 
cette  transformation  s'opérait  uniquement  dans  le  ventricule 
moyen.  (Voy.  Galien,  De  Usa  partiiim,  1.  Vil,  cli.  viii  ;  De 
Locis  a/fect.,  1.  III,  ch.  vu.  el  De  Décret.  Ilippocrutis  et 
Platonis.  l.\'Il.ch.  m.)  Rabelais,  })lus  é(decli(|uc  encoi-e.  a 
placé  le  lieu  de  naissance  des  esprits  animaux  dans  Tliexa- 
gone  artériel  de  Willis,  les  branches  artérielles  ipii  le  conli 
nuent  et  les  ventricules  cérébraux. 

Une  alimentation  insuftisante  de  longue  din-ée  cause 
dans  l'organisme  des  désordres  profonds  caractérisés  par 
des  hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe,  la  perte  plus  ou 
moins  complète  du  >ommeil,  une  exaltation  déliraiilc 
suivie  d'abattement  et  de  stu|)eur  (i).  Ces  effels  dniic 
abstinence  pr()longée  ont  été  admirablement  d(''Cfil>  par  le 
pliilo>o|)lie  el  physiologiste  Rabelais.  «  Rien,  ci-oi-je.  a-t-il 
noté    I.   III.  <di.  XIII  .  l'homme  replet  (aj  de  viandes  el  cra- 

(i)  La  mort   par  inaiiilioii  est   Imrriiilf.    Le  siipplicc  (ILifoliu  iicsl  pas 
le  inoiiis  épouvantable  des  supplices  de  Tenter  du  Dante. 
(2)  Gorgé,  du  latin  vepleliis. 
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|>iile  (11.  (lirticilciiu'iit  concoitvoir  nolicc  {tî)  des  choses  spi- 
riluelles  [A)  :  ne  suis  toutesfois  en  l'opinion  de  ceulx  qui, 
n|)rès  longs  et  obstinés  jeusnes,  cuident  (4)  plus  avant  entrer 
en  eonteinplation  des  choses  célestes.  Soubvenir  assez  vous 
|)(ult  comment  Gargantua  mon  père  (lequel  par  honneur  je 
nomme)  nous  a  souvent  dict  les  escripts  de  ces  ermites 
jeusneurs,  aultant  estre  fades,  jejunes  (5)  et  de  maulvaise 
salive  (G),  comme  estoient  leurs  corps,  lorsqu'ils  conipo- 
soient  ;  et  dillicile  chose  estre  bons  et  sereins  rester  les 
esperits.  estant  le  corps  en  inanition,  vu  (jue  les  j)hilo- 
sopiies  et  médicins  airerment  les  esperits  animaulx 
sourdi-e.  naistre  et  praticquer  par  le  sang  arlérial  |niritié 
et  afliné  à  perfection  dedans  le  rets  admirable,  qui  gist 
sous  les  ventricules  du  cerveau  (71.  Nous  baillant  (S) 
e\enq)le  d'un  philosophe,  qui,  en  solitude  pensant  estre  et 
iiors  la  tourbe  (9),  pour  mieux  commenter,  discourir  et  com- 
poser, ce  pendent  toutesfois  autour  de  luy  al)ayenl  les 
chiens,  urleiit  les  loups,  rugissent  les  lions,  liannisscnl  les 
chevanlx.  bai-rissenl  (  101  les  éléj)hants,  siftlent  les  serpents, 
braillent  les  asnes.  sonnent  les  cigales,  lamentent  les  tour- 


(i)  De  vin.  /'Iciiiis  (■riipiil;e(L]\.),  Crapubv  (lisl('nlui-{\v\:L.).  Dniis  le  rlia- 
pitro  xxxiv  (lu  livre  \'  on  lit  encore  :  <<  Les  pontifes,  et  touts  personnaii:es, 
qui  sadilonnent  et  dédient  (se  consacrent,  se  vouent,  du  latin  dedicare)  à 
contemplation  des  choses  divines,  doibvent  en  tranquillité  leurs  esperits 
niainfenir,  hors  toute  perturbation  de  sens  :  lariucllf  plus  csl  luani- 
leslrr  en  ivrognerie,  qu'en  auihe  passion,  quelle  que  soit.   >■ 

(2)  Concevoir,  du  latin  ronciperc,  concevoir,  ef  nolilia,  notion,  idée. 

(3)  De  rinlelliicence,  du  latin  s/iiriliis. 

(4)  Croient,  du  latin  cn'deir. 

(5)  Vides,  creux,  du  latin  y<7»«//.'j. 

(G)  Pour  les  i)ropriétés  nocives  altrihué'es  à  la  salive  de  Ilioninie  à 
Jeun.  voy.  Appareil  iliûrestif  :  La  sdlire,  comme  une  navelle. 

(7)  ^  oy-  Angé'iologie  :  Le  velu  admivnble,  comme  un  chanfrein. 

(8)  Nous  donnant,  nous  proposant. 

(9)  De  la  foule,  du  latin  fuvha . 

(10)  Bnni.  rv'\  de  léléphanl  ;  harrii/uei\  crier  connue  un  édéphant.  On 
appelait  autrefois  léh-phanl  harre  aux  lnd(»s  orientales  ;  et  cest  vraiseni- 
hlahleinejd  de  ce  mol  qu'est  dérivé  le  nom  harriis,  que  les  Latins  ont  donné 
h  ce  pachyderme. 
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tei'fllcs,  cest-à-dire,  plus  ostoit  troublô.  que  s'il  fust  à  la 
foire  Fontenay  ou  Niort  ;  ear  la  faim  estoit  au  corps  : 
pour  à  laquelle  remédiei-,  abaye  restoiuacli,  la  vue  eshlouii, 
les  vènes  succent  de  la  propre  substanee  des  membres  car- 
nitbrmes  (i),  et  retirent  en  bas  cestuy  esperit  vagabond, 
néo-liiïeiit  du  traictement  de  son  nourrisson  et  hoste  naturel, 
qui  est  le  coi'ps  :  comme  si  l'oiseau,  sus  le  poing  estant, 
vouloit  en  Faer  son  vol  prendre,  et  incontinent  pai-  les  longes 
seroit  plus  bas  déprimé  (-2).  » 

Près  de  l'île  de  Ganabin  (3),  frère  Jean  envoie  I^jnurge  «  à 
toutsles  diables  qui  luy  puissent  anatomiser  la  cervelle  et  en 
faire  des  entommeures  ».  Ce  (pii  précède  prouve  que  cette 
exclamation  n'est  pas  une  simple  boutade  de  Maître  l^'ranrois, 
qu'il  a  dû  «  anatomiser  »  la  cervelle  et  en  faire  maintes 
coupes  pour  savoir  : 

1^'  Que  cette  masse  d'apparence  puljxMise,  qu'on  a  cru  pri- 
mitivement tenir  le  milieu  entre  les  liquides  et  les  solides,  est 
aussi  merveilleuse  dans  la  délicatesse  et  dans  l'artitice  de 
sa  structui'c  <pie  dans  la  sublinn'té  de  ses  fonctions; 

•2'^  Qu'il  y  a,  jusqu'à  un  certain  point,  une  corrélation 
entre  l'intégrité  et  la  quantité  de  la  masse  encéphalique  et 
l'intelligence  ; 

3'^  Que  la  circulation  cérébrale  est  plus  active  pendant 
un  Iravail  intellectuel; 

4"  Qu'un  travail  intellectuel  est  rendu  difficile,  sinon 
impossible,  quand  l'alimentation  est  insuftisante  ou  trop 
abondante. 

Les  mouvements  du  cœur  sont  régis  par  \o  système  ner- 
veux. Toutes  les  fois  (jue,  pour  une  cause  quelconque  telle 
que    la    crainte,     la    douleui",    la    joie,    etc.,    l'influx    des 


(1)  Formes  de  chair,  du  latin  ra/vi/s.  chair. 

(2)  Rabaisser",  du  latin  depvimave . 

(3)  L'île  des  voleurs,  en  hébreu.  LAngletcrre,  selun  M.  Uucrot.  (Ducrot, 
loc.  cit.  SH/)/'à,  p.  22.) 
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ceilirt's  nerveux  sur  le  cœur  cesse,  diniiiiuc  ou  augiuoiite, 
la  morl  peut  survenir. 

Dans  Tépopée  j)antafT|"uéli(jue,  il  est  question  de  divers 
personnage?,  qui  ont  Uni  ainsi  leurs  jours,  mais  dont  l{al)e- 
lais  a  attribué,  avec  Galien,  la  mort  à  la  u  résoluliun  des 
e>j»erits  vitaulx  »  dans  le  coHir. 

<(  'ImuI  ain>y  le  cœur,  par  joye  excellente,  est  iiilei-inre- 
niiMit  espars,  et  patit  manifeste  résolution  (1)  des  esperits 
vilaulx  :  larpielle  tantpeult  estre  accrue,  que  le  cœur  demou- 
reroit  spolié  de  son  entretien,  et  parc(jnsé(pient  seroit  la  vie 
estincte  par  ceste  péricharie  (2),  comme  dict  Galen.  /.  XI 1 
Mclhofl..  libro  \  de  Locis  (i/ferlis,  cl  lihi'o  II  de  Si/nijil<>in<i- 
lùn  caiisis  (3).  I']l  connue  estre  au  lenqjs  passé  advenu  tes- 
inoiii:nent  Marc  Tulle,  libro  I  Oiiœslion.  TiisciiL,  Verrius, 
Aristoteles.  Tile  Live,  après  la  bataille  de  Cannes.  Pline. 
lih.  \'ll,  cap.  xxxii  et  Lin,  A.  (ielliu^,  lib.  111,  xv  el 
aultres;  à  Diagoras  Rhodicn  (4),  Chilon  (5),  Sophocles  ((j). 


(1)  Et  soulIVc  ik-  la  (liiiiiiiiiliou  îles  r-;iiril>  aniiiiaiix.  -  Le  cn-iii-  esl  iiii 
viscère  noble  et  royal  tlin|uel  se  lépaïul  <oiiliiiuellemenl  de  toiiles  paris 
dans  les  parties  firéiK-raleinenl  de  tout  le  corps  une  liqueur  vitale  avec  une 
chaleur  perpétuellr  ipii  y  entretient  la  vie;  de  laquelle,  lorsque  ces  parties 
en  sont,  })our  si  peu  de  temps  ([ue  ce  soit,  privées,  elles  londjent  el 
meurent.  »  (Die.merbroeck,  loc.  cit.  suprù,  t.  II.  p.  G3.) 

(2)  Joie  excessive,  du  grec  -i&t/âoaa. 

(3)  Voici  les  textes  de  Galien  relatifs  à  l'action  de  la  joie  sur  le  cumii'  : 
"  Chez  beaucoup  la  joie,  la  colère  provofpicnt  une  lipothymie  subite.  >- 
(Mélhodc  Hit''raj)eiili(jue.)  —  ><  La  mort  suit  toujours  les  dysci'asies  du 
cœur,  car,  si  le  cceur  est  vicir,  toutes  les  parties  du  corps  sont  atteintes 
en  même  temps.  »  {Des  Lieux  a/f'cclés.)  —  «  La  crainte,  doid  les  elïets 
sur  le  co'ur  sont  senddables  à  ceux  de  la  joie.  »  {Des  MnUidies.) 

[\t  Diagoras,  ("tant  d('jà  avam-é  en  Age,  se  rendit  à  Olynqjie  avec  ses 
deux  tils,  IJamagètc  et -Vculisaïis.  Ceux-ci,  ayant  été  vainqueurs  aux  jeux» 
prirent  leur  père  dans  leurs  bras  et  le  portèrent  au  milieu  de  l'assendjlée, 
qui  raccueillit  par  des  acclamations  enthousiastes  ;  un  Spartiate  qui  assis- 
lait  à  cette  scène  s'écria  poin-  exprimer  le  haut  degn''  d<'  gloire  que  Dia- 
goras avait  atteint  :  >i  .Meurs,  Diagoras,  cai-  lu  ne  peux  pas  espé-rer  de 
monter  au  ciel.  »  (Larousse.) 

(5)  Chilon,  l'un  des  sept  Sages  de  la  (irèce,  moiuiil  de  joie,  dit-on,  en 
embrassîiid  son  tils  couronn»'  aux  jeux  01ynq)i(jues  (  I'>ol  im.kt). 

(G;  Sophocle  mourut  de  joie  en  remportant  le  prix  de  ti'agédie  (Pline). 
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Dionys   (i),  tyran  de  Sicile,  Philippides  (2),  Philemoii  (!î) 
Polycratc  (4),  Philistion    (5),  M.  Juveiili  (G),  et  aaltivs  i{iii 
moururent  de  joye  (7)  !  » 

«    Le  Supplemenliim  .^iipplemcnli  clironicoi'iim   (8) 

dict  que  Gargamelle  niourut  de  joye  au  chastcau  de  Grand- 
gousier  (9).  » 

Certains  poisons  amènent  également  la  morl  en  agissant, 
sur  les  nerfs  du  cœur.  Parmi  eux,  Rabelais  a  signalé  le  sa- 
fran, <(  Et  comme  dict  Avicenne,  in  -2  canonc,  cl  lihro  de  17- 
ribiis  cordis,  du  zaphran,  lequel  tant  esjouit  (loj  le  cœur  qu'il 
le  dépouille  de  vie  si  on  en  prend  dose  excessive,  par 
résolution  (11)  et  dilatalion  superflue  (la).  » 


(i)  Denys  le  père  ti'(''i)assa,  après  avoir  oIjIciili  le  prix  de  poésie  (Dio- 
uoRE  DE  Sicile). 

(2)  Philipi)ide,  poèlc;  coniifpie  atliéiiieii,  Miuunil  de  joie  en  aporenaid 
un  succès  draniali([ue  (Larousse). 

(3)  Rabelais  s"est  appesanti  ailleuis  (I.  IV,  cli.  wii)  sur  la  niaiiièri-ddu! 
Philémon  est  mort.  «  Pliilomenes,  auciuel  son  valet  pour  rentrée  dedisner 
ayant  apprcsté  des  figues  nouvelles,  pendent  le  temps  ({u"il  alla  au  vin,  un 
asne  c...  esgaré  estoil  enirt'  on  logis,  et  les  figues  apj)osées  mangeoil 
religieusement.  Pliilomenes  survenant,  et  curieusement  contemplant  la 
grâce  de  Tasne  sycoi)liage  (mangeur  de  figues),  dist  jui  valet  qui  estoit 
de  retour  :  u  Raison  vcult.  puisqn'à  ce  dévot  asne  as  les  figues  aban- 
donné,que  pourboire  lu  luy  produises  de  ce  bon  vin  ([uas  ap[Jorté.  »  Ces 
paroles  dictes,  entra  en  si  excessive  gayeté  d'espnil.  cl  s'esclata  de  rire 
tant  énormément,  conlinuement,  c[ue  Texercice  de  la  râtelle  lui  tolliil 
toute  res[)iration,  et  subitement  mourut.  •> 

('()  Polycrate,  ou  mieux  Polycrite,  est  h-  nom  iliuic  l'iMiunc  (pu'  la  joie 
tua,  au  dire  d'Aulu-Gelle  (T)''  Brémonu). 

(5)  Le  poète  Philistion  mourut  })our  avoir  lro|)  ri  (Suiuas). 

(6)  Juventi  est  mis  pour  .luveiitius.  «  .Manius  Juvenius.  Tliaha.  tonsul, 
mourut  en  sacrifiant.  "  (Pi.ine,  Ilisl.  mil,,  VIL  r)3-.j4.) 

(7)  L.  I,  eh.  X. 

(8)  SiipiilcmenliiDichruiiicoriim,  abrégé  dliistoire  de  Pliilii»pedeliergame. 

(9)  L.  I,  ch.  XXXVII . 

(10)  Rend  heureux,  réjouit. 

(n)  Affaiblissement,  paralysie,  du  latin  rcsoliilio. 

(12)  Avicenne  a  défini  ainsi  le  safran  :  »  Crocus.  —  W'nena.  Diciliir 
(juod  1res  aiirei  de  ipso  inler/iciunl  lœli/icando.  Le  safran  est  appelé  i)oison 
parce  que  trois  aureus  (pièces  d'or)  de  cette  substance  tuent  en  réjouis- 
sant. »  (AvicENN-Ti  Arabuin  medicoriim  /iriricijiis  e.r  (Jerar<li  Cremonensis 
versione.  Veneliis,  mucviu,  p.  290.) 
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Au  inoyon  Aaro,  rommo  aujourd'hui,  \c  salVnn,  —  Crocus  saliriis,p\i\u\ 
de   la  fauiillc  dos  Iridres  dont  les  stigniafcs  soid   seuls  <'Mi})Ioyés.        se 
triMivait  dans  toutes  les  apothicaireries. 

«  Au  Mans,  dist  Eudeinon,  François  Cornu,  apotliécaire,  avoit  en  cor- 
nets emploicté  (employé)  unes  extravagantes  Irippées,  je  désavoue  le 
diable,  si  tout  ce  qui  dedans  l'ut  empaqueté,  ne  fut  sus  l'instant  emijoi- 
sonné,  pourri  et  gasté  :  encens,  poivre,  girofle,  cinnamome,  zaplii"ui,  cire, 
espices,  casse,  rheubarbe,  tamarins  ;  géniMnlcnimt  loiil,  drogues,  guogues 
et  senogues.  »  (L.  IV,  ch.  lu.) 

Gogues  et  senogues  pour  agogues  et  xénagogues,  i)urgatils. 

Extravagantes,  constitution  des  j)apes  ajoutée  au  coi-ps  du  droit 
canon. 

I.e  safran  est  toujours  d'un  prix  très  élevé,  et  cela  se  conçoit  puiscpie 
M.  Pereira  a  calculé  (pi'il  ne  fallait  pas  nifuns  (pie  les  stigmates  de 
79.'>»i(>  Heurs  j)our  fournir  .'>oo  grammes  de  safran. 
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La  science  jturc  |)rccè(lc  iniijours  l.i  science  ;i|)|>li(|uéc  ; 
runc  est,  la  source  vive  de  raiilre.  A  C(Mé  de  Vtnuilomir  drs- 
cripîiDc.ïlya  V analomie  lopographiqiie.  chirunjicale  ou  des 
rcf/ions,  qui  décoinjjosc  le  corps  humain  en  un  certain 
nombre  de  régions  dont,  à  lal'açon  delà  géologie,  elle  étudie 
successivement,  en  procédant  de  la  superlicie  à  la  j)r()t'()u- 
deur,  les  raj)p(H'ts  des  couches  superpi)S(''es  cl  les  difTérents 
élémiMifs  (|iii  entrent  dans  la  c()nslilnli()n  de  (diacune  de  ces 
couches;  1  analomie  qui  donne  au  chirurgien  1  audace  d'aller 
chercher,  à  travers  des  parties  dont  la  lésion  serait  dange- 
reuse ou  mortelle,  le  vaisseau  (pfil  faut  lier,  la  tumeur  qu'il 
faut  extirper. 

Rab(dais  a  eu  des  coiuiaissances  aussi  étendues  en 
anatomie  chirurgicale  qu'en  anatomie  descriptive.  Pour  en 
être  convaincu,  il  suffira  de  rel'euilleler  avec  moi  les  cin([ 
livres  de  l'Œuvre  du  Maîti'c. 

Dans  le  grand  débat  «  entre  les  lonaciers  de  Lerné  et 
ceulx  du  t)ays  de  Gargantua  »,  P'orgiei-  «  jecta  à  .Mar(juet(i) 
un  gros  tribard  *>  (juil  portoitsouljs  son  aiss(dle,et  l'atteinct 

(i)  Il  ('lait  (le  Lcriii-  cl   heau-ix'TO  do  Picrochol*-  ou  (iauclicr.  nM'-dccin 
de  Madame  de  Fontevrault.  (Voy.   Audiger,  les  Héros  de  Rabelais,  p.  8.) 
{i)  Bàlon  court  et  massif  des  gens  de  peine. 
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par  la  joincture  coronale  (i)  de  la  leste,  sus  Tartère  ciota- 
|)lii(]ue  (2),  du  costé  dextrc  (3)  :  en  telle  sorte  (4)  que 
Manjuet  tombit  (5)  de  dessus  sa  junieiit.  mieulx  semblaiil 
homme  iiioi'l  «lue  vil*.  » 

L'artère  temporale  ou  crotaphique  est  exactement  en 
rap|)ort  avec  la  jointure  coronale  ou  suture  fronto-pariétale, 
et  les  ('oups  portés  sur  la  tempe  sont  presijue  ratalenient 
moi"  tels. 


Au  sac  de  1  abbaye  de  Seuillé,  livre  Jean,  "  IVappanl  à 
loi's  et  à  travers  à  la  vieille  escrime  (6).  Es  (7)  uns  escar- 
bouilloit  (8)  la  cervelle,  es  auUr(>s  ronipoit  bras  cl  j;ind)es, 
es  aultres  desloclioil  (<)i  les  spondyles  du  col  (10),  es 
aulli'cs  démoloit  (11)  les  reins,  avaloit  le  nez,  posclioil  les 
veulx,  fendoit  les  mandibules  (1:2),  enfonçoit  les  dents, 
descroulloit   (i3)  les  omoplates,  sphacéloit  les  gi'èves  (i^|), 


(1)  Suturo  rroiito-|t;ii-irlMlt'. 

(2)  Lartùrc  dr  la  k-iupts  du  grec  /.c.tj-a.-^<j:,  Icinpf. 

(3)  Du  côté  droit. 

(4)  De  telle  sorte. 

(5)  Tomba. 

(6)  ('  Sans  toutes  les  façons  inventées  pni-   les  nuiîli'es   (Tiii mes.  >i  (Lk 

DtCHAT.) 

(7)  Aux. 

(8)  Hé(luis;iil  (Ml  iiouillic. 

(9)  Disloquail . 

(10)  Les  verlèhres  du  cou,  l<'s  vcriéliics  ((tx  icMJes. 

(11)  Démolissait,  cassait. 

(12)  Les  màclioices,  du  ];ilin  rnamlihiiht . 
h3)  Désarticulait. 

(!'i)  MciM-lrissait  les  lil)i;is  au  poiul  d  aniciier  leui'  i,'an!;:réii('.  D.ins  un 
(•u\  ra;.'c  de  (lli.  Ksticnne.  iMi|irinii''  à  l*;u-is.  en  i.'i'id,  |iai'  Simon  de  (lolincs, 
et  inliluli'  :  la  Disscclian  <lfs  jkuUi's  iIh  coi-ps  hiinutin,  1rs  deux  os 
lie  la  jaudic  soid  représcnté'S  (p.  lu),  le  péroné  avec  cette  indication  : 
le  pelit  locile  di-  la  jaudie  ;  le  tihia.  avec  celle-ci  :  le  ijrros  l'ocile  de 
1,1  jjindie  nu  irrève.  A  la  paîjfe  i."{  du  même  (»u\i'aLre  ou  ridrouvc 
un  dessin  du  tiiua  accompatriié-  de  ces  uiols  :  la  irrève  de  la  jandje. 
On  donnait  écralement  autrefois  le  nom  de  gi'ève  à  raruiuie  <pn  proté- 
genit  la  jambe. 
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desgondoit    les    ischies    (i),     débécilloit    les    focilles    (2). 

«  Si  aiilcun  (3)  saulvor  se  voiiloit  en  fuyant,  à  icelluv 
faisoit  voler  la  leste  en  pièces  par  la  commissure  lanil)- 
doïde  (4). 

«  Et  si  personne  tant  fut  cspnns  (,"))  de  témérité  qu'il 
luy  voulust  résister  en  l'ace,  là  nioiilroil-il  la  l'oi-ce  de  ses 
muscles. Cai'il  leur  Iransperçoitlapoictrine  pailemédiastin((j) 
et  par  le  cœur;  à  d'aultres  donnant  sus  la  faulte  des 
costes  (71.  leur  suhvei'tissoit  (8)  l'estomacli,  et  moui"()i(>nl 
soubdainenienl  ;  es  aultres  tant  lièrement  Kjj  rrap[)oil  par 
le  nombril,  ([u'il  leur  faisoit  sortir  les  tripes;  es  aultres 
parmi  les  c...  perçoit  le  boyau  c...    » 

Le  rectum  nCst.  en  elï'et,  séparr  d(*s  bourses,  (jui  coii- 
liennent  les  glandes  génitales,  que  })ar  quebjues  muscles  et 
(juebjues  aponévroses  et  le  bas-fond  de  la  vessie.  Un  coup 
porté  de  baut  en  bas,  et  d'avant  en  arrière,  peut  léser  les 
testicules,  la  région  j)érinéale  antérieure  et  la  partie  infé- 
rieure du  rectum  sans  atteindre  la  vessie. 

1  ri{)et  vfjulut  Iraîtivuscmeiit  fendre  de  son  éjtée  la 
cervelle  de  Gymnaste,  mais  celui-ci  «  estoil  bien  armé, 
et  de  cestuy  (10)  coup  ne  sentit  (pie  le  cliargenient  (11);  et 
soubdain  se  tournant,  lança  un  estoc  volant  (121  audict 
Tripet,  et  ce  pendent     i3)  (pi'icelluy  se  couvi-oit  en  Iianll. 


(1)  Faisiiil  siirtii'  les  luiuclics  ('.ayiov)  de  leiii's  iruiuls,  lii\;iil   les  Iimiiucs. 

(2)  DisIo<|ii,iit.  (l('l»oîtait  les  jiuiilx's  elles  iiv;iiil-l»i';is  (/Vj^/Z/V/). 
(.3)  Si  rmi  (l'i'iili'e  (Mi\. 

(''1)  L;i  siiliii-('  ()ccipit()-|);ii';rl;ilc  ilii  ci-rmc.  tMicore  ii()iiim(''f  siiliiii-  liiiiil)- 
(loïde  i)arec  ((ii'elle  resseiiililf  ;in  l;iiiili(l;i  lti-i-c  (à  et  £ioo:,   lurme). 

(5)  Pris,  rempli. 

(6)  Le  niédijisliii  ;iiiirTicnr  i|ni  (((nliciil  \r  cdMir. 

(7)  Au  (Irfaul  (1rs  (-(Mrs,  dans   lc>  csp.ircs   iidci-((ist;iii\-. 
(H)  IjMir  df''cliirail. 

(())  Hai'diiiK'iil,  rortniicid  . 

(10)  Ce. 

(11)  La  charge,  le  poiiU.  le  coiiii. 

(i:>)  '<  Coiti't  liAtdii  trn'(-.  de  r.iiliMiiimd  slix-/,-.  hAloii     ■  (L    Bahiu':). 
(l3)   Peud.illt    !<■   Iriiips  (|lir. 
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lui  tailla  (11111  coup  restomach,  le  culoii  el  la  inoitir  du  foie.  » 
'(  Peut-ou,  d'un  coup,  dit  M.  le  !)•"  (i.  Brémond,  lou- 
cher les  trois  orf^anes  cités,  et  dans  Tordre  indicpié  ?  — 
Parraitemeiit,  pourvu  (pTon  dirige  l'arme  un  peu  de  bas 
en  haut,  direction  qui  est  inditpiée  par  1  auteur  ainsi  :  «  icel- 
luy  se  couvroit  en  hault  (i).  » 

Frère  Jean,  gardé  jiar  deux  archers,  a  tira  son  braccpie- 
marl  (tî),  et  en  l'erut  (3)  larchier  rpii  le  tenoil  à  dextre  (4),  luy 
coupant  entièrement  les  vènes  jugulaires  cl  arlères  spha- 
gilidcs  (."))  (lu  col,  avecques  le  gargaréou  ((>).  jus(pies  es  (7) 
deux  adènes  (H)  :  et  retirant  le  coup,  hiy  eutre-ouvrit  la 
mouelle  spinale  (())  entre  la  seconde  <>!  lierce  veiléhre  (10)  : 
là   tomba  Tarchier  tout  mort.  » 

Larcher   de  gauche    épouvanté    se   rend    à  discrétion  : 

«  A  touts  les  diables,  dist  le  uioyne. 

«  Lors  d'un  coup  hii  Irauchit  la  leste,  luy  c<)U|»aut  le 
test(i  1)  sur  les  os  pétreux(i2),  et  enlevant  les  deux  os  breg- 
matis  (i3),  et  la  (•<)nnuiss\iiv  sagittale  (i^),  ave('(pies  graude 


(1)  D'  Hhk.moM).  /oc.  cil.  siijii'à,  note  i;>i)  Ici'. 

(2)  Êp6e  courte  et  large  qu'on  portait  nuln-rois  le  Idiiir  <!<'  I;i  fuisse, 
coutelas.  Du  grec  Ppax.£'a  H-ây<xtpa,  courte  épéc. 

(3)  Eu  frappa,  du  latiu  ferire. 

(4)  iV  droite. 

(5)  Les  arlères  de  la  gorge,  les  ("uoliilrs.  du  grec  coavT^,  gorge. 

(())  La  luette,  encore  appelée  coluiuelleet  gargaréou.  du  grec  •^ao'^a.^cM'/, 
^^\  \)nv  Q\iens\oi\  gorge,  gosier,  YapyapiÇfu,  gai'gariser. 

(7)  Jusqu'aux. 

(H)  AdèiU'  n'a  i)as  ici  le  sens  (piii  avait  préc('drninient  (Voy.  Anat.  dcs- 
cript..  Appareil  circulatoire  :  Lea  atlènes,  comme  une  serpe)  et  veut  dire 
amygdale,  du  grec  (x8r|v. 

(9)  La  moelle  allongée,  le  Imliie  railiidifu. 

(10)  La  seconde  vertèbre  cervicale  ou  axis  el  la  troisième  vertèbre  cei'- 
vicale. 

(11)  F^e  cf»uver«le  du  ciàne,  du  latin  Icsliim. 

(rj)  Voy.  .\nal.  descript.,  ()sl«''oIogie  :  Lesos prlrcii.r,  comme  un  /iliimail. 

(i3)  Les  deux  pariétaux,  du  grec  ^péf\ia,  [ipeyf/axo:,  la  partie  sup<'-rieure 
de  la  tète. 

(i^,)La  suture  pariétale  ou  sagittale.  (\\\  latin  .sa^///'/,  i)ai<'e  (pi'elle  i-es- 
sendtle  à  une  llèche. 


ANATOMIE    CHIRURGICALE  807 

})ai'He  de  l'os  coronal  (1).  ce  que  faisant  lui  tranehit  les 
deux  méninges  (2),  et  ouvrit  profundement  les  deux  posté- 
rieurs ventricules  du  cerveau  (3)  :  et  demoura  le  crâne 
pendant  sus  les  espaules  à  la  peau  du   péricrane  par  der- 


Blesxnrc  à  hunu'Ue  n  surcombé  an  (/<••;  archers  rhanjéa  dr  stirreiUer 
Frère  Jeun  prisonnier. 

I,  os;  a.  ménin<ies;  3.  ventricules  posti-i-it'iirs 
(lu  cerveau. 


rièrc,   eu    roiiiic    d  un    bonnet    doctoral    noir    pai-    dessus, 
rouge  p'ar  dedans.  Ainsy  tomba   roide  mort  en  terre    (4).  » 


(1)  L'os  du  front,  os  frontal  ou  coronal. 

(2)  Voy.    Anat.   descriptive,   Névrologie  :  Les   mrmhi-diirs .  coinnu'  hi 
co(jueliiche  d'un  moine. 

(3)  Les  veidricules  Inff'ranx  du  cerveau. 

(4)  Le  dessin   <(iii  ;i(((»ini)agne   ce  texte  est  cinpiMinli'  ;'i  M.    !»•  D'Iirc''- 
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Tout  est  exact  au  point  de  vue  auatomique  dans  le  |)i(*- 
niier  paragraphe,  et  dans  le  second  il  n'y  a  qu'une  erreui* 
concernant  le  chiiïre  des  méninges,  qui  sont,  je  le  rappelle,  au 
nombre  de  trois  et  non  au  nombre  de  deux.  Au  point  de  vue 
physiologique,  il  n'y  a  rien  à  reprendre  dans  les  deux  para- 
gi'aphes  ;  de  telles  blessures  sont  insljiiilaïK'iiirnl  nioi'telles  : 
I  nue  est  une  décollalJMn  en  sens  invci-sc  (h'  ccne  jn'atiipicc 
par  la  main  du  bounvau  :  laulrc  une  abrasion  c<nii|»Ièle  de 
la  v<»ùte  du  eràne  et  des   parties  (pi'elle  i-ee()uvre. 

L<'s  lé>i<)n>  li'anm;iliqiie>-  du  (•(eiii-  ont  ;ml;uil  de  ;niMvité 
que  celles  du  cerveau,  (bi  bnlbe  laeliidieii  ou  des  gros 
Irones  vasculaires  du  cou  :  aucun  (b's  personnages  de 
lépopée  rabelaisienne  n'y  suivit. 

Hastiveau  transpercé  un  |ieu  au-(lessu>  de  l.i  luaiuelle 
gjuiche  j)ar  lépée  de  Touecpu'diilon  «  mourut  incontinent  ». 

Pauurgr-  i-jic<)ule  eu  ces  termes  ;'i  Pantagruel  comment 
il  ;i  t''l(''  (|(''taelié  p;ir  le  maitre  de  >;i  luaisou  de  la  l)ro<,'he  à 
laipielle  il  avait  été  attaché  par  les  Turcs.  «  De  pleine 
arrivée  i  i).  il  lii'c  la  lu'Dclie  où  j'estois  embroché,  et  tua  tout 
roide  mou  ro>tis>('ur.  dont  il  mourut  l;i  par  l'aulte  de  gou- 
vei-nemeut  (•>' ou  aultreuK'nt  ;  cai"  il  luy  |i;i,>s;i  bi  broche  peu 
au  dessus  du  nombril  vers  le  Ibiuc  ilroict.  et  luy  |)erca  la 
tierce  lobe  du  loye  (!>),  et  le  coup  haulsant  luy  |)énétra  le 
diajdnagme,  et  j)arà  ti'avers  la  capsule  du  cœur  luy  sortit  la 
i)roche  par  -le  haut  des  espaules  entre  les  spondyles  f'|)  et 
l'omoplate  senestre  (.")).  » 

M.    le    1)'    I"'.    l>r(''mond    ;i   V(''rili<''  sur  le    cad;i\re  que  ce 

iiioimI.  (\oy.  /l'iiltrliiis-mrtli-iiii.  \r,w  .M.  le  |)  lim-iMuMi,  Wis.  ■:.  ;'i  l;i  lin 
•  In  I.  r'.)J<'  ne  s;iui;ii^  lr(»|i  rcnirrricr  iiioii  snvjiiilcl  liicnv  ciHjinl  ((inlVôre 
tic  I  Jintorisalinn  qnil  m  ;i  (l<»iiin''i' de  le  icinodiiiic. 

(i  )  .\iissitAf  arrivi'-. 

{-.'.)  De  pîmsciiKMil. 

(.*?)  \.r  li'oisiriiic  Udic  du  loic.dil  lohulc  de  Spiirt'l.  On  .1  Mllrihnf'-  tonr 
ù  liMir  sa  découvcrli-  à  Spii.'»-!,  à  I-^nsliiclii.  à  Sylvins,  à  \  ('-sak'. 

(/i)  V«'rl«'*br('s,  du  «^rcc  ■3rov5j/.o:. 

(.■))  Onioplalc  trauflie,  du  laliii  sinislcr. 
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vigoureux  coup  di'  l)i'urli('  a  un  trajet  parl'aitenieiit  en  i-èole. 
avec  ranatomie  topographique  (i).  Une  tige  de  1er  péné- 
trant dans  Tabdomen  à  droite,  au-dessus  de  l'ombilic,  peut 
traverser  le  l'oie,  percer  le  diaphragme,  pénétrer  dans  le 
péricarde  et  aller  sortir  entre  la  colonne  vertébrale  et  Tomo- 
plate  du  côté  gauche,  après  avoir  lésé  le  poumon  que  Rabe- 
lais a  oublié  d'indiquer.  Quant  «  au  tierce  lobe  du  foye  »  ou 
lobule  de  Spigel,  il  présente  à  sa  partie  moyenne  un  ma- 
melon entouré  d'un  cercle  artériel  constitué  par  les  artères 
splénique,  coronaire-stomachique,  hépatique,  dont  la  bles- 
sure —  abstraction  faite  de  celle  des  vaisseaux  et  des  vis- 
cères voisins  —  suffirait  pour  amener  une  mort  presque 
foudroyante  (2). 

Nombre  de  symptômes  et  de  complications  des  contu- 
sions des  plaies  et  autres  traumatismes  ont  été  du  reste 
signalés  par  le  savant  romancier. 

Frère  Jean  «  avec  son  baston  de  croix  donna  entre  col 
et  collet  sus  l'os  acromion  (3)  si  rudement  à  Tii-avant  (piil 
Festonna,  et  feit  perdre  tout  sens  et  mouvement  et  tomba 
es  pieds  du  cheval  ». 

Par  estonner  il  faut  entendre  ici  a  rester  saisi,  étourdi, 
ébloui  ».  Les  mots  eslounna  et  resta  tout  eslatil  ont  encore 
en  provençal  et  en  patois  berrichon  cette  signification.  Sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  les  mal(dots  disent  de  i|uel- 
(pi  1111  qui  ne  peut  se  mettre  au  bain  (pu^  graduelleineiit  : 
l'aïf/o  Icsloiino  (4).  Les  éblouissements,  les  tintements 
d'oreille,  la  perte  momentanée  de  connaissance  et  de  mou- 
vement sont  les   symptômes   de    la    commotion    cérébrale 


(1)  D'  F.  HitKMONi),  Inc.  cil.  ^u[>i-n.  noir  :>i3. 

(2)  On  sait  ({uc  Henri  III  et  Ir  [ji-c'-sident  (^:iriu>t  sont  morts  (Tnne 
hémorrhagio  interno,  pcn  de  temps  aj)i'rs  avoir  reen  dans  le  liane  droit 
lin  coup  de  i)oignari.  qui  avait  atteint  le  l'oie. 

(3)  Apophyse  de  Tépine  de  lomoplale,  du  grec  axfOî,  1j(miI,  et  '-)[xoç, 
épaule. 

(4)  L'eau  le  saisit.    -      Hn   lit   dans  les   (".ommcnUiircs  sur  Dioscoriih'  d 
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j)r()V()(|iHH'  par  un  coup  violent  })oi'lé  sin-  la  lèlc  ou  le  cou. 

Marciuct  «  bailla  (i)  de  son  louel  à  Forgier  si  rude- 
ment à  travers  les  jambes  que  lesnods(2)  y  ai)paraissoient  ». 
La  peau  cinglée  })ar  un  vigoureux  c(nip  de  louel  devient  le 
siè*'-e  (Tune  l'xtravasation  sanguine  appelée  ecchymose.  Celte 
ecchymose,  dont  la  coloration  varie  du  noir  foncé  au  jaune 
]»aille.  suivanl  Tintensité,  la  période  de  la  contusion  et 
(juehpu's  autres  conditions,  csl  plus  prononcée  si  la  corde 
du  louet  a  des  nœuds.  Elle  est  limitée  d'abord  aux  points 
qui  ont  été  touchés  par  les  nœuds  de  la  corde. 

Le  seigneur  Basché  (3)  et  Oudart  (4j  «  festoyarent  à 
grands  coups  de  gantelets  un  chicanons,  si  bien  qu'il  resta 
tout  estourdi  et  meurtri,  un  œil  poché  au  beurre  noir,  huict 
costes  froissées,  le  breschet  (5)  enfondré  (G),  les  omoplates 
eji  quatre  quartiers,  la  maschoire  inférieure  en  liois  lo|)- 
pins  1...    Aiiisv   retourne    à    Tlsle   l^ouchard   (y)    cliicanous 

accoustré  à   la    tigresque et  moyennant  le  secours  des 

bons  chirurgiens  du  pays,  ves(juil  tant  (juc  vonldi-ez.  Depuis 


Mallliiolc  (rAiiloine    du  Piiiet  :  «  La  vipèro,  rciicoiiliMiil  une  bi-aiiclic    do 
Icu,    (ItMueurc  tout  quoy  comme  eslonnée,  » 

Et  dans  la  Condamnation  de  Banquet,  de  Nicol.-  iW  laChesnaye,  essai 
nu''di(o-|)(>('-li(iuc  du  commencement  du  xvi*'  siècle  : 

Ht  moi  qui  suis  opilencic  ; c'i)ilei)sic) 
Dois-jc  jias  avoii'  reiioiiniu'c. 
Par  moi  est  la  leste  eslonnée. . . 

(i)  Donna. 

(2)  Les  noMuls,  les  nodosités,  du  latin  iimliis. 

(3)  La  terre  de  Hasché  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune 
d"Azay-le-Hideau.  à  12  kiIonH"'tres  de  Cliinon.  Le  s(;itrneur  de  Masché  dont 
il  s'agit  était,  sans  doute.  Pcrrol  de  liasché,  ancien  maître  diiôle!  du 
roi  Clharles  VIL 

{\)  «  Le  curé  de  sa  paroisse,  <pii  le  sei'voit  de  sommeiller,  comme  loi's 
estoit  la  cousiunu'en  France.  "  (L.  W ,  eh.  \ii.) 

(5)  Le  slei-num. 

(())  Hrisé,  défoncé. 

(7)  Petite  ville  du  Chinonais  (pii  doit  son  luun  à  une  ile  de  la  N'ienne 
dans  laquelle  un  château  fort  fut  bAti  au  \»  et  au  \i«  siècle  et  à  un  Bou- 
chard, (pii  fut  un  de  ses  premiers  sei(;jneurs. 
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n'en  fut  parlé.  La  mémoire  en  expira  (i)  avecques  le  son  des 
cloches,  lesquelles  quarillonnarent  à  son  enteiTement,  » 

Est-il  possible  de  trouver  une  phrase  plus  précise  et  en 
même  temps  plus  imagée  que  celle  accoa.^in'  à  la  tigresqiie., 
pourexprimei'rétat  moucheté,  tacheté  de  maiNpiesnoires, plus 
ou  moinslarges  et  régulières,  de  la  peau  meurtrie  de-ci  de-là 
(le  riiomme  de  loi?  Celui-ci  survécut-il?  Mourut-il?  Grâce  au 
soin  des  chirurgiens  de  son  pays,  u  il  vesquit  tant  (juevoul- 
drez  ».  Les  contusions  multiples  de  la  peau  et  du  tissu  cel- 
lulaire sous-culané,  les  fractures,  même  complicjuées,  de 
Tomoplate  et  de  la  mâchoire  inférieure  guérissent,  en  géné- 
ral, assez  bien  ;  mais  la  fracture  du  sternum  avec  enfonce- 
ment des  fragments  peut  avoir,  en  raison  du  voisinage  du 
cœur  et  des  poumons,  les  conséquences  les  plus  graves.  El  le 
docteur  Rabelais,  qui  le  sait,  réserve  sagement  son  [)ronostic. 

Dans  son  combat  contre  le  capitaine  Louj)garou,  Panta- 
gruel '«  le  frappa  du  pied  un  si  grand  cou})  conti-e  le  ventre, 
qu'il  le  jecta  en  arrière  à  jambes  rebindaines  [-2),  et  vous  le 

traisnoit  ainsy VA  Loupgarou  s'escrioit,  en   rendnnt    le 

sang  par  la  gorge  :  Mahom,  Mahom,  Mahoni  !  (3)  » 

Un  violent  coup  de  pied  dans  le  venli'e  peut  fort  bien,  en 
effet,  pi'ovoipier  nm*  décliirure  des  viscères  abdominaux, 
suivie.  (jnel(pies  instants  npi'ès,  d  une  lu'Mnoi'rliagie  pinson 
moins  abondante  par  la  bouche  ou  le  fondement. 

(Ju'on  no  s'y  trompe  pas,  Rabelais  a  possédé  tout(>s  les 
qualités  d  lui  médecin  délite  :  la  science,  l'humanité,  lamé- 


(1)  '<  (^cUe  Hiroii  (Ir  pai'li'i-  csl  des  plus  niiciciincs  ilaiis  iiolrc  hiriti'MO. 
(iri'goirc  de  Tours,  De  (iloriti  mdfli/riim,  liber  I,  caput  l.X.  t'aisanl  iiailcr 
un  prrlrc  catlioliqnc  (Tun  auh'c  pi-rtrc  lirrrliipuMUoii  suliilciiH'iil  :  l'rriil 
iiicninrid  <'Jiis  cuin  soitilii  cl  Dominus  m  :rlcnuuu  /icrDidncl.  l'Ile  csl  prise  de 
la  \  niLralc,  verset  S  du  psaume  IX.  i.'|i(dii'en  dil  ciun  illis  an  lieu  de  ciin) 
.so/;/7// .■  (•"est-à-dire  ipie  le  deuil  ^  en  |)a^^a  a\ee  le  son  des  (  loejies  qui 
carillonnèrent  à  son  enlerrenu-nl.  >>  (l,i.   Dlciiat.) 

{2)  Les  jambes  en  l'air. 

CJl    Main. met. 
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iiilé  (Je  caractère,   de  gestes  et  de   langa<ie.   1.'   soin  de  sa 
personne. 

1.  La  science.  Tout  le  d«''montre  :  les  ouvrages  de 
Maître  François  (i),  les  instruments  de  chirurgie  qu'il  a 
inventés,  les  médailles  frappées  en  son  honneur,  les  écrits  en 
vers    et   en  prose  que  lui  ont  dédiés  ses  contemporains,  les 


«  erochIcA  iPouue. 

d 
înttaleptic<: 


C  tabti.'a-    (l'IancliMle.) 

b.  ciuhyporDt. 


Axi?.   (Axe  ou  pivo'.) 


Fines  laquconi.  Lacs.) 


Glossoromion  île  fiulieliiis 


hautes  positions  qu'il  a  occupées  dans  l'enseignement  mé- 
dical et  dans  les  hôpitaux  des  premièr(^s  villes  de  France, 
la  réputationqu'il  a  laissée  partout  où  il  s  est  livré  à  la  pra- 
tique de  son  art. 

Au  nombre  des  in^lrunients  de  eliirurgie  inventés  par  Ra- 
belais, ilenest  deux  ipii  ^ont  surtout  très  ingénieuxettrès  per- 


(i)  (iart/anliia.  PdnUujrnel,  uiif  rt-inipressiondes  yl/^/jor/.s/HCs- J7//7jpo- 
rrttle.  niio  prélîicf  aux  Ej)îlres  médicales  de  J.  Menardi  de  Ferrare,  une 
li.idiKlioii  du  pi-fiiiier  livre  d'Hf'rrKlote.  etc. 
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sonnels  :  nu  (/lossocomion.  (/lotlocomion  ou  solène  mécanique 
pour  la  réduction  des  fractures  de  l'os  de  la  cuisse,  et  uusiri/n- 
(jolome  pour  débrider  l'intestin  hernie  et  étranglé.  On  doit 
à  M.  Heulhard  Nivernoys  la  connaissance  d'une  traduction 
du  1\'''  livre  de  (lalirii.  puMiée  à  Lyon  en  lô.'ij.   donnant  l;i 


Lame  traacliante. 


Cylindre  creux 
et   tige   mobile. 


% 


'  :"     Boulin. 

Siryngolome  de  Rnbelnif;. 


description  de  ces  deux  objets  et  leur  dessin  de  la  main 
même  du  grand  r.iillriu-.  .\iii>i  (pi'oii  pcul  s'en  rcndi-e 
compte  (Ir  risii  1 1  ),  leglossocomionde  Rabelais  (2)  ressemble 
absolunicnl  à  (•cjiii  d'Ambroise  Paré,  dont  presque  tous  les 


(1)  C'est  à  M.  Ilriillmnl  ((lie  je  dois  lesdessins  de  ces  iiislruincnls.  Ou'il 
me  permette  de  lui  exprimer  ici  toute  ma  gratitude 

(2)  (f  L'une  des  parties,  dit  Rabelais,  celle  qui  étend  le  membre  droic- 
tement,  se  nomme  en  grec  euthyporoa,  c'est-à-dire  procédant  en  droicte 
figure.  Et  l'aultre  partie  qui  attyre  premièrement  en  liault  et  puis  en  bas, 
elle  est  dicte  melaleplice,  (pii  est  autant  à  dire  comme  translative,  et  toutes 
deux  sont  i'aictes  |)ar  tours  et  circuitions  de  lacqz.  » 
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nppan'ils  à  extension  et  à  contre-extension  enn)loy(''s  main- 
tenant dans  les  cas  de  fractures  du  réniur  ne  sont  que  des 
modifications  plus  ou  nuMiis  lieureus«'s. 

Oiianl  au  siryngotome,  il  est  conslitu*''  p;ir  un  lulir  de 
bois  ou  de  ni<''lal  contenant  une  tiirc  nioliilr  It-rniincM',  à 
Iiin»'  de  ses  extrémités,  par  une  lame  Iranclianb'.  cl  à 
laulrcpar  un  petit  houton.  En  appuyant  sur  ce  p(*tit  Ixjulon. 
Topératcui'  lait  saillir,  au  moment  vcjulu,  la  lame  tran- 
chante '11. 

Sur  (juntrc  médailles  lr;ip|i<''c>  en  I  lioiiiicwr  de  I{.iltcl;ii>. 
deux  «'xalteiil  le  nit''(lecin.  lue.  larue  de  4  centimètres, 
olîre  seulement  le  huste  de  lace  et.  eu  e\eri,nie,  1  inxîip- 
tion  :  M.  François  Rabelais,  D'  en  méd.  Sui- l'autre  sont  j^ra- 
\v>,  d  un  coté,  le  même  buste  et  une  devise  latine  et,  sur  le 
revers,  un  coq  (o.)  et  un  renard  habillé  en  ])Merin  tenant 
une  bulle  d  absolution  avec  les  niol.-«  alleniaii(l>  :  H  ert/lauhl 
zii  (jeschirinl  of'l  schaden  empfindl  (3). 

I*;iiil  Laci'oix  a  (''cril  <jue  lliiberl  Sussaiincin.  correc- 
leiii'  ;i  rinij»i-iiiierie  Sébastien  Gryplic  l'ii  nième  leiii|»>  (|iie 
.Maître  Franç-ois,  mais  brouillé  avec  lui,  •<  ne  balança  pas  à 
s'adresser  à  ce  savant  homme,  qui  lui  inspirait  plus  de  con- 
fiance (jue  tous  les  professeurs  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
et  que  Rabelais  répondit  à  cette  confiance  en  le  «guérissant. 
Leur  rc'coiieilialion  data  de  la  convalescence  du  ])oèle.  (|ui 
ne  manqua  \),\^.  daii>  >e>,  Liidi.  de  célébrer  cette  belle  cnie  ». 

\  oici  la  pièce  de  vers  des  Liidi  de  Sussaïuieau  dont  a 
voulu  jiarlei'  P;iul  L;icniix  : 

(i)  I/:i|)|):in'il  dr  Iriichiir  cl  riii>liiiiii<'iit  ;i  iiMiscr  Ifs  li^tiilfs  ;i|i|»t'|rs 
le  premier  -'Âcja'ïo/.ôu.iov  on  ';oj/.r|v,  le  secoml  sinjwiolome  par  les  médecins 
grecs,  n'ont  rien  <lc  commun  qne  le  nom  avec  le  irlossocomion  et  le  siryn- 
golome  de  Tilluslre  nn''<lecin  chinonais. 

(2)  Chez  les  (irecs  cl  les  Romains,  le  <o(i  était  olïerl  en  liolocansle  à 
Escnlape,  dieu  de  la  médecine.  On  sait  que  Socrate,  avant  de  boire  la 
citfuf',  a  recommandé  h  ses  amis  <lc  ne  pas  onlilier  dinimolcr  à  Escnlape 
nn  coq  fpiil  Ini  avait  |»romis. 

(3)  (^)ni  f  Toit  liop  proMi|it»'ment.  mal  seii  l'essent. 
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S  U  S  S  A  N  .Y.  V  S 

AD    RVREL.IÏSUM 
CUM     ESSET     IN     MONTE     PESSl  LANO 

Huhcrlus  celsa  medicovum  languel  in    iirbc  : 

Pharmaca  langiientem  niilla  juvare  t/ucunl. 

Tu  pôles  :  haïul  iillo,  ni  fallal  opinio,  mnrho, 
Est  desidei-io  ltini/iii<lns  ille  lui. 

Fronte  seirnahis  diilci,  penilnsque  vecedel 

Oui  lolo  inixlus  corpore  lanyuov  eral    i). 

SUSSAXXEAU 

A    RABELAIS 
ALORS    A    MONTPELLIER 

Dans  la  haute  cité  chère  à  \r  Médecine, 

Hubert  languit;  rien  ne  peut  le  guérir  : 

Toi,  tu  le  peux.  Il  nest  pas  soutViant,  j"inu\gine  ; 
Mais  de  ne  plus  te  voir  le  l'ail  languir. 

Viens  à  lui,  front  riant:  la  langueur  (pii  h'  mine 
S'éloignera  pour  ne  plus  revenir. 

Oue  P.  Lacroix  ail  plus  on  moins  bien  (•()iiipris  les  dis- 
tiques de  Sussaniieau.  la  répiilation  do  i»iiérisseur  du 
Grand  Cliinonai>  n'eu  soulTrii-a  pas.  je  pcésuiue.  Rabelais 
a-l-il  eu  c()inpa>>i<)ii  do  l^'dal  de  son  ancien  ami?  ()ui.  de 
Taveu  même  du  poète.  (NOy.  11.  Sussannkai',  Alcrandri 
fjiianlilales  emendahe,  i53(j,  in-iS.) 

Sa  muse  ne  fut  pas  seule  à  célébrer  les  cures  de  Maître 
l''i-ancois.  Salinon  Macriii.  |)oèle  loudiinais  (•)!  au(pnd  ses 
maf^nitiques  coin[)()silioiis  laliiios  oïd  valu  le  >uninm 
i\'/f()/-fic('  /'ranrdis.  a  adressé,  en  i.)."».'».  à  |{;d)elai>.  (pii 
exer«;ail  la  m(''deciiic  à  Lvon.  une  ode  ni"i  d  (dianlr  ses 
louang<'s  avec  un  vrai  lyrisme.  Je  la  repi-oduis  j)our  I  agré- 
ment du  lecteur. 

(i)  I/iiht'rli  Siiss/tiKri  U'(/iun  el  medicinœ   docloris,    Liidonun  lihri,   nunc 
recens  condili  tilt/ue  edili.  Paris.  Simon  Colinœus,  i538,  ni-<s. 
(2)  Né-  en  i'|<.)ii.  mort  l'ii  lj-jj. 
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SALMONIUS     MAGRINUS 

M)    IH\N(.IS<  IM     HMîl.KSlM    i   IIINOMION.     MlMlIcrM    PKRITISS. 

Idem,  RaiL-^si,  penè  sol  uni  ntilii  csl 
balaie  leciim  :  Jidindunicis 
Nam  Chino  vicinus  nucetis 
Contigua  regione  florel  : 

Aërque  nostris  cirilnis  ac  fuis 

Ilaiiritur  idem,  parque  serenitas. 

Par  ruris  uligo  heati, 

Morum  eadem  (juoque  leniludo. 

.\alalis  agri  concilians  tilii 

Vicinitas  me,  jungit  amalnli 
Vinclo.  sed  imjiense  tuarum 
Vis  social  mage  lillerarum. 

Chinonienses  inler  enim  luos 

Lnus,  Rald/i'si,  es,  cui  Deus,  el  farens 
Nalura,  doclrinam  eleganlem 
Non  neget,  alque  sales  aculos  : 

IJnus  lepores  cui  simul  Allicos 
Et  circularis  dona  perilire 
Dilargialur,  fJorulenlam  el 
Cognilionem  ulriusque  linguce  ; 

Arlem  ut  medendi  prreteream,  et  tUn 
Sudnre  multo  parla  mathemata, 
Ouid  Luna,  quid  slellœ  minentur, 
Ouid  rapidi  faciès  planelee. 

Tu  non  Galeno  Pergamo'o  minor, 
Multos  ah  atris  faucitnis  e.rimis 
Lethi  propinquantis,  luaque 
Depositos  opéra  focillas. 

Ouid  qureque  radi.r  herltave  conférai, 
Vngues,  lenes,  el  non  secus  ac  tuos, 
Famamque  lucraris  perennem., 
Arte  lerans  genus  omne  morhos. 

Testes  luarnm  Parisii  arlium. 

Testisque  Xarho  Marti  us,  atque  Atax  ; 
El  dite  Lugdunum,  jtenates 
Sunl  tilii  ulii.  jdacidu-  (pie  sedes. 
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SALMON    MAGRIN 

A    l-KANÇOIS    K.VUELA1<,     DE    <  .Ul.NUN  ,    MEDliCIN    TUÈS    11  MULE 

Nous  avons,  Rabelais,  presque  un  berceau  commun  : 
('-ar  Chinon,  qui  ta  donné  lètre, 

FltMuil  l(Mil  près  de  ce  Loudun 

Dont  les  noyers  me  virent  naître  : 
C'est  même  air,  même  ciel,  même  sérénité 

Chez  nous  qu'en  la  cWr  natale  ; 

Aux  champs  pareille  humidité 

Et  dans  les  mœurs  douceur  é<^ale. 
D'un  sympathique  nœud,  mon  eœur  est  joiid  au  tien 

Par  cet  intime  voisinage  ; 

Mais  tes  écrits  sont  un  lien 

Oui  m'attache  à  toi  davantage. 
Seul  de  tes  Chinonais,  Rabelais,  tu  reclus 

De  Dieu,  de  la  Nature  amie 

La  science  élégante,  eu  plus 

De  la  fine  plaisanterie  : 
Chez  toi  seul  sont  —  largesse  uni(pu'  >\\\  Destin  — 

Rassemblés  ces  dons  :  sel  attiiiue, 

Maîtrise  en  grec  comme  en  latin. 

Et  savoir  encyclopédi([ue  ; 
Pour  passer  sous  silence  encor  lart  médical. 

L'astrologie,  Apre  conquête. 

Oui,  sur  l'aspect,  sail  de  (jucl  iiuil 

Menacent  lune,  astre  ou  planète. 
Nombreux  sont  ce\ix  que  près  déjà  du  noir  tondjeau. 

Du  bûcher  dont  couve  la  flamme, 

Tu  sauves,  dalien  nouveau, 

Égal  à  l'ancien  de  Pergame. 
Tu  possèdes  au  l)out  des  ongles  les  vertus 

Des  sim[)les.  el  maiule  victoire 

Sur  nos  maux,  par  loi  coiiibatlus. 

Te  vaut  une  éleruelle  gloire  : 
Triomphes  par  Paris,  p.ii-  N;triH»nne  attestés 

l-"t  par  Lyon,   l.i  ri<-lic  \  illc. 

Où  les  pénates  tiansportés 

Jouissent  d'un  [jaisible  asile  (11. 

m  C.rll.'  v."rsif)ii  riiiiée.  connue  r.-Il.-  .).•>  .Ii-ti(iiirs  de  la  page  prccc 
,i.-Mlc.c^tdn.";nili.lèlclraMslal.Miirn^ri>ri;n,.:;u^dr  la  .U//r/7/<' de.Mistral 
M.  Consl;uil  llriuiion.  prie  du  [M-Mcdc  Sait   il. '■!('. 
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l'ji  \7)?^'J.  Ktii'iiiic  l)(»l<'t  ;i  IV'ti''  (l;ms  un  banquet  le  cé- 
IMirc  l<nii-;iii<4t';ui  :  "  1  lionm'ur  de  l;i  iinMlccinc.  (|iii  avjiif  le 
|ii)ii\(>ir  (le  rappeler  les  moris  des  poilo  du  tombeau  cl  de 
l«'s  iciidi'e  à  la  lumière.  » 

l)aiis     ses     nu''m«)ii-('s,     de     Tlioii     a    <|nalitlé     Rabelais 

d  liniimic  (xlièmement  versé  dans   la  connaissance   des 

lettres  grecfjues  et  latines  et  de  très   habile   médecin.   17/* 

lillcria  r/rœcis,  lalinhque  inslfiirtissinuis  ri  mrfliciruv  (jimm 

jn-o/ilchaliir  jjcrilissimiis  -  i  i   . 

Pierre  Boulanger,  de  Loiidiin.  iiiédcciii  cl  pnctc  tout 
enseml)le,  a  composé  une  épitaphe  commençant  |tai'  ces 
mois  :  "  Francisri  fîd/x'hr.si  ini'diri  tloclissimi  facrîis.'ii- 
luif/iic  Inniiilus  {■>).  >< 

L  .iiilcur  de  (rdft/dnlud  cl  de  I \uil(ii/rii('l  a  pruTcssc''  la 
miMlecinc  à  11  nivci'>itc  de  Lyon  et  à  celle  de  .Monlp(dlicr. 
han>  l.i  notice  de  V viWWon  (\r  Cicwi^xc  iOEurrcs  choisies,  i()53), 
il  e>l  ini'inc  dit  «pic.  "  de\(^iiu  Ci'dèbrc  jiar  sa  science  nn'*- 
dicale.  Maître  l'rançMjis  l'ut  ajij)elé.  à  une  date  non  |)récisée, 
à  ILnivei-sité  d'Angers  pour  y  doimei' des  leçons;  mais  cpie 
la  peste  s'étant  dé(darée  dans  cette  ville,  il  s'éloigna,  laissant 
les  médecins  >c  d<'d»allre  conlre  le  lléau  ».  .le  dois  lavei" 
mon  illn>li-c  coidVère  de  Faccusalion  de  là(dielé  jK)rl(''e 
contre  lui.  comme  je  l'ai  lavé  de  laccusalion  il  avoii'  jiris  le 
titre  de  docteui'  avanl  de  I  avoir  contjuis.  Si  son  passage  à 
Angers  est  indiscutabb'.  il  n Cst  pas  certain  (pTil  ait  habité 
cette  ville.  La  peste  à  hn|n(dle  il  est  l'ait  allusion  dans  le 
cimpiièine  cha])ili"e  du  second  livre  (3)  est  c(dlc  (pii  a  /'(dab'- 


(  1  )  (îuillauiiM'  (loLLETET.  XoUcf  siir  fidhcliiis  r\  Mémoires  ilr  lu  rie  ilc 
./.  A.  de  Tluiti.  I.  \'I,  I)e  viln  siià ,  —  à  raiiiH-c  iôqS  ;  édition  de  Lon- 
dres, 173',. 

(2)  Toinlu-au  tic  Hidx'hiis,  nii'-ili'cjii  Irrs  s;iv;iiit  cl  Ircs  lacclicux.  (Hol- 
LANGE»,  IHji/iori-dlis  Aiilidiismonim  juiru/ilirasis  jtoclicit,  1587.) 

(3)  Voici  on  quels  loi-nics  :  •<  Pnnta^'nicl  s'en  pailil  du  Hliosnc,  cl  à 
trois  pas  et  un  saull  viril  à  Auf^'iers,  oii  il  se  Irouvoit  fort  bien  et  y  eust 
deinouié  quelque  i-spacc.  neust  esté  que  la  pcsic  les  en  chassa.  » 


AXATOMIE    CHIRURGICALE  3if) 

au  mois  traoùt  ir)iS  cl  forcé  François  I'^^"  à  (|iiill('r  lAnjou. 
Or,  à  cette  époque,  le  futur  auteur  de  Panlaf/riicl  élail 
encore  au  couvent  de  I^'ontenay-le-Comte  (i).  Au  dos  d  un 
acte  de  vente  consenti  au  |)i'otit  des  cordeliers  de  Fontenay- 
le-Comte,  on  trouve,  à  la  date  du  5  avril  i.")i<),  la  signature 
de  Maître  François,  à   côté  de  celle  de  Pierre  Lamy  (2). 

Rabelais  a  été,  de  Pâques  1340  au  20  juin  ir)^,y.  médecin 
de  rh(q)ital  de  Metz,  aux  appointements  de  120  livres  par 
an  (iî),  et  pendant  quinze  mois  médecin  de  FIIotel-Dieu  du 
Pont-du-Rhône,  à  Lyon,  aux  appointements  de  /jo  livres  par 
an  (4).  Il  a  perdu,  en  ir)34,  ^a  place  de  médecin  de  l'Hôtel- 
Dieu  du  Pont-du-Rhône,  pour  s'être  «  absenté  de  la  ville  et 
dudict  hospital  sans  congé  prendre  pour  la  deuxiesme 
foys  »  (5).  On  a  beaucoup  reproché  à  Maître  François  ces 
deux  manquements  à  ses  devoirs  professionnels.  Le  premier 
s'explique  par  le  désir  cpi'il  a  eu  de  voir  Rome  et  de  ne  pas 
s'aliéner  son  protecteur.  .1.  Du  Bellay,  évè(pie  de  Pai'is.  en- 
voyé en  (pialité  d'ambassadeur  extraordinaire  ;m|irè-  du 
Saint-Siège  par  François  F'''  (G)  ;    le   second,  par  la  néces- 

(1)  Il  est  à  peu  près  cerlaiii  ipu'  Rabelais  a  passé  au  moins  sri/.c  ans 
au  couvent  de  F'ontenay-Ie-Comte,  de  1607  ou  i5o8  à  102^.  (\'oy.  Audiger, 
Rabelais  à  Fontenay-lc-Comtc,  Biillel.  de  la  Soc.  des  Amis  el  Admiraleiirs 
de  Rabelais,  Tours,  1892,  p.  49;  et  Blordier-Laxglois,  Angers  el  V Anjou, 
Angers,  i845.) 

(2)  Voy.  Iidruduclioii,   |i.  -m,  tcxif  et  notf  r?. 

(3)  Dans  un  Exti-.-iil  di"-  (simples  de  la  sillc  de  Mclz  poiii'  les  aiiii('>es, 
1546  et  1547,  publit''  par  .M.  l'aid  Icrry,  ou  lit  : 

<<  1547.  Payé  à  .M.  Rabcllel  pour  ses  gages  d'nn  au.  (l'est  à  saxoii'  à  la 
Saiut-Reiuy  (îo  livres,  à  Pa(pics  darien.  60  livres  ;  couiiue  plus  con  lui  un! 
(.s/c)  pf)  le  ((uart  dan  île  Saiid  Jeau,  Ou  livres.  »  [liabelais  médecin  sli- 
jwndié  de  la  ville  de  Met:,  jiar  (^h.  .\bel,  dans  Mémoires  de  l'Académir  de 
Met:,  i8()9,  el  Rabelais  à  J/c/r,  par  M.  Heulhard,  Paris,  1890.) 

(4)  Sans  i)rétendre  que  le  mérited'un  médecin  se  juge  à  riuiporlanee 
de  ses  honoraires,  je  ferai  cependant  observer  que  Pierre  du  Caslel,  (pu 
a  succédé  à  Rabelais  connue  nu''decin  de  ITIôtel-Dieu  du  Pont-du-Rliône 
à  Lyon,  na  touché  que  .3()  livres  de  «  gages  »  par  an. 

(5)  Voy.  un  article  intitulé  (Jiieslions  lyonnaises,  puljlii'  dans  le  (Cour- 
rier de  Lyon  à  la  date  du  2  juillet  188G. 

(())  Ce  premier  séjour  de  Rabelais  à  Rf)nn>  a  été  de  courte  dnn''<':  il  ne 
conqjrend  (jue  les  prenuers  mois  de  lanm-e  i.")34.  C'est  pourlani  pendanl 
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site  OÙ  il  s'est  trouvé,  (juand  le  premier  livre  de  Pantagruel 
a  été  censuré  |)ar  la  Sorbonne,  de  se  réfugier  à  Grenoble, 
cbez  le  président  de  \  aehon  (i),  son  ami.  pour  pouvoir,  en 
cas  de  danger,  t'rancbir  la  frontière. 

Dans  le  cliapitrr  i,  du  livre  W .  il  e>t  l'ait  mention  p;ii' 
frère  Jean  «pià  «  Seuilh''  cfuuuie  les  coijuins  (a)  soup|»anl>  un 
jour  (le  bonur  l'ente  ;i  1  liospilal.  et  se  vantants  l'un  avoir  cel- 
luy  jour  gagné  six  blancs  lii),  laultre  deux  sols,  1  aultre  se})! 
karolus  (4)-  i"i  gi'<^^  gueux  se  vantoit  avoir  gagné  trois  tes- 
tons (5).  «  Aussy,  luy  respondirent  ses  coni])agnons,  tu  lias 
-  une  jambe  de  Dieu  ((')>.  »  Comme  si  (juchjue  divinité  l'usl 
absconse  (7)  en  une  jambe  lowl  >phacélée  (8)  et  j>ouri-ie.  " 
Il  y  avait  donc  un  liopital  à  Seuilly?  Oui,  cet  établissement 
déjà  indiqué  dans  une  chai'te  de  iri7<),  concernant  une  trans- 
action entre  l'abbé  de   Seuilly  (9)  et  Guillaume  Mai-mande. 

ii'Wr  lii'rM-  itt'i'iodc  (jiic  Miiftit'  Fraiirois  ;iui';iil  arc(tiii|ili  celte  sT-rie  do 
lioiiHViiiiieiies  — -  (felle  (jue  celle  sur  la  mule  du  piipe,  (jui  est  iiidi(|uéc 
dans  le  cli.  XLViii  du  I.  1\')  —  iloid  la  réalité  n'est  nulleuienf  démontrée 
et  (|ui  l'ont  plus  d'honneur  à  l'imatrinalion  des  eommentateurs  <pi';i  la 
vi'-rilé  liistori(iue. 

(1)  ■<  Fran(;ois  Rabelais,  dit  Chorrier,  eut  cliez  lui  une  sûreté  qu'il  n'eût 
pas  trouvée  ailleurs.  »  (L'Imjxirlial  ilrs  Alfies.  nnuM'-i-o  du  i(>  avril  i8ï:^.^: 
l'article  Rabelais,  de  Guy-Allaro.  dans  le  iJiclionnaire  hislori(jiii\  publié 
parCÏARiEL,  et  Rabelais  à  Grenoble  et  en  Suisse,  par  F.  Aidiger  dans  Biillc- 
lins  de  la  Société  des  Amis  el  Admirnleiirs  de  liabelais.  Tours,  1889,  p.  10.) 

(2)  Les  vagabonds,  les  mendiants,  les  gueux  qui*  liaidaient  les  cuisines, 
où  ils  trouvaient  des  restes  dont  ils  se  régalaient.  Ce  mot  semble,  comme 
celui  de  maître-queue,  venir  du  latin  rotjiiiis,  ipii  signifie  cuisinier.  Dans 
la  marine  on  appelle  co(j  le  cuisiniei'. 

(3)  Le  blanc  est  une  nienu«»  monnaie  dont  on  se  servait  encore  au 
commencement  de  ce  siècle.  11  valait  .")  deniers.  .l'ai  enlemlu  l)ien  d<'s 
l'ftis  estimer  des  denrées  alimenlaii-e^  ('>  blancs,  c'esl-à-dire  ;>  s(ds  el  demi. 

(  \)  \'(>y.  p.  r>o!{.  note  \ . 

(."»)  Le  teslon  est  une  ancienne  nK)nnaie  «l'argent  «|ui  valait  i.Ôsousel 
G  deniers,  et  sui'  larjuelle  ('-lail  givivée  la  tète  du  roi.  Ellea  connuencé  à  avoir 
cours  sous  Loui><  Xll. 

(6)  ••  Une  jandje,  ilit  Sardou.  «|ue  Dieu  a  tia|iii(''e  d'une  iidii'inifé  iiicu- 
i-able.  —  C'est  une  locution  hélu-aï(|ue. 

(7)  Caclu',  du  latin  (thsconsiis. 

(8)  (iangrém'-e,  du  grec  •jpa/.-Xi'lÇoj.  avoir  la  gangrène.  ■  Corronq)ue  •., 
dit  la  liriefve  Déclantlinn. 

(9)  La   paroisse  de  Seuilly.    sur   le    territoire   de  lacpiejle  e>l  sitm-e   la 
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seigneur  du  Coudray-Montpensier,  a  été  dahord  une  léjjio- 
serie.  puis  une  aumùnerie  ot,  on  dernier  lieu,  un  h()[)ital. 
Avant  d'écrire  la   T  ie  incdimablc  du  i/rrind  Garganliia, 


Chùleau  du  Cowlrati-Monlpensicr.  à  Seiiillii. 


si  >up(''i'i(Mir('  iiu\   fjrtindcs  cl  incsIiDuihlcs  Cr<>ruc(jiii's   du 
(fiuinl  cl  ciiormc  f/cdiil   Gari/'inliia   et    an    |ii-(Mni('r  lixi'c  de 


Devînière.  où  ost  u<'\  en  i'|83,  Riibelais,  a  été  niifrorois  une  cliàtollonic. 
ayant  droil  de  Imule  et  basse  justice  et  qui  ajppni-ti'iinil  à  Inliliayc.  {\n\. 
C.  UE  Bl'sskroi.i.ks,  Dicl.  géotjiviph.,  hialor.  el  bio(/rap.  d Indre-el-Loin'.) 
(' Les  chevaliers  de  Picpocliole  coururent  jusques  ju-ès  la  \auijuyon  el  la 
jiialaderie  (nialadrei-ic  on  li'pioscriiM,  mais  onques  ne  tr<iu\areiit  ix-i-soiuic 
donc  repassarcnt près  le  Couldray.  »  (L.  I.  cli.  \liii.) 

Huet,  évèque  dWvranches,  a  fait  naîti-e  rautenr  du  roiuaii  panlairrué- 
licfue  à  Chinon.  puis  à  Benais,  près  Bourgueil  {Mémoires,  p.  3N3.  et  Tii. 
Baude.ment,  les  linbeUiis  de  Iliiel,  Paris.  Académie  des  l)il)lio|)lnlcs.  iSlij. 
pp. ',',et  4r)).  Or.  dans  Idii^  l.-s  ;m-|cs  de  la  I-\-icnll.' d,- Munlpidliri-.  il  r^l  dil 
«pie  Rabelais  est  Cliinoiiai--.  Les  ;iul<tL;rapli('^  du  M.iilrc  1  .iriirnirnl.  ainsi 
(pie  le  passage  ci-dessus  ihi  proloijiic  du  livic  11.  Ce  i\\\\  rsl  vrai.  r'f~^\  (pu* 
lies  parents  de  rillusti-e  saliricpu'  oïd  habité  Benais  et  cpic  lui-uièinr  a 
possé'dé  la  ferme  de  (iravot ,  située  eidi-e  Benais  et  Boui'trueil. 

lîrantônie  (1rs  Grands  ('.(ijnlaines  français,  édition  de  la  Société  de  Ihis- 
loire  de  France,  t.  III,, p.  ', i.li.  B(Maiier  {Jiii/rmenl  sur  la  rie  de  Rabelais, 
1697,  p.  3),  Scévole  de  S;iinlc  .M.irllic  {l-^lof/id,  1.  I),  André  Duchesnc  (.1/;//- 
(/nilés  des  rilles  el  des  cltasleau.r  de  France,  iliaç).  ]>.  ."iaS),  Niceron  (Mémoires 
1735,  t.  XXXll.  p.  .'{37),  le  Père  (larasse  (liabelais  réformé,  i()i()).  Pierre  de 
Sainl-Bomuald  (Thrésor  chronolo(/ii/ue,  p.  180),  A.  Leroy,  Le  Diu  liai.  le 
I)""  Brémond,  etc..  idc..  loul  Mailr(î  Rabelais  à  Chinon. 

C'est  également  nue  ern-ur.  Le  cjdiinet  des  estampes  de  la  l!iblinllièi(ue 
nationale  possède  quati'<>  a(puirelli'--  l;iiles  en  l'ifir).  d'après  nalnre  el  sur 
les  lieux  mêmes,  par  Gaignières.  l)en\  repr('-senlenl  le  r.diiuci  de  la  L;im- 
proye  .1,  à  Chinon  el  porlenl  ili.ieiinc  une  h'-gende  indi<piaid  qne  l;i  ni.d- 
soM  où  se  Irouve  ci-  (ali.u<  I  .i  t|i-  iiabib'e  jadis  par  liab.d.ns.  Les  d<'u\ 
;inlie^  viiid   des  \  ues  de  Seiiillv.    Au-dessous  de  l'une  de  ces  \  lU's  on   lil   : 
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PanliK/i'ucL  roi/ des  Dipsodes,  pul)lié!5  antérieurement  (i), 
Maître  Alcofribas  Nasier  (2)  est  revenu  «  visiter  son  pais  de 


«  La  Dovinièrc  à  une  boum'  lieue  de  Cliiuou,  à  deux  poi'lées  de  lu/il 
de  l'abbaye  de  Sully  et  presque  vis-à-vis  la  Roche-Clerniault,  et  le  lieu 
où  est  né  Rabelais  ;  de  la  paroisse  Saint -Pierre  de  Sully  en  Tou- 
raine  ;  1699.  » 

Et  au-dessous  de  l'autre  : 

«  Veue  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Sully,  de  Tordre  de  Clugny,  eu 
Touraine,  1699.  —  Saint-Pierre  de  Sully  où  a  esté  baptisé  Rabelais,  et  la 
j)aroisse  du  Coudray-Montpensier.  »  (Bibliolhècpie  nationale,  départe- 
ment des  estampes,  n"*  5323,  5324,  5325  et  5327.) 

Ce  témoignage  cl<M  tout  débat.  Il  s'appuie  sur  ce  que  le  créateur  de 
l'archéologie  française  a  vu,  sur  ce  qu'ont  pu  lui  dire  les  moines  de 
l'abbaye  de  Seuilly  et  les  gens  du  pays,  etc.  Rabelais  est  né  à  la  Devi- 
nière,  dont  sa  famille  a  été  propriétaire  pendant  deux  siècles  (i45o-i65o), 
et  a  été  baptisé  dans  l'église  paroissiale  de  Seuilly,  placée  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre  et  non  dans  l'église  abbatiale  qui  était  placée  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame.  La  naissance  du  grand  railleui-  à  la  Deviuière  ne 
fait,  du  reste,  aucun  doute  pour  personne  en  Touraine,  même  k  Chinon. 
(Vov.  DuMousTiER,  Essais  hialoriijiieit  sur  la  ville  de  Chinon,  2*  édit.,  1809, 
p.  192;  Bi;ll.\nger,  1(1  Touraine  ancienne  el  moderne ,  i845,  p.  523;  Chevalikr, 
Promenades pillorestjues  en  Touraine,  1869.  p.  459;  (HiarlesdeGRANOMAisoN. 
Guide  du  voyageur  de  Tours  aux  Sahles-d'Olonne,  1875,  |).  99;  Inventaire 
des  archives  déparlemenlales  d'Indre-el-Loire,  t.  III.  p.  17  de  la  préface; 
Mémoires  de  la  Sociélé  des  anlitjuaires  de  fOuesl,  t.  II,  p.  367;  Mémoires 
de  la  Sociélé  archéologique  de  Touraine,  t.  IX,  p.  323  ;  t.  XXVIII,  p.  /|65,  et 
t.  XXXI,  p.  248;  H.  Grimalu,  lievue  poitevine  el  saumuroise,  1898,  n°7.  p.  '|8.) 

Pour  la  date  de  la  naissance  de  Maître  François,  celle  de  i483,  générale- 
ment acceptée,  me  paraît  beaucoup  plus  plausible  que  celle  de  1490,  1492, 
i^g5,  proposée  la  première  par  Guy  Patin,  la  seconde  par  H.  (irimaud,  la 
ti-oisième  par  Ralhery  et  divers  autres  commentateurs. 

Un  dernier  mot  :  Le  père  de  Rabelais  ('tait-il  aubergiste,  comme 
lanirmenl  les  uns,  ou  apothicaire,  comme  l'assurent  les  autres?  Auber- 
giste"? je  l'ignore.  A|)othicaire"?  je  le  nie  formellement.  Les  privilèges  et 
statuts  de  l'ancienne  Université  de  Montpellier  ju^cordaienl  aux  Maîtres 
le  droit  <<  d'élever  gratuitement  à  la  maîtrise  leurs  (ils.  Icuis  pclils- 
(ils,  etc.  »  Or,  l'illustre  (^hinonais  a  payé  trois  livres  et  un  écu  d  or  pour 
son  immatriculation.  Il  n'<''tait  donc  pas  fils  de  Maître. 

(1)  11  est  incontestable  pour  moi,  comme  pour  Cli.  Brunet,  le  biblio- 
phile Jacob,  etc.,  que  Ganjanlua  a  paru  après  le  premier  livre  d,e  Panta- 
gruel. 

(2)  Pseudonyme  dont  Rabelais  a  signé  ses  deux  premiers  livres.  C'est, 
ainsi  qu'on  peut  le  vérifier   ci-dessous,    l'anagramme  de  Fi'ançois  Rabe- 

biis.  ALCOFRIBAS  NASIER 

3  i3  r.    0    I    2  7  11  14  8  4  10  iG  lô  12  9 

Ces  deux  noms  viendraient,  d'après  M.  Ducrot.  du   grec  a/./.oj,  du  cel- 
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vache  (i)  et  sçavoir  si  en  vie  estoit  {tarent  sien  anleun.  » 
S'il  faut  en  croire  des  témoignages  dignes  de  foi,  il  a  rem- 
pli alors,  pendant  un  certain  temps,  les  fonctions  de  médecin 
de  Fabbaye  de  Seuilly  et  dr  l'hôpital  (jui  en  relevait,  et 
soigné,  même  en  dehors  de  lahbaye,  divers  personnages 
de  qualité  du  Chinonais  ou  du  Loudunais.  C'est  ainsi  tpril 
a  pu  se  l'ciiconlrer  en  consultation  avec  un  irascible  nu^lc- 
ciii  loiidiiiiais  dont  il  a  eu  gravenuuit  à  se  plaindre  et  (juil 
a  l'ait,  pour  se  venger,  figurer  sous  le  nom  de  Picrochole 
dans  son  immortel  roman. 

«  Picrochole  estoit  médecin  de  Madame  de  b'outcvraulx^a). 
11  se  nommoit  Scévole  ou  Gaucher,  grand  père  de  Messieurs 
de  Sainte-Marthe  (8).  11  demeuroit  à  Lerné,  qui  est  ung 
beau  village  despendant  de  Fontevraidx.  Lequel  village 
madame  luy  avoit  donné  sa  vie  durant,  comme  elle  avoit 
l'aict  à  deux  précédents  (ce  qui  fut)  cause  qu'il  (Rabelais) 
l'appela  tiers  du  nom...  Il  estoit  fort  cholère  :  estant  en 
consultation  avec  Rabelais,  qui  estoit  médecin  de  l'abbaye 
de    Seuilly.  il  iVajtpa    Rabelais,  ({ui  fut  cause  qu  il  l'appela 


tifjiio  //■/  et  bas,  ot  ncisier,  composé  de  nasua,  nez,  en  latin,  et  de  la  dési- 
nence augmentative  française /c/-.  Ils  signifieraient: nez  bourgeonné,  gros 
et  long.  M.  Ducrotcroitque,  dans  cet  anagramme,  Maître  François  a  voulu 
se  peindre  lui-même  et  qu'il  avait  un  nez  florissant  au  lieu  du  petit  nez 
retrousse*  (piil  a  dans  certains  portraits.  (V  oy.  Soc.  des  Amis  el  des  Adini- 
nileurs  de  HabeUiis,  1891,  p.  11.)  Avant  <<  d'instituer  fiargantua  en  telle 
discii)line  qu'il  ne  perdoit  heure  du  jour,  Ponocrates^  considérant  que 
nature  ne  endure  mutations  soubdaines  sans  grande  violence...,  supplia 
un  sçavant  médicin  de  celluy  temps,  nommé  Maistre  Séraphin  Colo- 
barsi,  à  ce  qu'il  considérast  si  possible  estoit  remettre  Gargaidua  en  meil- 
leui'e  voie.  Lequel  le  purgea  canoni(puMnent  (selon  les  l'ègles)  avecques 
l'ili'-bore  de  Anticyre  (de  nos  jours  Aspi'()-S[)itea),  et  par  ce  médicament 
lui  nettoya  toute  l'altf'ratiou  et  perverse  habitude  du  cerveau.  »  Dans 
l'élymologie  du  Piom  de  ce  savant  médecin,  M.  Ducrot  a  trouvé  également 
une  explication  des  qualités  morales  de  l'auteur. 

(1)  Prologue  du   livre  IL  L'élevage  du  Ix'-lail    csl  eticorc  pr;di(|ii(''  sur 
une  vaste  échelle  dans  le  (Chinonais. 

(2)  L'abbesse  de  Fontevraidt,  .Madame  Iîem''e  de  Hoiuix)!!,  à  hupielle  a 
succédé,  en  15.33,  Lonise  I'''^  de  P.ouilion. 

(.3)  Célèbre  Ijimille  (hi   Loiidniiais. 


:î-2'. 
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Picrochole  {\),  le  rov  de  Lcriir,  Iroisirmc  du  nom.  Il  Icvoil 
les  cens  cl  rentes  de  sa  sciii^iieui-ie,  et  les  loi/ales  tailles 
(indè  jRoi/).  Il  y  eut  un  |)roc6s  entre  aulcuns  de  Lcrnc  et 
les  moines  de  Seuilly:  Icui- temporel  l'ut  saisi,  entre  aultrcs 
le  clos  (le  l'abbaye  ;  (|ui  lui  haillé  à  ferme,  |)eu  avant  les 
vendanges.  Les  rei"mi<'rs  s  inni'rri'cnl  de  jouir,  à  (|uoi 
s'()j)|)()sa  IVt'rc  .Iclian  de>  l^nloiuiucures.  (jui  esloil  leur  pro- 
cureur  {:i).    » 


:>  î- 


M: 


^ 


Cliinon. 


L'incomparaMc  s;(lii'i(|iie  a  exercr  la  m(''d<'çif)«'  aNcc  ikmi 
moins  de  distinction  à    (datinnv   (.'>).  ;i   l''onl(>n;i\ -lc-(  !omlc. 


(1)  I)il  trrcc  -■zpô;,  ;iiiici".  cl   /'l'/r',.  ln'lr. 

{■>.)  l!il)lM>lli('-(|nc  ii;ili(iii;ilc,  nitimisci-ils  ftiijiiii/ :  I".  Ai  i)i(.i:u, /es  /frrosdi' 
/l'ahcldis.  |)|).  Ti  cl  (i.  i.sS.i;  II.  (imMAii),  /l'ahclais  à  f.oitditn,  Iliillcl.  ilc  hi  Sac. 
</<'.s-  Aniis'rl  Ailmiralciirs  dr  /,'iihfliiis.  '{'(mii-s,  iS,s,s,  p.  ',S.  Le  r(''cil  ci-dcssns  est 
ciieore  eoiiliniM- |>;ii-  le  lexle  siii\  ;iiil  :  -  Messieiirs  <le  S;iinle-.M;ii-|lie  m'oiil 
(lit  que  le  Piei-oelioje  (le  H;iliel;iis  esloil  leur  iriMluLpère,  (|ui  esloil  iik' 
ijeriii  ;"i  l'oiilev  r;iii  II .    ■■  { Mnuit/iiina .  |i.   ','i|,  ('(lil.   de  \(\t):].\ 

(.'!)  An  |»i'emiercli;i|iili-e  du  li\i'e  \  .  il  e^l  i'.iil  menlioii  de  reiinile  Lr.i 
<|iiil>iis,  •■  ii;dirde  (i|eii;iy  ■■  en  l'oiloii,  on  iiiieiix.  si'Ioii  le  iiiiinnsei'il  de 
i;i  l»ildi(>lliè<|iie  ii,dioii;de.  de  (  ihilii.'^iix ,  \  ilhiiic  on  irioii  eoid'icre  .-i  dciiieiir.'- 
eillre  i.->-^S  cl  i.'jiiu. 
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à  C.asli-es  (i),  à  Paris,  à  Saiiil-Maiir.  de.  (|irà  Montpellier, 
à  Lyon  et  à  Seiiilly.  Antoine  Leroy,  un  des  arrière-succes- 
seurs de  Rabelais  dans  la  cure  de  Meudon,  a  dit  de  celui-ci  : 
«  que  sa  maison estoit  à  tout  le  monde,  excepté  aux  femmes; 
qu'il  rassembloit  souvent  des  sçavants  j)our  s'entretenir 
avec  eux:  (pie  les  miséraljles  Irouvoient  des  secours  dans  sa 
bourse  ;  (pi'il  estoil  dwiie  si  or.nide  int»'i'rit<''  (pie  jamais  on 


JîjMuii  ^^«<^ 


Auhenjc  de  la  Lamjirinc.  à  Chinon. 
(Reronsliltilion  à  l'Exposilion  nnlinnale  de  Tours  de  iSg-i.) 


lie  I»'   li'ouva    man(piaiil  à    sa    |)ai'()lt' ;   que   sa   connoissance 
dans  la  m(''decin<'  l<'  rciiflildniiMcniciil   iilile  à  sa  jyai'oisse.  » 


(1)  Dans  les  «  Anlifjuilés  de  Caslres,  de  Pieri'e  H()iîi;i.,  méilfciii  du  roy, 
en  i6/,9  •>,  M.  Delabouisse-Hochefort  a  lu  : 

«  Il  ne  faut  pas  oul)lier  à  mettre,  cuire  les  pei'sonues  (jui  honorent 
Castres.  François  Rabelais,  UK-decin.  <|iii  y  a  eouiposé  une  |)artie  de  ses 
(V^uM'es  et  y  a  exerc<''  la  uK'deciue.  >■ 

iJans  un  autre  ouvrai^^e.  / . t//'a7/a/.s/.s  fninrnis  (i83o.  I.  III).  .M.  Dela- 
bouisse-Rochelort  a  pu  voir  : 

»  Ce  plaisant  Rabelais,  qui  médisait  de  Saint-FiM-t'-ol,  composa  une 
grande  partie  de  ses  œuvres  à  (Castres.  » 

De  ces  deux  passages.   M.   1  )eIabouissc-Roclieforl  ;i  conclu  ce(;i 
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.j'ai  tenu,  pour  ne  rien  omettre,  à  rapporter  cette  décla- 
ration éloo^ieiise.  !)ien  qne  je  n'y  allache  (piuiie  importance 
très  relative. 

Rabelais  n'a  été  cvivv  dr  .Meiidon  (pic  pendant  dcnx  ans 
moins  quelques  jours  et  il  me  j)araît  douteux  quil\  ait  laissé 
des  souvenirs  aussi  profonds  et  aussi  vivaces  dans  les  pays 
dont  les  bois  charmants  attirent  pendant  la  belle  saison  un  si 
grand  nombre  de  Parisiens.  Au  mois  de  juillet  i.j.ji,  loi's  de 
sa  première  tournée  pastorale,  l'évèque  Eustaehe  du  Bel- 
lay a  été  reçu  h  Meudon  j^ar  Picri-e  Hncliard  et  (jualre  [»rè- 
tres.  La  pièce  qui  le  constate  ne  ])orte  pas  le  nom  de  Ra- 
belais. Maître  François  a,  d'autre  part,  résilié  la  eure  de 
Meudon,  ainsi  que  celle  de  Saint-Christoplie-du-Jambet, 
du  diocèse  du  Mans,  le  <)  janvier  155-2,  pour  ne  ))as  entraver 
la  publication  de  son  IV**  livre,  qui  est  sorti  entièrement 
imprimé  des  presses  de  Fésendat,  le  28  janvi(M-  1. ").')•>.  Je  ne 
(lirai  pas  (juc  lillustre  écrivain  n<'sl  jamais  allt'-  à  Mcndon. 
mais  je  suis  inlimcmcnl  convaincu  (piil  n  y  a  i^uère 
séjourné. 

Il  a  ])assé  les  dernières  années  de  sa  vie  à  1  abbaye  de 
Sainl-Maur  (1),  ou  plutôt  dans  le  magnifique  château  voisin, 

■  De  1025  à  i.53i,il  y  a  sept  ans  dont  Rabelais  a  pu  consacrer  à  Castres  la 
plus  grande  partie.  Borel  le  soutient,  et  personne  nelelui  conteste.  Objec- 
tera-t-on  que,  Borel  disant  (jue  liabclais  exerça  la  médecine  à  Castres, 
il  n"aui"iit  pu  y  Iiabiter  de  1.52.5  à  i.53i,  puisfpiil  ne  fut  i*ern  docteur  à 
Monipellier  (pià  la  fin  de  cette  époque?  Mais  cctle  diriicullf'  loudje  d'elle- 
même, puisque, dans  son  couvent,  Rabelais  avait  étudié  la  médecine  pour 
son  plaisir  et  pourson  instruction,  et  qu'il  la  pratiqua  longtenqis  avant  de 
l:i  professer.  II  ne  se  lit  agrégera  la  Faculté  deMonIpellier  que  de  sun-ro- 
galion  et  pour  se  voir  altaclié  k  un  corps  illusli-e.  Allant  habiter  celle 
ville,  il  ne  vrudait  pas  avoir  contre  lui  les  membres  d'une  école  aussi  cé- 
lèbre, tpii  aurait  pu  lui  nuire  par  prévention  et  par  rivalité.  Ainsi,  je  le 
répète,  Horel  est  une  autorité  suffisante.  Puisqu'on  ne  trouve  pas  la 
possibilité  de  lui  répondre  ncm.  la  question  est  résolue,  et  c'est  oui.» 
.l'ai  dit  précédcmmeid  ce  qu'il  fallait  penser  de  la  date  fixé-e  pour  la  récep- 
tion de  Maître  Ki'anrois  ;iu  doctorat.  (Pf)ur  détails  coiuplémeidaires,  con- 
sulter A.  KoiMKii,  Rabelais  à  Toulouse,  à  Castres  et  ;'i  Narbonni',  liiiUcl. 
de  Id  Soc.  des  Amis  el  Admirateurs  de  liabelais.  Tours,  1892,  p.  44-; 

(1)  "  Lieu,  ou  (pour  mieulx  et  plus  proprement  dire)  paradis  de  sabi- 
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bâti,  assure-t-on,  par  Philil)ert  Delorme  pour  lo  cardinal 
Jean  du  Bellay.  Il  n'est  cependant  pas  mort  à  Saint-Maui', 
mais  à  Paris  (i),  où  il  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
Téfflise  Saint-Paul,  selon  le  R.  P.  feuillant  Pierre  de  Saint- 
Romuald  et  CoUetet,  dans  la  net*  de  cette  église,  selon  le 
Père  Garasse. 

Il  n'a  jamais  cessé  d'être  le  médecin  de  Guillaume  du 
Bellay,  ni  de  Jean  du  Bellay.  Or  le  cardinal  Jean  du  Bel- 
lay demeurait  a  Saint-Maur  en  i .").") i  et  en  i~)7)-2.  Rabelais 
a  donc  exercé,  quelque  temps  avant  de  mourir,  la  méde- 
cine à  Saint-Maur  et  à  Paris.  J'ai  vu,  à  Tours,  chez  mon 
regretté  ami  Audiger,  un  poi-trait  sur  toile  du  Maître  avancé 
en  âge,  et  avec  cette  inscription  :  Francisciis  Habelxsiis  me- 
(liciiii  Parisiensis  (2).  La  même  inscription  se  retrouve  sur 
un  portrait  peint  sur  un  petit  panneau  dans  la  manière  de 
Janet,  mais  adoucie,  appartenant  à  M.  le  baron  de  Beurnon- 
\ill('  à  Paris  (3),  et  sur  un  p<jrtrait  gravé  ayant  une  cei'- 
laiiie  analogie  avec  celui  de  la  Chi-onoUujie  collée  de 
Léonard  Gaultier  m"  99)  (4)- 

II.  L'hiimaniîé,  —  Rabelais  a  été  aussi  grand  pai'lesen- 
linicnt   (piil  a  été  grand  par  riiitelligence  et  le  savoir. 

Ijriti',  aménité,  séi'i'-iiih',  coiiuuodilé,  délices  et  touls  lioiiestes  plaisirs 
d'agriculture  et  vie  riisli(iue.  •>  (Dédicace  du  livre  IV.  Lettre  au  cardinal  de 
Cliastillon.)  , 

(1)  Vraisemljlahh'inenl  en  i553. 

(2)  Sans  date  et  sans  signature,  mais  très  ancien,  de  Lavis  de  Ions  les 
artistes  et  desexperts  qui  l'ont  vu.  11  rappelle  celui  que  possède  le  musée 
dOrléans. 

(3)  Voy.  Georges  (I'Albenas,  les.  Porlruils  de  Rabelais,  avec  la  repro- 
duction j)ar  rhéliofjraviire  des  porlrails  de  la  Facnllé  de  médecine  de 
Montpellier  de  Michel  Lasne  el  de  Sarrabat,  pp.  19  et  3y.  Montitelliei-,  iSSo. 

(4)  Voy.  Léonard  Gaultier,  Pomctrails  de  phisieiu  s  hommes  illustres  <jui 
ont  fif/iiré  en  France  depuis  Fan  ii)00  jusqu'à  présent  ;  i44  P-  sur  2  feuilles. 

Le  portrait  de  Rabelais  qui   figure   dans  ce  volume   est  celui  de  la 

Chronolof/ie  collée.  Tous  les  vrais  érudits  sont  d'accord  pour  reconnaître 

pie  c'est  le  seul  portrait  autlienlitpie  du  Maître.  C'est  Lavis  de  M.  Bouchot, 

l'homme  le  plus  comiK-lent  de  France  en  matière  de  poi-traits,  de  Turner, 

du  h'  Duiraii,  (Ir  Miiiilaigloii,  etc.  ;  c'est  aussi  le  mien. 
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<i  Sapiencc  (i),  a-l-il  «'•«•l'it.  irciiti-c  [loint  en  ainr  iiinli- 
volc  (2),  et  science  sans  conscience  n'est  (pK'  ruinrdc  rame... 
Le  premier  debvoir  des  gens  doctes  est  de  penserai!  peuple... 
sois  serviable  à  tous  tes  prochains  et  les  aime  comme  toi- 
même...  »  (Jue  demande-t-il  dans  sa  supplirpie  au  pape 
I*aul  III  (3)?  Trois  choses  :  rabsolulioii  publifpn^  de  s'être 
enfui  de  chez  les  moiiie>.  la  permission  de  p<juv()ir.  au 
besoin,  rentrei-  dans  une  abbaye  de  bénédictins  et  l'autori- 
sation d'exercer  en  tous  lieux  la  médecine  gratis,  par  i»ilié. 
aux  seules  conditions  de  ne  se  servir  jamais  ni  du  Ter.  ni 
du  feu  ('4)-  Que  demande.de  son  coté,  Pantagruel  à  l'oracle 
de  la  dive  bouteille,  quil  est  venu  consulter  de  si  loin? 
Ceci  :  «  Sonne  le  beau  mol.  je  1  i-n  pi'ie.  <pii  doibl  nous 
osier  lie  misères.  »  Ce  mol.  col  v(''rit<''.  mais  c  est  aussi 
amour.  <(  Car,  comme  est  l'apologue  d  Esopet,  touts  un 
naissent  un  sac  au  col.  soufîreteux  par  nature  et  mendiants 
l'un  de  l'autre.  Hoy  sous  le  ciel  tant  puissant  n'est  (pii 
j)uisse  se  passer  d  auhui  :  pauvre  n Csl  tant  arrogaiil  <pii 
passer  se  puisse  du  riche,  xoii-e  fut-ce  Ilippias  (.ji  le  phi- 
losophe qui  faisoit  tout.  »  Et  voilà  pourijuoi,  sa  vie  (hii'ant, 
depuis  la  cave  peinte  de  (>hinon  jusqu  aux  hôpitaux  de 
Monl|)ellier    et    de    Metz.    Maître    François    s'est    complu 


(1)  Instruction.  ca|)acit(''.  <lu  l;itin  sajiienlia. 

(2)  Malvcillanto.  nirrhanti'.  ilii  latin  inalcroliis  et  aroli.  malivolua. 

(3)  Voy.  Introduction. 

(\)  En  vertu  de  cet  aphorismo  d'Hippocrate  :  «  Les  maladies  qui  ne 
|)Ourronl  être  enlevées  parle  fer.  rpion  y  eni|)loie  le  feu,  >«  les  médecins  du 
moyen  âge  coupaient,  taillaient  et  brûlaient  à  tort  et  à  travers. 

"  Les  cliiruririens  de  nfdre  siècle,  pour  avoir  vu  une  fois  le  bouclier 
(■'ventrei"  un  veau  ou  un  porc,  sans  aucune  leçon  danalomie,  s'en  vont 
brûlant  et  taillant  sur  le  corps  des  mortels...  Leur  maxime,  ci-st  qu'il  faut 
soulîi'ir  pour  guérir.  »  (Jean  Lange.) 

Maître  François  a  eu  en  horreur  le  fer  et  particulièremeid  le  j'en,  con- 
sidéi'é  alors  comme  un  «'lémenl  mystérieux  et  purificateur. 

fï))  Hippias,  sophiste  d'Klis,  contemporain  de  Platon  et  de  Protagoras. 
On  lui  doit  un  diaU)gue  intitub-  les  Troijens,  dans  lequel  Nestor  donne 
des  conseils  à  N<Wiplo|ème  pour  vivre  honnêtement  et  sans  le  secours  de 
personne. 
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jiarnii  los  humbles.  los  déshérités  et  les  niahides.  Du  jour 
où  il  s'est  j)enehé  sur  riiumaine  soui'frauce,  il  lui  a  aj)j)ar- 
teuu  sans  lései've,  obéissant  à  un  idéal  supérieur  de  justice, 
de  charité  et  de  dévouement. 

Il  s'est  adonné  spécialement  à  I/'ludc  de  la  diathèse  qu'ont 
célébrée  Barthélémy  et  Fracasloi-  et  au  Iraitement  de  ceux 
qui  en  étaient  atteiiils  i  i  )  cl  (|ue  les  médecins  du  wT'  siècle 

(i)  Ou  sait  que  le  uouit)i'e  eu  était  ijfraiul.  Kpislcmou  eu  a  eouipté  eeut 
uiillious  i'  en  Eufer  et  par  les  Ctiauips-Elysées  ".  Les  graiuls  i^ersoiuuiges 
ueu  étaient  pas  exempts,  pas  plus  le  pape  que  le  sacré  collèg-e,  que  les  rois, 
la  noblesse,  le  peuple.  «  D'advantage,  dit  Rabelais,  le  pape  Sixte  (c'est 
Sixte  IV  ;  voy.  F.  Brkmond.  loc.  cil.  aiiprà,  1.  II.  note  280;  C.  Agrippa,  De 
Vanilale  scienluirum.  ch.  lxiv;  Henri  Estikxnk,  .l/zo/of/Zc  (rilérodole,  etc.) 
nie  donna  quinze  cents  livres  de  rente  sus  son  domaine  et  thrésor  ecclé- 
siasti(jue.  i)oui'  luy  avoir  guéri  luie  bosse  chaucreuse,  qui  tant  le  tour- 
mentoit,  qu'il  en  cuida  (crut,  du  latin  cirdere)  devenir  boiteux  toute  sa  vie.  - 

La  bosse  cliancrnise,  c'est  le  bubon  inguinal  dont  la  suppuration  était 
regardée  alors  comme  favorable. 

Ce  serait  à  une  uréthrite  virulente  de  Pantagruel  que  la  France  et 
ritalie  devraient,  s'il  fallait  en  croire  le  granil  moqueur,  d'être  aussi 
riches  en  stations  thermales,  n  Pantagruel  tond)a  nudade,  et  fut  tant  prins 
de  l'estomach  (juil  ne  povoit  boii-e  ne  nuinger,  et  parce  qu'un  malheur  ne 
vient  jamais  seul.  lui  piiut  une  pisse  chaulde,  qui  le  tourmenta  plus  ([ue 
ne  penseriez:  nuus  ses  médicins  le  secoururent  très  bien,  et  avecques  force 
drogues  lénitives  et  diurétiques  le  feirent  pisseï"  son  malheui*.  Son  urine 
tant  estoit  chaulde  que  depuis  ce  temps-là  elle  n'est  encore  refroidie.  Et 
en  avez  en  France  en  divers  lieux,  selon  qu'elle  |)rint  son  cours;  et  l'on 
rappelle  les  bains  cliaiilds.  connue  : 

A  Coderels  {Caii'eirls), 

A  Limons  (?), 

A  Dasf  {Dax), 

A  iialleruc  (Ballariic), 

A  Neric  [Néris), 

A  Bourbonnensy  (Zîo/(7'/;o/!-A'ï«r//),  et  ailleurs. 

En  Italie  : 

A  Mous  grot  tMoiili'-drollo.  \)vrs  (lAbaiio). 
.\  .\|)pone  (Abaru)  en   Vrnilic), 

A  Santo  Petro  di  Padua  (Sunlo  /'clro  de  Padoue), 
A  Saincte  Hélène  {Sanchi  Ilelena  de  Padoue), 
A  Casanova  (Casal-Niiovo,(in  Calabre), 
A  Santo  Bartholomeo(.SV//î  Barlholomco,  piès  d'Abano), 
En  la  coudé  de  Boulogne,  à  la  Porettfî  (près  de  Bainuce,  dans  le  lînu- 
lonais)  et  nulle  autres  lieux. 

Et  m'eshahi  grandement  dun  tas  de  fols  philosophes  et  nM'dicins  ipd 
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perdent  temps  à  disputer  dond  (d'où)  vient  la  (-lialeui-  de  ces  dictes 
eaux,  ou  si  c'est  à  cause  du  l)auracli  (bora\\  ou  du  soulphre,  ou  de 
I  aluni,  on  du  salpestre  qui  est  dcilans  la  minière.  Lesdicts  bains  sont 
cliaulds  parce  que  ils  sont  issus  par  une  chaulde  pisse  du  bon  Pant;:- 
gruel.  >> 

Jai  dit  antérieurement  que  Maître  François  a  distingué  luirthrile 
vii-idenlederuréllwile  non  virulente.  (Voy.  Anatomie  descriptive,  Appareil 
génital  :  La  jn'nilii've,  comme  une  tl<iriole).()v\:\\\[  au  traitement  antiblcnno- 
rrhagique  prescrit  par  ses  médecins  à  Pantagruel,  il  «'tait  eiicoi-e  i)res(rit 
il  y  a  quelques  années  et  connu  sous  le  nom  de  mélhode  du  lessira/je. 
En  1874,  quand  j'étais  interne  ù  l'hApital  du  Midi,  on  oidonnait  aux 
individus  atleiids  de  gonococcie  uréllirale  des  boissons  «  lénitives  et 
diurétiqries  qui  leur  faisaient  pisser  leur  malheur  •,  puis  des  médica- 
ments astringents  inlus  et  exlrà. 

Lorsque  Rabelais  a  commencé  ses  études  médicales,  il  n'y  avait  pas 
quarante  ans  qu'on  s'occupait  de  la  syphilis.  Les  uns  prétendaient  quelle 
avait  pris  naissance  au  siège  de  Naples,  les  autres  qu'elle  avait  été 
apportée  d'Ann-rique  en  Europe  par  les  matelots  de  Christophe  C(domb, 
ceux-ci  quelle  était  causée  par  la  conjonction  des  astres,  ceux-là  par 
l'usage  de  la  chair  humaine,  quelques-uns  par  la  bestiaiib-  (don  le  nom 
de  syphilis,  du  grec  au;,  pourceau,  et  oiXïîv,  aimer),  etc. 

Autant  d"hyj)othèses,  autant  d'erreurs.  Des  crânes  et  des  lildas 
humains  provenant  des  chandjres  sépulcrales  des  dolmens  de  r.\umède 
(Lozère)  et  de  Léi-y  (Eure),  des  tondjelles  de  IHemn-s  (Oise),  du  cimetière 
franc  de  Bréhy  (Aisne)  et  des  hypogées  de  Lima  (P('i<>i!)  portent  des 
stigmates  de  la  hideuse  maladie. 

En  cela,  la  science  n'a  t'.iit.  ;iii  >iir|ilii^.  qiir  loniinnrr  des  ddinM'-cs  de 
l'histoire,  dont  on  n'a  pas  assez  tenu  compte.  Uviedo  y  \  aidez  et  (jrook 
assurent  que  les  caraïbes  de  l'Amérique  et  les  insulaires  de  Taïti  »'taient 
impi'égnés  du  mal  iidectieux  avant  lanivée  des  C(jn(iuisl(ulores.  Sanga- 
rassiar  et  Alessianandji,  médecins  malabares  qui  vivaieid  il  y  a  neul 
siècles,  en  disent  autant  des  populations  des  Indes  Orientales  et  de  la 
Malaisie.  Des  ordonnances  de  police  en  vigueur  à  f^oix'nhague  en  l'joo, 
à  \'eniseen  i3o2,  à  Londres  en  1162,  laissent  croire  que  longtemps  avant 
le  retour  de  (Christophe  Colondj  en  Europe  les  Européens  n'étaient  pas 
moins  contaminés  que  les  Polynésiens,  les  Indous  et  les  Américains.  Vé- 
ritable protée  pathologique,  ce  mal  a  été  décrit  par  les  nures  et  les  i)hysi- 
ciens  du  moyen  Age  sous  les  noms  divers  de  pian  de  Xérac,  boulon  dWm- 
hoine,  radezijtje,  etc.  C'est,  à  coup  sur,  le  Morhua  comiitinus  des  lU)mains 
et  peut-être  le  linnl-I'ehor  des  Hébreux. 

Le(]hinois  llojing-li,  <pii  vivait  il  y  a  quarante  siècles,  a  nirnie  i-labli  la 
dualité  de  l'accident  pi'imitif  et  classé  à  part  la  blennorrhagie.  Enfin,  d'il- 
lustres savants  allemands  ailmettent  la  spécificité  de  certaines  derma- 
toses qui  ont  rongé  les  téguments  de  momies  du  musée  de  HoulAq. 

Si  la  syphilis  a  pris  un  si  grand  (h-veloppement  au  moment  de  la  d(''- 
couverle  de  l'.Xméricpie  et  du  siège  de  Najdes,  c'est  parce  (pie  les  mou- 
vements de  troupes  que  provo(pièrent  ces  deux  événements  la  firent  soilir 
dr-s  df>maines  où  elle  était  en  tpielque  sorte  cantonnée. 

Habelais  en  a  plus  su  sur  l<'s  affections  vénéj'iennes  que  Bettenconil. 
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Uli'icli  de  Hutfen  et  Gaspard  Tnrella.Ios  jilus  célèln't^s  sprcialisles  de  son 
époque.  II  sest  agréal)leineiit  mo({ii(''  de  leurs  dissertations  sur  l'origine  du 
mal  de  Fracastor  en  en  gratiliant  Et  ion.  un  des  ancèti-es  de  Pantagruel, 
«  pour  n'avoir  pas  bu  frais  en  esté,  eouiuie  tesnioigne  Bartachin,  »  de  même 
qu'il  a  affirmé  sa  croyance  en  l'ancienneté  dudit  mal  dans  l'éjjitaphe  de 
Thniial  Ilolcd'crnr,  ce  un  des  précepteurs  de  Gargantua,  mort  en 

...  l'an  mil  quatre  cents  vingt, 
De  la  vérole  (jui  luy  vint  ». 

Or  le  siège  de  Naples  a  eu  lieu  en  i494''t  ''-  l'^tour  des  marins  de  Chris- 
tophe Colomb  en  Europe  en  i495.  Ce  (pii  prouve  p('remi)toii'ement  que 
Rabelais  a  été  convaincu  que  la  syi)hilis  était  anl(Mi(iire  à  ces  dates,  c'est 
que  les  deux  vers  précités  ne  sont  eux-mêmes  que  deux  \  ei-s  modifiés  de 
lépitaphe  composée  par  Clément  Marot  pour  un  moine  d'Orléans  nommé 
Levèque,  et  non  point  pour  l'évèque  d'Orléans,  romme  cela  a  été  dit.  Qu'on 
en  juge  : 

Cy  gist,  repose  el  dort  léans 
Le  feu  evesque  d'Orléans  : 
J'entends  Icvesque  en  son  surnom 
Et  frère  .lean  en  projtre  nom, 
Oui  mourut  l'an  rimi  cent  el  vingt 
De  la  vérole  qui  lui  vint. 

Oui  oserait  prétendre  (pie  la  svd)stitution  ne  soit  pas  voulue  ? 

Rabelais  a  partagé,  par  contre,  les  opinions  erronées  de  ses  confrères 
du  moyen  âge  sur  le  mode  de  transmission  de  la  syi)hilis  el  des  autres 
maladies  infectieuses.  In  toui-  de  Panurge  en  l'ait  foi  :  ■  t'n  jour  ((iic  I'imi 
avoit  assigné  à  touts  les  théologiens  de  se  trouver  en  Sorl)oiine.  il  Ici!  une 
tartre  boui'bonnoise,  composée  de  force  dv  ails,  de  galbanum.  de   assa 

fudida,  de  castoreum el  la  destrenq)it  en  sanie  de  bosses  chancreuses, 

et  de  fort  bon  nmtiii  en  graissa  et  oignit  tout  le  treillis  de  Soi'bonne, 
en  sorte  que  le  diable  n'y  eust  pas  duré.  Et  touts  ces  bonnes  gens  rendoient 
là  leurs  gorges  devant  tout  le  monde.  Et  en  mourut  dix  ou  douze  de 
peste,  quatorze  en  furent  ladi-es  (lépreux),  dix  et  Iniiel  en  furent  pouacres 
(couverts  d'ulcères),  et  plus  de  vingt  et  sept  en  eui-ent  la  vérole  ». 

.'Vujourd'hui,  on  n'admet  plus  la  contagion  par  inhalation  ilu  mal  de 
Fracastor,  de  la  lèi)re  ni  de  la  peste.  On  sait  dune  fagou  cei-taine  que, 
pour  qu'd  y  ait  transmission  il'une  de  ces  maladies  d'une  personne  à 
une  autre,  il  faut  qu'il  y  ait  coidact  ou  inoculation. 

Rabelais  a  été  mieux  insj)ir(>  (piand  il  s'est  demandé  pourquoi  les  pil- 
larde du  bourg  de  Seuillé  furent  i)réservés  de  la  peste.  «  Combien,  re- 
maripie-t-il.  (pie  la  peste  y  fust  par  la  plus  grande  pari  des  maisons,  ils 
entroieni  pai-louf,  et  ravissoient  tout  ce  qu'estoit  dedans,  et  januus  nul 
n'en  print  danger  :  (pii  est  cas  assez  merveilleux.  Car  les  cui-és,  vicaires, 
l^rescluMU-s,  nK'dicins,  ehirui-giens  et  apothécaires  qui  alloient  visiter, 
panser,  guérir,  prescher  el  admonester  les  nmlades  est  lient  louis  morts 
de  rinfe(dion,  el  ces  diables  pilleurs  et  meurtiers  onques  n'y  pi-indrerd 
mal.  I)'ond  cela  vient,  messieurs?  Pensez-y,  je  vous  prie    » 

D'oii  c(da  vieid  !  Nous  ne  sommes  pas    nueux  renseigm-s  à  cel  égai'd 
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délaissaient  avoe  mépris  ou  gorgeaieiit  de  i»réparations 
mercurielles.  après  les  avoir  enfermés  à  jeun  |)endant  i)lu- 
sieui's  jours  consérutifs  dans  une  éluve  ou  un  i'our  ehaud  (  1 1. 
il  a  plaidé   cludeureusement   la  cause   de  ces  victimes  des 

que  Maître  François.  Affaire  de  germe  et  de  terrain,  assurent  Irs  iiiici-o- 
liiologistes  ;  idiosyncrasie,  affirment  les  cliniciens.  Ce  qu'il  y  a  d<' ceilain. 
c'est  (ju'il  y  a  des  professions  qui  sendjlenl  pivsei'ver  du  fléau,  an  cours 
dune  épidémie,  ceux  qui  les  exercent.  ■■  On  a  remarqué  (pie.  pendant 
la  peste  de  .Marseille,  les  porteurs  d'huile  avaient  été  g('-iiéraliMiienl 
garantis,  et,  de  nos  jours,  on  a  constaté  que  les  filles  publiques  n'i'-taicid 
que  très  rarement  atteintes  du  choh-ra.  >.  (I)'  Hrémond.) 

P(uir  clore  ce  que  Raltelais  a  dit  di'  la  syphilis,  il  me  resterait  h  opposer 
à  rénumération  des  qualités  des  organes  g(-iiilaux  de  frère  Jean  (\  oy. 
.Vppareil  génital  :  Les  c...,  comme  une  rjnedoufle)  celle  des  défauts  des 
mêmes  organes  de  Pauurge.  Mais  cette  seconde  énuméi-ation,  (pii  con- 
firme ce  que  j'ai  déjà  avancé  des  connaissances  en  an.doiuii'  |iatli(>i(»- 
gique  de  Tauteur  (Voy.  Anat.  descriptive,  .Vppareil  respiratoire  :  L'tisjn-e- 
arlère.  comme  un  f/ouel)o\  donne  une  idée  des  modifications  cpie  subissent  la 
glande  génitale  et  sou  produit  de  sé-crétion  chez  un  homme  d'un  c(M'tain 
Age  et  syphilitique,  comprend,  comme  la  iii-emière  énumi-ration,  un 
grand  nondtrc  de  termes  et  ne  rentre  (princidemiiicut  dans  mon  sujet. 
Je  m'en  tiendrai  donc  à  ceux  de  ces  termes  qui  sont  les  pins  cai'acléris- 
tiques.  Les  voici  : 

C...  ESGRF.NÉ,  ayant  perdu  sa  sraine.  Le  liciuido  sécrété  p.nr  les  ylandes  génilalos 
dun  individu  atlcinl  de  sarcocMe  sypliililifpio  est  moins  al)ondant  ol  con- 
tient moins  de  spermatozoïdes. 

C...  DYSCRAsiÉ,  de  mauvaise  conslilulion. 

C...  HAFiATTb:.  On  donne,  en  Touraine,  le  nom  de  baratté  au  petit-lait  aitire  qui 
reste  (juand  le  beurre  est  fait:  l)aratté  siiinifie  donc  ici  :  distillant  un 
li<iuide  séreux  et  acide.  A  lélat  normal,  le  sperme  est  éjjais  et  alcalin. 

C...  seiiAi.ÉLÉ,  mortifié,  ganeréné. 

C...  BisToiuK.  incisé  jtar  le  bistouri. 

C...  TRÉPANÉ,  troué,  percé,  du  grec  T&c'-ao).  V.n  chirurgie,  le  mol  Iréiianation 
s"a|>pliquc  surtout  à  l'ouverture  du  crâne. 

C,  ESTUioMÉNÉ,  déformé,  ulcéré,  purulent.  On  appelle  aujouni  biii  eslliinmène 
ou  lupux  une  maladie  chronirpie  tuberculeuse  siégeant  presque  loujoius 
à  la  face.  Autrefois  on  appelait  également  ainsi  une  dermatose  serpigino- 
ulcéreusc  de  nature  syjihililique. 

C...  CROUS7ELKVÉ,  couvert  de  croûtes.  Les  croules  vénériennes  s'observent  de 
l)rérérence  à  la  tète,  dans  le  cuir  clievetu.  Elles  ont  été  très  bien  décrites 
par  Fracaslor  dans  son  livre  De  Morhis  ronhn/ioais. 

C...  ORESLÉ,  ayant  des  cicatrices  semblables  à  celles  qui  suivent  la  variole. 

C...  SYNCOPÉ,  ayant  des  défaillances. 

'■....  ioRNETÉ,  etc.  etc.  ventouse.  Dans  le  Bourbonnais,  les  ventouses  sont 
encore  de  petites  cornes  de  Itois  percées  à  leur  sommet.  A  Bourbon- 
1  WrcbambauU.  j'ai  entendu  souvent  dire  :  «  mettre  des  cornets  ••  pour 
mettre  des  ventouses. 

(i)  Pour  Gaspard  Torella  le  meilleur  moyen  de  guérir  les  sy|)hilitiques 
c'était  de  les  faire  suer,  dans  une  éluve  ou  un  four  chaud,  pendant  quinze 
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hI)Us  (lo  riiydrargyrismc  et  l'jul  tous  ses  efl'orls  pour 
diminuer  leur  nomhiv.  «  0  (junulesl'ois  (i)  nous  les  avons 
vus,  (lil-il,  à  llieui'e  (|u"ils  estoient  bien  oingts,  et  engrais- 
sés (-2)  à  |)oinct  :  ri  le  visage  ieui'  reluisoit  eomme  la 
elavurc  .'»  d'un  cliarnici-  et  les  dénis  leurs  li-es>ailloienl 
eonnnc  fonl  les  niairhettes  [f^j  d  un  (da\iei'  d  orgues  ou 
d  espinette.  (juand  on  joue  dessus,  et  le  gousier  leui-  escu- 
moit  comme  à  un  verrat  (3)  (jue  les  vaullres  (G;  oui  aculc' 
entre  les  toiles  (7). 

Il  a  reconnu  et  proclamé  Iticn  liaul  la  nécessih''  ini|)é- 
rieuse  (piil  y  a  pour  I  lioiuine.  aus>i  bien  |)oursou  perfec- 
tionnemenl  intcdleclucl  et  nioi'al  ipic  pour  ses  Ix^soius 
maléricds,  pour  son  bonheur,  en  un  mot,  de  ne  pas  vivre 
seul.  11  me  serait  lacile  d'ap|)uyer  cette  assei'lion  de  cila- 
tions  nombriMises.  Mais  ce  serait  l'aire  injure  aux  anus  el 
aux  adniii'alcnrs  de  Kalxdais  (jui  me  lisent  ;  je  me  bornerai 
donc  à  la  suivante  : 

Poui-  «  bi(Mi  seuremerft  et  |)laisamment  })arrair(»  le  che- 
min de  la  eognoissanee  di\"ine.  deux  (dioses  sont  lUM-essaires  : 
oMiide  de  Dieu  et  et)m|)a<jnie  d  lionnue  1»  ; 

Et  à  celle-ci  (8)  : 

jours  (le  suit»'.  "  Les  Aral)os,  (lit  Jean  Kernel  (trad.  Le  Pilenr).  eniploN  riciil 

avec  suce(''s  i"liyilpariifyi'e le   nK''lanl  avec^.  cerlaines  huiles  et  pomiics. 

ils  en  iVotlaicnt   les  joinhu-es  des  bi'as  et  des  cuisses 011   iVirlionn.iii 

tanl(M  deux,  lanl(jl  trois,  el  nu-me  ((uatre  fois  par  jour.  L(>  malade  enlcmn- 
dans  luie  ('tuv<>  que  Ton  maintenait  à  une  tem|)(''rature  constante  et  tr(''s 
(''Iev(!'e,  y  restait  vingt  jours,  ti-enic  jiuu-s  et  (lueNiuelnis  pins. 

(1)  Coniljien  de  lois.  • 

(2)  Graissés. 

(3)  La  pla([ue  de  la  scrrin-e.  du  laliii  clarix. 
(\\  Les  touches. 

(."))  Sangliei'. 

(G)  Les  chiens  ^\^•  l'cspcce  du  malin  em|)loy(''s  à  la  chasse  du  saui^dicr. 
On  nonuue  (MKorc  /v;;;////// ré([ui|)age  de  chasse  poui'  le  sanglier. 

(71  I'"ilels  |)(>iH-  prendre  des  sangiiei>.  des  i-erl's,  des  chevr(>uils,  etc. 

La  (h'-cDloraliiMi  de  la  peiin,  l^diraideinenl  cl  \v  diM-liansvcnicid  des 
dénis.  I'liypers(''cr('li()n  de  la  salive,  di'lKU'dant  sous  lornie  de  lia\c  de  la 
Itouche,  sont  les  signes  de  rinloxication  liydrargyia'ipu'. 

(.S|  L.  m.  .h.   i\. 
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((  Oiiilli't'l  iioii  inari(\  je  ii';u  personne  (|iii  tant  (\o  moi 
se  souciast,  et  amour  tel  me  portast,  qu'on  dict  estre  amour 
conjugal.  Et  si  par  cas  tuml)ois  en  maladie,  traicté  ne 
seivjis  (ju'au  rebours.  Le  Sage  dicl  ^i)  :  Là  où  n'est  femme 
(j'entends  mère-i'amilles,  et  en  mariage  légitime),  le  malade 
est  en  i;i"aiid  eslrif  cm.  .Leu  ai  vu  claire  expérience  en  papes, 
légats,  cardinaiilx.  evesques,  abbés,  ju'ieurs  et   moynes.    » 

Les  l'ennues  n'ont  pas  changé  d(q)uis  trois  siècles.  Elles 
sniil  (Micore  l'idéale  évocation  de  la  charité  ici-bas.  Si,  avec 
les  âges  et  rév(dution  scientilicpie,  les  procédés  de  l'art  mé- 
dical se  sont  modiliés,  leur  cteui-.  qui  ressent  les  misères 
limiiaiiies,  et  leurs  goûts,  (|ui  les  porleiil  invineiblemeiil  à  les 
soulager,  sont  restés  les  mêmes.  Ouel  dévouement  égale 
C(dui  d'une  mère  j)ou!'  son  enl'anl  alilé  ])ar  la  lièvre  ! 

Quel  lendre  soin  I  iJoii-il,  alIciiliM',  elle  chasse 

L'insecte  dont  le  vol  ou  le  briiil  le  menace; 

Elle  seml)le  défendre  au  réveil  d'approcher. 

I.a  miil  iiKMiic  (ruii  (ils   ne  peut  la  (h'-laciicr  : 

Son  oreille  de  rond)rc  écoule  le  silence, 

Ou,  si  MorplK'c  endort  sa  lendre  vigilance, 

An  ni<»iii(lre  l)ruil  ouvrant  ses  yeux  appesantis, 

Elle  vole,  inquiète,  au  chevet  de  son  lils. 

Dans  le  sommeil  lont^lemps  le  conteiui)le  immobile, 

Et  rentre  dans  sa  couche,  à  peine  encore  tranquille  (3). 

111.  L  (iinéiiilc  (le  i'(ir(ifli'i-(\  de  t/cslcs  cl  de  l<ini/(i(/(\  le 
soin  lie  sa  personne.  —  Haixdais  aldioiTait  "  le  minois  du 
UMMliciii   cliagrin,  létri(jue  [^|i,  l'euharbalil'  (.")],  caloiiiaii   ((ij, 

(i)  Alliisioii  aux  paroli's  du  Sage,  dr  Sidoiiioii  :  L'hi  non  csl  innlicr, 
ini/enu'Hcil  ci/cns. 

(2)  l^eiiie,  (diat^riii. 

(3)  Lkgocvi':,  Mérite  des  fcnimcs. 

(4)  Triste,  du  latin  Irlriciis. 

{."))  I^i-ltarlialir.  ■•  X"y  a-l-il  pas.  se  drmandciil  lînriraïul  des  .M.ircis  et 
l^illiri-\  ,  d;iiis  ccllr  miinicrc  d'i-crirc  r(''l)arl)alir  une  allusion  à  la  n-nharbe, 
roiinuc  ou  «''crivail  alors?  » 

(6)  Tel  (jue  celui  de  Catou  le  ('.cnscur. 
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in.'ilplaisjint,  nialcoiilciit ,  qui  centriste  \r  malade  ».  Il 
voulait  (jii'il  eût  celle  «  l'ace  joyeuse,  sereine,  plaisaulc, 
rianle,  ouverle  »,  (jui  i-éconrorte  celui  (|ui  soutïVe  (i). 
Il  a  écrit,  dans  rancien  prologue  et  dans  la  dédicace 
du  livre  IV  :  <»  Ilippocrates  ha  faict  un  livre  exprès,  lequel 
il  ha  intitulé  I)e  Vcslal  du  parfaicl  médicin  {-2]  (Galen  I  ha 
illustré  de  doctes  commentaires),  aucpiel  il  ha  (•()nimandé 
rien  n'estre  au  médicin  (|ui  puisse  offenser  le  palient  :  gestes, 
touchement  (3|,  contenance,  vestemenls,  l)arl)e,  cheveulx, 
mains,  bouche,  voire  jus(pies  à  particvdariser  les  ongles, 
comme  s'il  deust  jouer  le  rôle  de  quelque  amoureux  ou 
poursuivant  en  (pieli|ue  insigne  (Y)  comœdie,  ou  descendre  en 
camp  (5)  clos  pour  combattiv  quelque  puissant  ennemi  ((*)). 
Ainsy  faire  en  mon  endroict  et  à  mon  lourdois  (7),  je  me 
poine  (8)  et  efforce  envers  ceulx  que  je  prend  en  cure.  » 

N'est-ce  pas  là  un  l'ésumé  des  doctrines  pasteuriennes 
régnantes,  qui  veulent  qu'un  chirurgien  ne  puisse  entre- 
prendre uneopéralion  avanl  (lavoir  changé  de  cosIminc  cl  ncl- 
toyé  soigneusement  et  à  plusieurs  reprises,  avec  la  brosse 
et  des  liquides  antiseptiques,  ses  avant-bras,  ses  nuiins  et 
ses  ongles,  coupés  aussi  ras  que  possible? 

«  De  faict,  la  pratic(pie  de  inédicine  bien  j)i"oprement  est 
})ar  Ilippocrates  comparée  (9)  à  un  combat,  et  farce  jouée  à 
trois  personnages  :  le  malade,  le  médicin,  la  maladie.  La- 
quelle  composition    lisant    (pielque    fois,    m'est    sonbvenu 


(i)  ('  Lettre  an  très-illustre  })riiii'(',  et  l'cvcrcmlissime  Moiiseii^iuMir  Odd, 
cardinal  de  Chastillon.  » 

(:i)  Dans  ses  Préceples  et  son  livre  de  la  Bienséance,  Hippoerate  esl 
rcvenn  sur  le  même  sujet.  (Voy.  IIippocbate,  trad.  franeaiso  dEgger.) 

(3)  Toucher,  contact. 

(4)  Reniarijuable,  du  la  lin  insitjnis. 

(5)  Champ,  du  latin  campus. 

(6)  «  Selon  la  loi  des  duels,  h's  (■lianii)ions  devaient  avoir  les  ongles 
rognés  de  très  près.  »  (Le  Duciiat.  l)il)liophiIe  Jacou.) 

(7)  Avec  franchise,  naïvement. 

(8)  Peine. 

(tj)  liii'i'ocRATi;,  Des  Eil'uléinifs.  \  1. 
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(l'une  j);ir()l('  dcliilia  à  Octavian  Auguste  son  père.  Un  jour, 
elle  sestoil  devant  luy  présentée  en  habits  pom|)eux.  dis- 
solus (i),  et  laseifs,  et  luy  avoit  grandement  desplu,  quoi- 
(juil  n'en  sonnast  mot  (a).  Au  lendemain  (3).  elle  changea 
de  vesleniciil  et  modesteincnl  se  habilla,  comme  lors 
cslojl  hi  cou^liiiiK'  des  chaslcs  dames  l'omaines.  Aiiisy 
voluc.  se  jM'ésenta  devaiil  liiy.  11  i^),  qui  le  jour  précédent 
navoit  |>ar  |)aroles  déeiairt'  le  dcsplaisir  qu'il  avoit  eu  la 
voyant  eu  habits  impudiques,  ue  pul  eélei-  le  plaisir  cpi'il 
pi-enoit  en  la  voyant  ainsy  changée,  el  luy  di^l  :  ■<  0  combien 
(•e>luv  (5)  vestenieul  jdus  esl  séant  et  l()uai)le  (G)  en  (71  la 
lille  de  Auguste  !  »  Elle  eut  sou  excuse  |)rouq)le.  el  hiy 
respondil  :  «  Iluy  me  suis-jc  vestue  pour  les  teils  de  mon 
j)ère    S)  ;  h  ici-  je  l'estois  pour  le  gré  d.e  mon  mai'i.   " 

((  Seml)lablemeut  pourroit  le  médicin,  ainsy  desguisé  en 
l'ace  el  habits,  mesmement  i-(nestu  de  riche  et  plaisante 
l'obc  à  (|uali'e  iuaU(dies  [eoiuiue  jadis  esloil  I  eslal  (|i.  et 
estoil  .qqiel/'c  l*hil<niuiin  i  101,  connue  diel  PeliMis  Aiexaudri- 


(II  H<'1;h1m'-s.  IlolLiiils.  du  hiliii  ilissoliiliis. 

(2)  N'en  dit  iiud. 

(3)  Lr  IciidciiKiiii. 

(4)  <'i'lui-ci,  A  11  truste. 

(5)  C.-. 

(G)   DiiTiir  (['(''loLTi'.  du  l;din  Imidnhilis. 

(81  ■  Ifoilii'  cnini  mr  pdlris  nculis  ornuvi.  hcri  viri  :  iiujduid  liui  je  nie 
s\iis  |»:u-('r  pour  les  yeux  de  mou  prre.  Iiici-  \un\v  rvn\  de  uuui  ('-pouv.  ■• 
(\'oy.  MACitoHK,  SiiliiriKiIrs,  II.  .">.) 

(9)  La  uiodc. 

ln>)  Le  Ducli.'d  clinTlii*  ici  (puTcllf  ;i  Hidicluis  cl  iirélcnd  (pic  le  pliilo- 
iiiuiu  (3;"/.ôv'.07,  oi'.v<tK:rt'/,  p3Ao>v.ov)  »''I;mI  une  i'oIk;  Ii'cs  siuiplc,  \\)\o  cliapc  i\(' 
|)rclre.  Haysius.  dau'^  sou  Iraili'-  !/>.■  /li'  rrsiidrià,  p.  T)'.  de  (ili.  Lsficnuc, 
i.'mS)  parle  d'uu  vcicuicid  i-xIitIcui-  que  les  Tirccs  appclaicid  -jai/oÀr,  cl 
[J.ÏVOÛ',.  Or  le  dii-liouiiairc  iri'ci-  de  IMauclic  Ii;nluil  ci-  dciuicr  iiud  p;  r 
uianleau  uiililairc  des  l'civ-cs.  h'aulrc  pail,  le  Xoniciu-lalor  ilrliliiu/tiis 
((Jenève.  1<>I<)I  donue  au  uitd  ^av/o/r,;  le  sens  de  uiauleau  à  foui-i'ure. 
jH'iuiln  rcsiis  /'///osa.  Le  pliilouiuni  ('-lail.  l'U  elïel,  un  inanicau  à  «pialre 
UKinrlics,  dont   deux  restaieul  saus  ciuploi. 

Le   Li'.riion  ninlictun  cli/molo'iictim  de  La  hiHwpien'c,  impriuii''  en   i(i<).'5. 
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nus.  in  (*>  Ejnd.]  (i),  respondrc  à  ceiilx  (iiii  trouvcroicnl  la  pro- 
feopopée  \'2)  estrange  :  «  Ainsy  me  suis-je  acc-oustré,  non  pour 
me  gorgiaser  (3)  et  pomper  (4)  ;  mais  pour  le  gré  du  malade, 
lequel  je  visite,  auquel  seul  je  veulx  entièrement  complaire, 
en  rien  ne  l'offenser  (5)  ne  t'ascher.  » 

N'est-ce  pas  là  le  conseil  déontologique  paiai)hrasé  du 
D""  Dechambre  :  «  La  dignité  du  médecin  est  le  corol- 
laire obligé  de  la  noblesse  de  son  art.  Cette  dignité  se  mon- 
trera dans  toutes  les  actions  de  sa  vie  publique  ou  pri- 
vée. » 

Il  est  non  moins  indispensable  que  le  médecin  fasse 
bien  attention  «  aux  [)aroles,  propos,  abouchements  (G) 
et  confabulations  (7),  qu'il  doibt  tenir  aveccjues  les  malades, 
de  la  part  des(|uels  seroit  appelé. 

((  Comme  grandement  est  pai*  lleiophilus  blasnié  Callia- 
nax  (8),  médicin,  qui,  a  un  patient  l'interroguant  et  deman- 
dant :  "  Mourrai-je?  ■>  inqmdentement  uj)  respondit  : 

Et  l^alroclus  à  muil  ï^uccumba  bien  : 

Oui  plus  esloil  que  n'es,  homme  de  bien  (10). 


dit,  au  loi.  ;>G8  :  <<  Philonitim,  o-Xojviov,  mcdicnmcnliun  rd/uxli/niim.  (t  I^hilonc 
medico  aiilliorc.  » 

La  robe  noiuniéc /j/H7o/i/(/m  a  iK'ut-ètre  été  inventée  aussi  i»;ii- le  méde- 
cin  Pliilrdi. 

Il)  Au  lieu  de  Pclriis  Alc.inndriiuis.  il  l'uul  lire  .loannoi  Alcxandrinns, 
auteur  li'uu  li\  re  Saper  cjiiflcmicoi'iun  J/i]>]>ocr<tlis  lih.^  ini[HMnM'-  à  \'eiiise 
en  i',83. 

(2)  «  Déijrui sèment,  lietion  de  personnes  "  {Briefve  Déclaralion).  Pro- 
sopopéc  dérive  ilu  mot  irree  t,'^6<smt.w,  visage,  doù  l'on  ;i  fii'<''  ::poaw-EVjv, 
inas(iue. 

(3)  Faire  le  beau. 

(/,)  Faire;  montre  d"(''lt''ii:;uiee,  de  luxe,  dune  mise  pompeuse. 
(.">)  Le  blesser  et  aussi  lui  nuire,  <bi  l;din  o/l'ciidcir. 
((i)  Premiers  mots  de  la  conversation. 

(7)  Entretiens,  (hi  l;din  confabtilari. 

(8)  .Jai  dit  antéi-ieurenu'id  (Voy.  An;d.  desci'iplive,  A|)pareil  urinairt', 
p.  i<p,  note  i3)  f[ue  ce  n"est  i)as  Héi'ophile  «pii  a  blâmé  Callianax,  nuds 
Bacclnus. 

(9)  Liïroidi'ment,  du  latin  irnj)udcnler. 

(10)  Ces  vers  sont  tirés  de  l'Iliade,  cliaid  X.Xl.  vers  107. 
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«  A  un  aullre  voulant  cnlcMidre  Testât  do  sa  maladie, 
et  rinlt'i'i'oguant  à  la  mode  du  noble  Patelin  :  <(  Et  mon 
urine  vous  diet-elle  poinel  que  je  meure?  (i)  »  il  (2)  fol- 
lement respondii  :  u  Non,  si  t  eust  Latona  (3)  mère  des 
heaulx  enfants  Phœbus  et  Diane  engendré.  »  Pareillement 
est  de  Cl.  (ialen,  lih.  \,  commcnl.  in  i\  Kpiil.  giandement 
vitupéré  (4)  Ouintus  son  précepteui-  en  médicine,  leijuel  à 
un  certain  malade  en  (5)  Rome,  homme  honorable,  luy 
disant  :  <>  Vous  avez  desjeuné,  nostre  maistre,  vostre  haleine 
me  sent  le  vin  !  »>  arrogamment  respondit  :  «  La  tienne  me 
sent  la  liebvre  :  duquel  est  le  flair  et  Todeur  plus  délicieux, 
de  la  liebvre  <ni  du  vin?  » 

11  importe,  enlin.  à  celui  (jui  c^l  chargé  de  rendre  la 
santé  aux  autres,  de  commencer  par  veiller  soigneusement 
sur  la  sienne,  de  prêcher  d'exemple.  «  Me  demandez-vous 
pouripioi  ?  Hesponse  irréfragable,  fel  est  le  vouloir  du  très- 
b(jn,  très-gi'and  Dieu  :  onquel  (6)  je  acquiesce  (7),  oncjuel  je 
ol)l('n)jière  (8),  duquel  je  révère  la  sacrosaincte  (9)  j)arol<î 
de  bonnes  nouvelles.  C'est  l'Evangile,  onquel  est  dict, 
Luc,  4  (10),  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision,  au 
médicin  négligent  de  sa  propre  santé  :  «  Médicin.  o,  guéris 
toi-mesme.»  Cl.  Gai.,  non  pour  telle  révérence  (1 1),  en  santé 
soi  maintenoit,  quoique  quelque  sentement  (12)  il  eust  des 


(i)  \'i'rs  (le  I:i  r.-ii'cc  lie  Miiislrc  Pierre  t*.-!!!!»'!!!!. 
(a)  Celui-ci. 

(3)  Lalone,  lille  «le  (léos  el  (le  l'IiielK'.  lui  jiiiuée  de  .lu|iiter  diiui  ille 
<Mil  deux  enfants,  Plnehus-Apollon  el  Diane. 

(4)  H('-|)iiniandé,  blànié,  du  latin  viltiperare. 

(5)  A. 

(6)  Auquel. 

(7)  Je  crois,  je  ef»nsens,  du  laliii  ticijnicsvere. 

(8)  Auquel  j"ol)»''is,  du  latin  oblcm/K-rair. 

(9)  Très  sainte,  sainte  et  sacrée,  du  latin  saccr,  sacré,  et  stinclits,  saint. 

(10)  Évani^ile  selon  sjn'nf  Luc,  cli.  iv.  On  sait  que  saint  Luc,  (jui  a  publié 
en  ^rec  rÊvanirile  le  plus  <'slini(',  était  médecin,  el  à  ce  titre  est  avec  saint 
Cônic,  etc.,  un  des  patrons  des  médecins. 

(11)  ("onsidéralioM,  i\\\  latin  icrercnlid. 

(12)  Opinion. 


ANATOMIE    CHIRURGICALE  !>;V) 

sacres  Bibles  (ii,  et  eust  cogim  (•>)  et  iVrijucnlé  les  saiiicts 
christians  (3)  de  son  temps,  comme  appert  lib.  II.  de  ['su 
parliiim  (4).  Hb-  H.  de  Differenliis  piihaiim  (5),  cap.  3.  et 
ibidem  lib.  III  (li)  cap.  -2.  et  lib.  de  Reriim  affeclibas  (7) 
(s'il  est  de  Galen)  ;  mais  par  crainte  de  tomber  en  ceste. 
vulgaire  et  satyrique  moquerie  : 

'Ir,Ts6ç  àXÀo)v,  auTo;  iAxsT'.  [iouwv  f8). 
Médirin  est  des  aultres  en  etï'ect  : 
Toutesf'ois  est  d'ulcères  tout  infect. 

«  Démode  qu'en  grande  braveté  ((j)  il  se  vente,  et  ne  veult 
estre  médicin  estimé,  si,  depuis  Fan  de  son  âge  vingt 
et  huictiesme  jusques  en  sa  liaulle  vieillesse,  il  n'ha  vescu 
en  santé  entière,  exceptez  (piclques  fiebvres  éphémères  (  1  o)  de 
peu  de  durée  :  combien  (11)  que  de  son  nalurcl  il  ne  l'u^t 
des  plus  sains,  et  eusl  Testomach  évidentement  (12)  dys- 
crasié(i3j.  «  Car.  dicl-il.  lih.Y.  de  Sanil.  Uiend.  (i4).  difiici- 
lement  sera  cru  le  iH(''(liciu  avoir  soing  de  la  santé  d'aul- 
trui,  qui   de   la   sienne  propre  est  négligent.  »   Encore  [»lus 

(1)  Des  livres  sacrés,  du  ijrrcc  fî^ôXo;.  iivi-e.  et  du  lai  in  saccr,  sacré. 

(2)  Connu. 

(3)  Chrétiens. 

(/,)  L.  H.  De  iL'sa;/c  des /tarlies'. 

{6}  L.  II.  Des  I>if]'ére lires  du  poids  cl  des  Piilsdlioiis  du  (-(l'itr,  cli.  ,'{. 

(())  Et  livi-r  111,  rli.  •>.  du  luriiic  ouvrage. 

(7)  On  doit  lii-c  ici  cniinuc  dans  l'édifioii  sans  dal(>  de  Lyon  (.lean 
Martin),  />';  linuiin  u/Jrelihus.  des  alTectiuns  des  reins. 

(8)  Plnlarquc,  dans  son  discours  contre  l'épicurien  Colotès,  allril)ue 
cette  senleiHT  à  un  itoéle  lraLri<iue  lti-cc.  Les  deux  vei's  français  (|ui 
suivent,  l't  (|ui  en  sont  la  traduction,  sont  vraisend)lal)Ieinenl  de  lîalielais. 

(tj)  En  graiule  bravade,  bravenn-nt. 

(10)  «  Lesquelles  ne  durent  guère  plus  d'un  jour  naturel,  sçavoir  est 
j/,  heures.  »  {Briefre  DécUindion.) 

(11)  Quoicpie. 
(v.i)  Kvideniinenl. 

(  \'.\)  De  mauvaise  conslitution.  (  a-  mot  est  resté  (lan^^  le  lan,y:ai.M'  m(''di(al 
et  dans  la  langue  d'oil.  Du  grec  oj;,  syllabe  entraînant  l'idt'e  de  peine,  de 
ilillicnlti',   et   zoàai;,  eoiistituf ion. 

(l'i)  L.  \'.  I)r  In  ludiiière  de  conserver  su  Saule. 
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biiiveiiiciit  se  ventait  Asclepiades  (i)  médicin  avoir 
avecques  Forliine  eonvenu  en  «-este  paction  (2),  (jue  mé- 
dicin réputé  ne  lust,  si  malade  avoit  esté  depuis  le  temps 
(pi'il  commencea  pratic(pier  en  l'art,  jusrpies  à  sa  dernière 
vieillesse.  A  lacjuelle  entier  il  parvint  et  vigoureux  en  touts 
ses  membres,  et  de  la  Fortune  triumi»hant.  Finablement  (3), 
sans  niahiflic  anlcuiic  précédenlc.  l'eit  (/j)  de  vie  à  nioi'l 
eschange,  tombant  par  maie  garde  (5)  du  hault  de  certains 
degrés  mal  cnimorlaisés  (6)  et  pourris  (7).  » 

11  arrive,  malgré  tout,  rprune  maladie  progresse  et  que 
tout  espoir  de  guérison  disparaisse.  Alors  «  le  prudent  mé- 
dicin, voyant  par  les  signes  jirognostics  (8)  son  maladcentrer 
en  decours  de  mort,  par  quelques  jours  devant  adverlit  les 
Icmmes,  enfants,  parents  et  amis  du  décès  imniinciil  du 
mari,  père  ou  prochain,  aflin  qu'en  ce  reste  de  temps  (ju  il 
ha  de  vivre,  ils  l'admonestent  (<))  donner  ordre  à  sa  maison, 
exhortei'  et  benire  ses  enfants,  recommender  la  viduité  de 
sa  femme,  desclairer  ce  (pi'il  seaura  estrc  nécessaire  à 
reiitreleiiement  (10)  des  i>u)ulles:  et  ne  soit  de  mort 
>urprins  (11)  sans  testei*  et  (ordonner  de  son  ame  et  de  sa 
maison  »  1  13). 


(1)  Asclépiadi'.  niéileciii  de  Hilliyiiic  ;ui  coiiinieiiccmeiil  «lu  l*"  siècle 
jiv.iiit  Jésus-(^lirist.  vint  exercer  son' art  à  Rome,  où  il  se  fit  une  grande 
réputation  et  fonda  une  secte  de  inédeciris  api)elés  Asdépiens. 

(2)  Traité,  accord,  du  latin  pac/zo.  Consult.  Pline,  1.  III,  cli.  xxxvii. 

(3)  Finalement. 

(4»  l'il- 

(.">)  Par  mrtrarde. 

(<J)  Mal  emboîtés.  (Nouvinmi  proloiruc  du  livic  1\'.) 

(7)  Dans  le  chapitre  xxix  du  IImc  111.  Rabelais  avait  di'jà  ('«ril  : 
>•  les  bons  médicins  donnent  tel  (U'dre  à  la  jtartie  |U'opIi\  lactique  et  consci- 
valricr'  de  santé  cri  leur  enilroicl,  quil  n'oid  besoin^  de  la  tli<''iapeuli<pi«' 
et  cui'ativr  par  nn''dicanienls.  » 

(8)  Pronostics. 

(<()  î/eniratriMit  instaniniciil.  du  latin  <i<L  auirnifidalir.  et  moiinr,  avertir, 
prévenir. 

(  10)  .\  renli'elien. 

(11)  Surpris. 

(12)  L.  IV,  ch.  xxvii. 
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C'est  ainsi  que  Rabelais  se  comportait  vis-à-vis  de  ses 
clients  et  de  la  famille  de  chacun  d'eux.  Quant  à  ceux  qui 
souffraient  loin  de  lui,  il  leur  destinait  son  livre  comme  un 
remède  souverain.  «  En  composant  paresbat{i)  ces  mytlio- 
logies  pantagruéliques  (2),  a-t-il  mandé  au  cardinal  de  Chà- 
tillon  (3).  je  ne  prétendois  gloire  ne  louange  aulcune  :  seu- 
lement avois  esgard  et  intention  par  escript  donner  ce  peu 
de  soulagement  que  povois  es  (4)  affligés  et  malades 
absents  (5)  :  ce  que  voluntiers,  quand  besoing  est,  je  fais 
es  présents  qui  soi  aident  de  mon  art  et  service  (6).  » 

Il  ne  les  guérissait  pas,  mais  il  s'estimait  heureux  de  leur 
procurer  quelques  instants  d'oubli.  Et  il  en  a  connu 
«  par  le  monde  (cène  sont  fariboles)  qui  estants  grandement 
aftligés...  n'ont  trouvé  remède  plus  exj)é(lient  que  de  mettre 
lesdictes  chroniques  entre  deux  beaulx  linges  bien  chaulds, 
et  les  appliquer  au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapizant  avecques 


(1)  Distraction,  comme  passe-temps. 

(2)  <'  F'ahiileuses  narrations  ;  c'est  imdicton  i^i'ec,  »  lit-on  dans  la  livicfve. 
Déclaralion,  attriltnée  à  juste  titre  à  Halielais. 

(3)  Dédicace  du  livre  1\'. 

(4)  Aux. 

(.0)  «  C'est,  disent  Burgaud  cl  l^allicry.  le  t(''in()iirnaire  (pic  rend  à  Ra- 
belais Louis  Honzeau.  lorsque,  après  avoir  fait  sou  éloire,  il  ajoute  :  Hoc 
elofjiiim  homini  debiii  f/uia  non  raro  abeo  melandiolia  lulô,  cilô  eljiiciindè 
liberalus  sum.  Je  dois  cet  éloge  à  cet  homme  parce  qu'il  n'est  pas  rare 
qu'il  m'ait  délivré  de  mélancolie  entièrement,  rapidement  et  joyeusement.  » 

(6)  Dans  l'ancien  prologue  du  livre  IV,  le  docte  médecin  chinonais  a 
affirmé  non  moins  catégoriquemeid  ([ue  c'est  pour  essayer  de  distraire 
les  malades  qu'il  ne  pouvait  directenieid  soigner  qu'il  a  écrit  Gari/tuiliKi 
et  Panlaf/rucl.  \'oici  en  (piels  tei'uies  :  <■  Mes  caliiniiii.ilcurs  les  ont  lu||ii>, 
(enlevés)  es  malades,  es  goutteux,  es  infortunés,  pour  lesquels  eu  leur 
mal  esjouir  (réjouir)  les  avois  faicts  et  composés.  Si  je  prenois  en  cure 
tous  ceulx  (jui  tombent  en  meshaing  (ennui,  chagrin  et  aussi  mutilation) 
et  maladie,  ja  besoing  ne  seroit  mettre  tels  livres  en  lumière  et  inqji'cs- 
sion. 

"  ...  Puis  donc,  (juc  possible  n'est  tpie  de  touls  malades  soyeappellc,  (pie 
touts  malades  je  prenne  en  cure,  quelle  envie  est-ce  tollir  es  langoreux 
et  malades  le  plaisir  et  passe  temps  joyeulx  sans  offense  de  Dieu,  du  roy 
ne  (^laultre,  ipi'ils  prennent  oyanls  en  mou  absence  la  lectnic  ilr  ces 
livres.  » 
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un  peu  de  pouldre  d'oribus  (  11...  P^st  ce  rien  cela  ?  Trfmvez- 
nioi  livre  en  quelque  lanj^ue.  en  quelque  faculté  et  science 
que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus,  propriétés  et  préroga- 
tives et  je  payerai  chopine  (2).  » 

Ce  nest  pas  un  paradoxe  de  soutenir  qu'il  y  a,  en  effet, 
dans  la  verve  joyeuse,  dans  la  puissante  fantaisie,  dans  le 
franc  et  large  rire  du  médecin  philosophe,  une  vertu  curative 
(jui  rassérène  l'Ame  et  fortitie  le  cœur.  Montesquieu  déclare 
qu'il  n'a  jamais  eu  de  chagrin  qu'une  heure  de  lecture  n'ait 
dissipé.  Il  estdiflicile  de  l'en  croire  sur  parole;  mais  n'est-il 
pas  i)ien  des  soucis  (pie  le  tétc-à-léte  avec  ini  chef-d'œuvre 
de  l'esprit  peut  tout  ;iu  moins  nous  faire  oublier?  Et  quel 
écrivain  est  plus  capable  d  opérer  ce  charme  que  Rabelais? 

Souvenons-nous  des  préceptes  de  Maître  François.  Si 
nous  n'avons  pas  en  nous  cette  source  vive  de  belle  humeur 
(jiii  lui  suffisait  pour  guérir  «  les  langoreux  et  les  mélan- 
choli(jues  j>ar  la  transfusion  en  eulx  de  ses  esperits 
j<A'culx  »,  essavons  du  moins  (]*•  ranimer  leur  cMuraLrc  jun- 
des  paroles  consolantes  et  par  un  visage  qui  inspire  la 
sympathie  et  la  coniiance.  comptons  avec  l'amour  instinctif 
de  la  vie.  prenons  garde  de  faire  naître 

ce  frisson  do  mort 

(Jui  contracle  la  chair  sur  le  cœur  le  plus  ff»rl. 

Agir  autrement,  c Cst  retrancher  à  la  douleur  son  meil- 
leur palliatif,  l'espérance.  Pour  le  médecin  comme  pour  le 
malade.  p(jur  celui  (pii  lutte  c<)nime  jxtui-  celui  ipii  vounVc^ 
l'optimisme  est  ime  grande  force  (3). 

(i)  CftI*' poinin-don'Iins,  (irml  aucnii  r(»ninu'iilat«MU-  n'a  pu  »l<'loi-niiiior 
la  nature,  est  tout  simplement  l'espèce  de  colopliane  que  laisse  tomber 
en  brûlant  la  chandelle  de  r«'sine  on  or/^/;s  dont  on  se  s-ert  encore  dans 
les  villages  du  centre  de  la  France. 

(2)  Prolop'ue  d>j  livre  II. 

(."î)  On  ne  me  saura  pas  mauvais  gi-r,  j'esj)«'re.  demVfre  écarté  momen- 
tanément de  mon  sujet  pour  tracer  le  modèle  du  parfait  médecin,  d'après 
Rabelais.  Je  ne  l'ai  fait  que  pour  préciser  certaines  particularités  de  la  vie 
médicale  de  .Maître  François  restées  obscures  ou  mal  interprétées. 


ANATOMIE    COMPARÉE 


ANATOMIE    COMPARÉE 


Quand  on  lit  los  ouvra<T^os  dos  antours  anciens,  on  est 
stupéfait  de  constater  cond)ien  les  choses  les  plus  évidentes, 
les  plus  faciles  à  voir,  ont  été  mal  vues.  Pline  a  ajoute''  loi 
non  seulement  aux  récits  fantastiques  de  tels  ou  tels  voya- 
geurs hâbleurs,  mais  encore  à  des  assertions  dont  il  eût  pu 
contrôler  aisément  l'inexactitude.  En  ouvrant  an  hasard 
V Ilisloirc  nahirelle  de  ce  naturaliste,  j'aj)prends  :  »  Oue  la 
lans^ouste  a  une  telle  fray(MH-  du  poulj)e  qu'elle  meui't  de 
jK'ur  dès  qu'elle  l'aperçoit,  et  que  les  pourceaux  cluM-clieiil 
les  écrevisses  et  les  mangent  quand  ils  sont  malades.  » 

Et  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  auteurs  anciens,  c'est 
aussi  chez  les  écrivains  du  xyi*^,  du  xvii''  et  même  du 
xvili^  siècles  qu'on  trouve  de  ridicules  fables. 

Claude  Duret,  de  Moulins  (i),  a  décrit  minutieusenK^it, 
avec  des  dessins  à  l'apjjui,  deux  arbres  dont  lun  t'st  cou- 
vert de  feuilles,  pourvues  chacune  de  deux  pieds  pour  ])ou- 
voir  allci-  se  promener,  et  dont  l'autre  est  chargé  di'  fruits 
(pii  sont  transformés  en  oiseaux  quand  ils  tombent  sur  le 
sol,  en  poissons  quand  ils  tombent  dans  l'eau. 


(i)  Cl.  I)uRKT,  Iiialoive  lulmirahlc  dfs  jtlanlcs  cl  lirrhea  eamevveilhibU's  cl 
mirariileiiscs  en  nuliii'c,  mcsmcs  (iduciincs  ijtii  son!  i'r<ii/cz  zoojthilcs  ou 
planlanimalcs,  {tlunlcs  cl  (inimaiix  loiil  ensemble,  pour  avoir  vie  véyélulive, 
sensilive  el  animale.  In-12;  Pai'is,  cliez  Nicolas  Buon,  i6o5. 
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Le  nuMiic  MutcHir  a  écrit  ailleurs  iCI.  Duret.  /Hncoiirs 
de  la  V(''i-H('>  des  causes  et  eff'eeh  des  divers  cours,  flux  et 
reflux  el  saleure  de  la  mer  Océane,  mer  Médilerranée 
cl  autres  mers  de  la  ferre. —  \n~\'.i;  Paris,  choz  Jacques 
Rezc.  irK)o)  : 

<(  Il  s'cnçrondre  dans  la  nior  deux  l'oi^  jtiiis  de  sortes 
d'animaux  que  sur  la  terre  ;  non  seulement  les  poissons, 
mais  aussi  quelques  oiseaux  nommés  hcrnaches.  Même  on 
voit  jilusicnrs  autres  oiseaux  naître  du  s(d  qui  est  dans  les 
navires.  » 

Ce  mode  de  ir(''ii(''ration  ^eiiiMe  nue  .ili^indih'  colossale. 
Qu'on  ne  sindi*ine  j)as  trop  vite!  Au  tenq>s  de  l,(juisXlV, 
le  célèbre  médecin  alchimiste  van  llelmont  a  altii-mé  que 
les  souris  étaient  euf^endrées  par  le  \\n<xc  ^ale  :  beaucoup 
pins  récemment,  Héaumur  a  prétendu  (jue  le  scorj>i(»n  jjlacé 
sui-  des  charbons  ardents  se  suicidait  en  s'enfonçant  son 
aiguillon  dans  le  ventre  pour  se  soustraire  au  niarlyre  de 
saint  Laurent  :  on  ciw^yait  ene()r(',  il  v  a  (•in(piante  ;iiis.  à 
la  génération  spontanée  des  champignons  et  des  moisissures. 

\  oici.  à  titre  de  spécimens  de  niaiseries,  (pndques  cita- 
tions exti-aites  d  un  petit  livre  loi't  curieux,  datant  de  U)ji 
et  intitulé  La  Descriplion  philosophale  forme  el  nalure 
des  hesles  : 

('  La  chair  de  loA/z's  étant  enile  croît.  L  ours  n";!  jtoiid  de 
sang  qu'aut<jur  du  (^O'ur.  Quand  il  a  la  Mie  tronbb'e,  il 
cherche  des  mouches  à  miel  et  les  mange,  el  les  moncdies 
poignent  (i)  Tours  de  leni's  aiguillons,  le  l'aisanl  saigner,  el 
sa  vue  s'en  éclaircil. 

«  Quand  la  sinr/esse iil\^'u\  faons,  elle  jiorteenti-e  ses  bras 
celui  (ju'(dle  ;iime  le  mieux,  le  serrant  par  grand  amour  si 
fort  qu'elle  le  tue,  et,  (pi.ind  «die  le  \<>il  moi'l.  elle  noui-rist 
lauli-e  plu>>  >im|)lemenl. 


(i)  PiijUfiil,  (jii  \i\\\i\  jjiuu/ere. 
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«  Le  ainge  se.réjouil  (juand  la  huit'  est  iiouvollc».  ot  (^sl 
triste  quand  elle  est  pleine  ou  vieille  (i). 

<>  Le  cerf,  quand  il  est  grevé  de  maladies,  attire  un  petit 
serpent  par  le  vent  des  narines,  et  le  mange,  et  il  est  guéri. 

«  Le  bouc  est  de  si  chaude  natui-e  (jue  son  sang  chaud 
brise  la  pierre  du  diamant  qui  ne  peut  éliv  hrisée  ne  |)ar  fer 
ne  par  feu,  etc.,  etc.  » 

Ambroise  Paré,  qui  a  eu  l'idée  simple  et  admirable  de 
lier  avec  un  iil  lartère  coupée  qui  donne  du  sang,  And)roise 
Paré,  un  des  plus  grands  chirurgiens  français,  a  subi  lui- 
même  Tinfluence  des  préjugés  de  son  temps,  raconté  les  his- 
toires les  plus  extraordinaires  et  donné  Vimar/c  ou  naliwcl 
d'êtres  étonnants. 

'(  L'an  mil  cinq  cent-dix-sept,  dit-il  dans  le  chapitre  de  ses 
()Eiivres  consacré  à  l'étude  des  monstres,  en  la  p^iroisscide 
Bois-le-Roi,  sur  le  chenun  de  Fontainebleau,  nasquit  un 
enfant  ayant  la  face  d'une  grenouille,  qui  l'ust  vu  et  visité  j)ar 


(i)  On  a  |tivftMi(lu  «io  nièiiic.  jadis,  que  la  lune  h  sos  diverses  jiliases 
avait  un»'  inlluence  dilTérente  sur  l'organisme  humain. 

«  Quoi({\ril  semble  démontré,  dit  Zimmei-mann  dans  son  Tniilr  dr  l'ex- 
périence, que  la  lune  n'a  point  dintluence  sensiide  sur  la  terre,  on  eroit 
cependant  pouvoir  prouv(M"  qu'elle  en  a  sui-  Tliomme.  La  dissertation  que 
Mead  a  écrite  pour  le  jjrouver  est  utile  à  certains  égards,  mais  elle  porte 
sur  un  faux  princijje  ;  il  pn'tend,  en  effet,  que  la  lune,  par  sa  force  atfi-ac- 
tive  plus  grande  lorsque  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle,  élève  notre 
atmosphère;  que  par  là  lair  cpii  nous  environne  immédiatement  devient 
plus  léger,  et  que  notre  coi-ps  est  moins  comprimi'-.  11  arrive  de  là,  selon 
lui.  t[u<'  les  lluides  se  portent  en  plus  grande  (juantité  v»m's  la  superlicie, 
étendent  les  vaisseaux  et  les  ouvrent  quelquefois.  Mead  croit  pouvoir 
ex|)li(pi(M'  ainsi  Ir  retour  de  toutes  les  affections  qui  se  règlent  sur  le 
cours  de  la  lune,  et  que  ce  phénomène  aérien  est  la  cause  des  ('ennltMnenl< 
périodiques  des  femmes.  » 

«La  lune  estant  humide  (loi-s  principalement  (pielle  est  pleine)  renq)lil 
les  corps  d'humidité  suiJerlUie,  dont  survient  pourriture.  -  (.\.  P.vrk,  y  ch. 
'de  la  Pesle.) 

«  Je  croi,  dit  Panurge,  (pie  l'undii'e  de  monseigneur  Pantagruel  en- 
gendre les  altérés,  comme  la  lune  faict  les  catarrhes. — A  quoi  se  prindrent  à 
rire  les  assistants.  »  (L.  II,  ch.  xiv.)  La  s(>coude  jjhrase.  à  (/iioi  se  /irindrenl 
à  rire  les  assialrtnls,  indique  clairemeid  ((ue  .Maflre  Franc^ois  n  a  pas  cru 
à  Faction  de  la  lune  sur  l'humanité. 
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Maistre  Jean  Bellanger,  chirurgien  en  la  suite  de  l'artillerie 
du  roi.  Ledit  Bellanger.  homme  de  l)on  esprit,  désirant 
seavoir  la  cause  de  ce  monstre,  s'enquit  au  père  d'où  cela 
pouvait  procéder,  lequel  lui  dit  qu'il  estimait  que  sa  femme 
ayant  la  lièviv.  une  de  ses  voisines  lui  conseilla  pour  guarir 
sa  ticvie  (ju'elle  print  une  grenouille  vive  en  la  main,  et  qu'elle 
la  tînt  jusques  à  ce  que  ladite  grenouille  fust  morte...  Et  par 
la  vertu  imaginative.  ce  monstre  avait   été  ainsi  produit.  » 

Selon  Ambroise  Paré  :  c<  La  première  cause  des 
monstres  est  à  la  gloire  de  Dieu  ;  la  seconde  est  la  colère 
de  Dieu;  hi  troisième,  la  ti'op  grande  quantité  de  semence; 
la  quatrième,  la  trop  petite  quantité;  les  autres,  l'imagina- 
tion, langustie  ou  étroitesse  de  la  matrice,  les  maladies  hé- 
réditaires, l'artifice  des  mécliants  liélîlres.  les  démons  et 
diables,  etc.  " 

En  1720,  au  lendemain  de  la  j>este  de  Marseille,  Mau- 
get,  docteur  en  médecine,  médecin  de  S.  M.  I(^  roi  de  Prusse 
et  membre  de  ])lusieurs  sociétés  savant(^s.  s'est  étonné  (h> 
voir  certains  hommes  n'avoir  aucun  soin  i\r  leur  santé,  l^t 
il  s'en  est  étonné  en  ces  termes  vraiment  mirilifjues  : 

»  Je  prie  ces  hommes  de  considérer  que  les  animaux 
même  condamnent  cette  folle  opinion  du  destin  en  suivant 
l'instinct  naturel  que  Dieu  leur  ;i  imprimé,  dès  leur  nais- 
sance. jM)ui'  ciici-clicr  h's  remèdes  (pii  leur  sont  convenables 
et  nécessaires.  L  hirondelle  prend  la  chélidoine  (1)  et  l'ap- 
plique sur  les  yeux  aveugles  de  ses  petits,  afin  de  leur 
rendre  la  vue  ;  la  cigogne  se  donne  elle-même  un  clystère 
avec  son  bec  qu'elh»  lemplit  d'eau  salée,  afin  de  purger  son 
ventre  des   humeurs  (pii   l'incommodent  (2)  ;  le  cheval  nia- 


T)  Chclidoniiim  majitx,  la  g^rando  ('clair.  plante  rie  la  t'anullo  des  Papa- 
vi'racéesi.  Du  groc  /eÀiSdîv,  liirondrllo,  parce  «pi»',  dil-oii,  cette  ])laiite  tleu- 
rif  au  retour  des  liirondrlles. 

(2)  La  crnyanre  rpie  eCst  lil>is  et  la  cigogne  qui  ont  enseignr  aux 
hommes  Lusage  du  lavement,  et  Lhippopotame  l'usage  delà  saignée,  a  été 
générale  dans  lantiquili'-  <t  au  moyen  âge.  On  trouve  encore  un    reflet 


\ 
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rin(i)  se  saigne  avec  la  pointe  d'un  roseau  dont  il  s'ouvre  la 
veine,  atin  d'évacuer  une  partie  du  sang  qui  cause  son  mal  ; 
la  belette  mange  de  la  rue  (2),  atin  de  se  guérir  de  la  morsure 
du  serpent.  Et  nous  verrons  après  cela  des  hommes  si  bru- 
taux et  si  stupides  qui,  étant  altaipiés,  ne  se  mettionl  point 
en  mesure  de  prendre  les  médicaments  qui  leur  sojU  néces- 
saires. C'est  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  » 

Il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  multiplier  à  Tinfini  ces  soties 
légendes  et  croyances.  Mais  je  pense  que  celles-ci  et  celles 

du  premier  de  ees  préjugés  dans  la  cigogne  qu'on  xoit  daiK  l.i  vili-ine 
delà  devanture  de  quelques  vieilles  [)harniaeies,  Pline,  ({iii  a  attiilnK'  à 
ribis  rinvention  du  lavement,  n'a  fait  que  eojjiei-  Diodore  d(>  Sicile,  l.c 
nom  du  roi  Toth  s'écrit  au  moyen  de  l'hiéroglypliede  cet  oiseau.  Prenant 
liltis  j)our  sa  valeur  figurative  et  imaginant  Je  bec  qui  sert  de  canul(\  le 
narrateur  grec  aurait,  selon  quelcpies-ims,  grotes(iueiiiiiil  tr;i\(-^ti  une 
tradition  sérieuse,  celle  de  ranticjuité  du  nch'r  halnpa,  aulrenient  dil  du 
remède  cher  à  M.  de  Pourceaugnac.  Selon  ipiebiues  autres,  et  M.  Maspéro 
est  de  ce  nombre,  l'ibis  aurait  été,  dans  l'ancienne  Égy[>le,  parraitenieul 
bien  considéré  comme  l'inventeur  du  lavement,  et  cela  pai-  siule  de  1  ha- 
bitude qu'a  cet  oiseau  de  recueillii'  la  matière  graisseuse  ({ui  se  trouve 
aux  environs  de  sa  queue,  pour  lustrer  ses  [)lumes. 

(1)  L'hippoj)otame,  du  grec  l'n-o;,  cheval,  et  T.o-a^xài,  lleuve,  a  t'ti-  ainsi 
dénommé  parles  Grecs,  à  cause  :  1°  de  sa  course  rapide  et  du  séjour  (pi'il 
fait  dans  les  fleuves;  'i"  de  son  cri  (pii  a  ipichpie  rapport  avec  celui  du 
cheval.  Ouoi  (ju'en  ait  dit  Pline,  ce  i)acliyderme  amphibie  fuit  l'eau  salée. 

«  Cet  animal,  (pu  est  très  sanguin,  sait  se  tirer  lui-nuMue  du  sang  d'une 
nianièi-e  paiiirnlii'ie.  Pour  cet  effet,  cet  animal  cherche  la  pointe  tran- 
chante d'un  rorlier,  et  s'y  frotte  jusqu'à  ce  (luil  se  soit  fait  une  ouverture 
assez  considérable  pour  en  laisser  couler  le  sang.  Il  se  donne  aloi's  beau- 
coup de  mouvenu'ut  pour  le  faire  sortir  en  plus  grande  quantité;  et 
lorscju'il  juge  (luil  en  a  perdu  assez,  il  se  roule  dans  la  fange,  alin  de 
fei-iiier  la  blessure  (piil  s'est  faite.  On  ne  fronvei'a  rien  d'inq)Ossibli' dans 
ce  rapport,  nuiis  conunent  le  Père  Labat  a-l-il  d<''c<nivert  cette  sinirnl.;- 
rité?  »  (Blffon, ///.s7o//r  nnlnrelle.) 

(2)  liiila  (jraveolens,  i)lante  de  la  fannlle  des  /liilacrcs. 

Parmi  les  autres  l)ètes  auxquelles  Aristote  et  Pline  avancent  que  les 
lifuumes  doivent  l'endi'e  gi-àee  pour  leur  avoii-  indiqui'-  divers  remèdes 
précieux,  Mauget  eût  pu  ajouter  :  Les  serpents  aveugles,  tpii  s<'  l'roltent 
les  yeux  de  fenouil  pour  revoir  la  clarté  des  cieux  ;  les  ramiers,  les  merles, 
les  perdrix,  «jui  nuuigent  des  feuilles  de  laui'ier  quand  ils  sont  constipés,  etc. 
(<  Linveidion  d'abattre  les  tayes  des  yeux  apj)elées  cataractes  fui  trouvée, 
dit  And)roise  Paré  (lue.  cit.  siiprà,  p.  ôG),  [)ar  une  chèvi-e  cpu'  avait  une 
taye  devant  la  pupille,  se  trottant  et  gallant  conti-e  des  espines.  abattit 
ladite   taye   de  devant  la  pupille,  et  par  ce  moyen  recouvra  la  vue.  " 
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que  j'ai  indiquées  en  parlant  des  reptiles  énumérés  par 
Eusthenes  (^Voy.  Anatoniie  descriptive,  Appareil  dio^eslil":  La 
salive,  comme  une  navette)  donnent  une  idée  plus  que  sulli- 
sante  de  la  crédulité  sans  borne  d<'  la  plupart  des  anciens 
naturalistes. 

Dans  Gargantua  et  dans  PantagrueL  on  trouve  éo^ale- 
nient,  à  cé>té  d'observations  très  tini^s  et  ti'és  judicieuses, 
des  observations  singulières.  En  voici  (piebjues-unes  pré- 
sentées sous  forme  de  considérants. 

«  Messer  Gaster  (  i),  premier  maistre  es  arts  du  in<jnde. 
ne  ti'ouvoit  dil'licile  de  l'aire  les  boullets  arrièi'c  retourner 
contre  les  ennemis  : 

«  Attendu  (|ue  l'herbe  nommée  éthioj)is  ouvre  toutes  les 
serrures  ([uon  luy  ])i'ésenle  (2)  ;  et  que  echineis,  j>oisson  tant 
imbécille,  arreste  contre  touts  les  vents,  etretienten  plein  l'or- 
tunal  (3)  les  plus  fortes  navires  qui  soient  sus  niei'  :  et  (\uv 
la  cliair  d'iccdluy  poisson,  conservée  en  sel  (4),  attire  l'or 
hors  des  puits,  tant  profunds  soient-ils  (ju'on  j)ourroit 
sonder  (5). 

(1)  Voy.  AiialoniiL'  (Icscriplive,  Physiologie  dv  ra|>[i;iicil  cUtccslil". 
{■>}  Voy.  Punk,  1.  XXIV,  cli.  xvii.  .-f  1.  XXVl,  cli.  iv. 

(3)  En  pleine  tempête. 

(4)  Dans  du  sel. 

(.5)  Voy.  liemores  dans  la  liste  des  reptiles  dKusIlienes. 

Dans  un  vieux  livre  assez  peu  connu  {le  Microcosme,  /i(j.,  arec  une 
hrie/'re  exjiosilion  en  rers  françois,  in-12  de  la  collection  K.  Louv«'t,  de  Fon- 
tainebleau), je  trouve,  au  milieu  de  beaucoup  dniilies  choses  réjouis- 
santes)  ces  ti'ois  stances  : 

11  se  trouve  un  poisson,  le  remore  noninié. 
Es  écrits  des  anciens  grandement  renomm*'* 
Pour  la  tjjrandc  vertu  (pii  «lans  son  corps  habile. 
Ors  (juc  de  ce  poisson  la  force  soil  i>elile. 

Ce  poisson  merveilleux,  attachant  son  nuiseau 
Contre  le  t^ouvcrnail  de  (piehpie  irrand  vaisseau. 
Ouf>i  (pi'il  ;ul  vent  en  ponjx'  el  ait  un  bon  pilote 
L'arrête  tout  dun  couj,  au  milieu  d'une  Hotte. 

Et  <pn)i(iiu;  de  rnmer  on  fasse  tout  devoir, 
•         On  ne  verra  la  nef  jiour  cela  se  mouvoir 

Non  plus  (pie  si  la  dent  de  quehpie  ancre  fichée 
Bien  avant  la  tenait  fnrlenient  accrochée. 
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«  Attendu  que  Democritus  escript,  Théophi'ast  l'ha  cru 
etesprouvé,  estre  une  herbe,  par  le  seul  attouchement  (i )  de 
laquelle  un  coin  de  fer  proi'undement  et  par  grande  vio- 
lence enfoncé  dedans  quelque  gros  et  dur  bois,  subitement 
sort  dehors  {-i).  De  laquelle  usent  les  pics  mars  vous  les 
nommez  pivars),  quand  de  quelque  puissant  coin  de  fer 
l'on  estouppe  (3)  le  trou  de  leurs  nids,  lesquels  ils  ont 
accoustumé  industrieusement  faii'e  et  caver  (4)  dedans  le 
tronc  des  fortes  (5)  arbres  (G). 


(i)  Au  seul  coutact. 

(2)  Pline  a  emprunté,  en  effet,  cette  fable  à  Démocrite  et  à  Tiiéo- 
phraste.  (Voy.  Pline,  1.  XXV,  eh.  ii.  1.  XXVIII.  cli.  viii,  cl  I.  X,  cli.  wiii.) 

(3)  Bouche. 

{\)  (".reuser.  Le  pic-vert,  pivert  ou  pigrolier  (Picus  nuirliiis},  csl  un 
oiseau  grimpeur  qui  creuse  son  nid  à  5  ou  G  mètres  au-dessus  du  s(d. 
dans  un  arbre  vermoulu  et  de  bois  tendre  et  de  préférence  dans  un 
tremble.  Il  perce  avec  son  bec  long,  anguleux,  comprimé  en  coin,  la  pav- 
tie  vive  de  l'arbi-e,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  le  centre  carii-,  «tù  il  sétahlil 
après  avoir  rejeté  au  dehors  avec  ses  pieds  la  poussière  et  les  copeaux. 
A  l'approche  des  pluies,  il  jette  un  cri  plaiidif  ({ui  peut  se  rendre  par 
la  répétition  du  monosyllahc  plifii  et  qu'on  entend  de  très  loin  dans  la 
campagne.  C'est  sans  doute  à  la  faculté  qu'il  possède  de  prévoir  le  temps 
que  cet  oiseau  a  dû  d'être  appelé  avis  pluvkdis  par  les  Anciens,  rdin  fnll 
par  les  Anglais, /j/-r)c;/7r»r  de  meunier  par  les  Bourguignons,  et  d'avoir 
été  mêlé  à  la  mythologie  des  héros  du  Latium  et  considéré  par  les 
Romains  comme  un  être  mystérieux  dont  les  nionvemenls  t'-laient  signi- 
ficatifs et  les  apparitions  fatales. 

{h)  Rabelais  a  conservé  aux  substantifs  dérivés  du  latin  ou  du  grec  le 
geni-e  (pi'ils  oïd  dans  la  langue  d'où  ils  sont  tirés  :  arbi-e  est  poui-  lui 
féminin  comme  arhor,  navire  comnu»  navis,  etc. 

((3)  On  retrouve  des  traces  de  cette  légende  dans  divers  pays  allemands. 
'-  En  Franconie,  i,l  existe,  dit  .Musœus,  une  racine  magique  qui  ix-rniet  de 
découvrir  les  trésors  les  plus  habilemeid  cachés.  Pour  posséder  ((Ile 
racine,  il  faut  connaître  l'arbre  oîi  un  pivert  a  fait  son  nid  et  bouclier 
l'entrée  de  ce  nid  avec  un  morceau  de  i)ois  ou  une  pierre  (piand  I  oiseau 
va  chercher  sa  nourriture  et  celle  de  ses  petits.  A  son  retour,  le  pivert 
pousse  des  cris  douloureux,  puis  s'envole  tout  à  coup  à  tire-d'aile  vers 
l'occident.  Deux  ou  trois  jours  plus  tard,  il  réapparaît  tenant  la  racine 
merveilleuse  dont  il  touche  l'objet  qui  ferme  le  trou  de  l'arbre  ;  aussitcM  cet 
objet  est  lancé  au  dehors  avec  vicdence.Ace  moment,  on  doit  étendre  sur 
le  sol  un  lai-ge  morceau  d'éloffe  écarlate;  l'oiseau  croyant  voir  du  feu  est 
etïrayé  et  laisse  tomber  la  racine.  Avant  de  s'en  servir,  il  est  indisiten- 
sable  de  la  suspendre  peiKlanl  (piel<(ne  |enq)s  à  un  raiuea\i  vert.  » 
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«  Atteiiclu  (|ue  les  cerfs  et  bisches,  navrés  (i)  j)i'oruiKlé- 
iiuMit  par  traicls  de  dards,  tlesclies  ou  garrots  (2),  s'ils  ren- 
coiilreiil  rherl)e  noinniée  dictame,  rréquente  en  Candie,  et  en 
mano-ent  (iuel(|iir  peu,  soiihdain  les  flesches  sortent  hors  (3), 
et  ne  leur  en  l'esle  mal  aulcun  (4).  De  laquelle  Venus  guérit 
son  bien  aimé  (ils  Eneas,  blessé  en  la  cuisse  dextre  (5)  d'une 
llesclie  tirée  })ar  la  sœur  de  Turiuis  jnturna  {()). 

'(  Attendu  qu'au  seul  tlair  (7)  issant  (!S)  des  lauriers, 
iiguieis.  el  veaulx  marins  (<j),  est  la  l'ouldre  deslournée,  et 
jamais  ne  les  l'éi'it  (10). 

«    Attendu   (|u  au    seul    aspect   d'un  beliei'   les  éléphants 


(1)  Blessés. 

(2)  Hâtons. 

(3)  Voy.  Plim:,  1.  Vlll.  di.  xwii.  •■!  I.  \.\\".  di.  vm.  I.c  dichiinr  |.;irail 
être  l"oriiJ:cUi,  Orifjaniim  dicldiuiis.  iihinlc  de  l;i  r;iiiiillc  des  LjibicH'S. 

(/,)  Aucun  mal. 

(5)  Droite. 

(6)  Voy.  ViiuiiLE,  Enci(U\  1.  XI 1. 

(7)  Odeur. 

(8)  Éniananl. 

(9)  LeCaloc('plialr,  veau  marin  (Cdloccjihdliis  riliiliiuis),  inammilV-rc  car- 
nassier amphibie  du  groupe  des  Pinnipèdes  el  de  la  famille  des  Phoques. 
Comme  le  phoque  pousse  de  temps  eu  l(>mps  un  mutrisscnuMil  qui  res- 
seudjle  à  celui  d'une  vache  ou  d'un  vcaii,  les  Aiiricus  lui  avaiciil  donné 
le  nom  de  veau  marin. 

Au  XVI*  siècle,  I^oiKh-lIcl,  le  niaflrc  de  lialudais.  V(>y;n|  encore  dans 
le  Pliora  crisldhi  un  moine  ou  un  (''vèifuc  marin:  ■  De  no>^lre  Icnips,  ai  il 
éci'it.  en  Noi-|iièire  (en  Nor\èi,^e),  on  a  pi'is  nii  nion-'lre  de  nier  api'ès  nue 
grand<'  loiiniienle,  le(|iiel  Ions  eeiix  (|ui  le  \  ireni  iiiconi  ineid  lui  donnèrent 
le  nom  de  nujiiie,  cai-  il  avait  la  lace  dhomme  nuiis  rnsli(|ue  el  nii-irra- 
lieux,  teste  rasi'  el  li/.e;  sur  les  espaules.  comme  un  ca[»ucIion  de  moine, 
t\ru\  loiiirs  ailerons  an  lien  <le  bras,  le  boni  dn  coi'iis  Unissant  en  une 
«jneue  lai'iT"'.  Ijdre  les  bcsles  marines,  IMim-  l'ail  mention  (!<•  lliomme 
marin  el  dn  triton  comme  choses  non  feincles.  Pansanias  aussi  lail  men- 
tion du  triton.  Jai  vu  le  pourti-aict  dun  autre  monstre  marin  à  IJoum', 
où  il  avoit  été  envoyé  avec  lettres,  par  lesipmlles  on  assuroit  i)our  cer- 
b'iiii  que.  lan  i.').')!,  on  ,i\<»it  veii  ce  nionsire  en  liabil  (l"eves((ue,  comme  il 
est  ponrli-aic|.  |nis  en  Poloirne  el  porb'  an  l'oy  dndict  pays,  faisant  cer- 
tains silènes  \)t)\w  nionlrei'  qu  il  avoil  iriand  d<''sir  de  r<'lonrner  dans 
la  mer.  <jn  eslani  aniem'-  se  jecla  incoidinenl  dedans.  •  (I\o.\m;LLi:T,  M' /'/.s- 
<ibus.\ 

(lui  Ne  les  frai)pe.  ne  les  atleinl,  ilu  lalin  frnir.  (Plim:,  I.  \'11I  el  L\'.) 
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enragés  retournent  à  leur  bon  sens  (i);  les  taureaulx 
furieux  et  forsenés  approchants  des  figuiers  saulvages  (2), 
dicts  caprifîces  (3),  s'apprivoisent  et  restent  comme 
grampes  (4)  et  immobiles  ;  la  furie  des  vipères  expire  par 
l'attouchement  d'un  rameau  de  fouteau  (5). 

«  Attendu  aussy  que  en  l'isle  de  Samos,  avant  que  le 
temple  de  Juno  y  fust  basti,  Euphorion  (6)  escript  avoir 
vu  bestes  nommées  néades,  à  la  seule  voix  desquelles  la 
terre  fondoit  en  chasmates  (7)  et  en  abysme. 

«  Attendu  pareillement  que  le  suzeau  (8)  croist  plus 
canore  (9)  et  plus  apte  (10)  au  jeu  des  fleutes  en  pays 
onquel  (11)  le  chant  des  coqs  ne  sera  ouï,  ainsy  qu'ont 
escript  les  anciens  sages  (12),  selon  le  rapport  de  Theo- 
phraste,  comme  si  le  chant  des  coqs  hébéstat,  amollist  et 
estonnat  (i3)  la  matière  et  le  bois  du  suzeau  :  auquel  (i4) 

(1)  Voy.  Plutaroue,  Propos  de  iable,  l.  II. 

(2)  Sauvages. 

(3)  Figuiers  de  chèvres. 

(4)  Surpris  par  une  crampe.  (Voy.  Pline,  1.  XXIII,  ch.  xxxvii.) 

(5)  Hêtre.  Pline  a  écrit  que  l'odeur  du  frêne  fait  également  fuir  les 
serpents  et  surtout  les  vipères.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  Redi  a  mis 
des  feuilles  de  cette  plante  dans  une  cage  renfermant  des  vipères  et  que 
ces  reptiles,  loin  de  fuir  ces  feuilles,  se  sont  cachés  sous  elles. 

(6)  Poêle  et  historien  du  pays  de  Chalcide  qui  vivait  274  ans  avant 
Jésus-Christ.  (Voy.  Elien,  Ilisl.  des  animaux,  1.  XMI,  ch.  xxviii.) 

(7)  Gouffres,  du  latin  chasma.  «  Tiim  chasmala  aperiiinlur,  alors  la  terre 
s'entr'ouvre.  »  (Sénèoue.) 

Les  renseignements  fournis  sur  les  néades  par  Euphorion  et  Elien 
(Voy.  Elie.x,  Hisl.  des  animaux,  1.  XVII,  ch.  xxviii)  ne  permettent  pas  de 
les  rattacher  exactement  à  un  groupe  quelconque  des  aninuiux  connus 
aujourd'hui . 

(8)  Le  sui-eau.  Le  sureau  est  encore  appelé  suzeau  dans  quelques  vil- 
lages de  la  Normandie  et  de  l'Anjou. 

(9)  Harmonieux,  mélodieux,  du  latin  canorus.  «Aies  canorus  (Horace), 
l'oiseau  mélodieux,  »  le  cygne. 

(10)  Convenable,  du  latin  aplus. 

(11)  Dans  lequel. 

(12)  Dans  le  sens  de  savant,  du  latin  sapiens.  On  dit  encore  dans  les 
campagnes  ardennaises  :  «  sage  comme  un  notaire  ». 

(i3)  Voy.  Analomie  chirurgicale,  p.  809,  note  4. 
(14)  Lequel. 

a3 
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chant  pareillement  ouï,  le  lion,  animant  n  de  si  grande 
force  et  constance  (2),  devient  tout  estonné  et  cons- 
terné (3). 

«  Et  doresenavant  soyez  plus  facilesà  croire  ce  qu'asseure 
Plutarche  (4l  avoir  expérimenté  :  si  un  troupeau  de  chèvres 
s'enfuyoit  courant  en  toute  force,  mettez  un  brin  d'érynge  (5) 
en  la  gueule  d'une  dernière  cheminante  (6),  soubdain  toutes 
s'arresteront.  » 

Est-ce  à  dire  que  Maître  François  a  été  aussi  crédule  que 
les  savants,  même  les  plus  réputés,  de  son  temps  ?  Non.  La 
raison  d  être  des  considérants  sus-indi(|ués,  ces  considé- 


(i)  Animal.  fVoy.  Pline.  1.  XVI,  ch.  xxxvii.) 

(2)  Hardiesse,  assurance,  du  latin  conslanlia. 

(3)  S'il  fallait  en  croire  Théoplnaste  et  aussi  Pline  et  Lucrèce,  le  chant 
du  coq  mettrait  en  luite  le  lion.  Il  ne  serait  pas  absurde  de  croire  qu'ij 
existe  quelque  antipathie  de  nature  entre  ces  deux  animaux,  mais  le  fait 
est  loin  dèlre  confirmé  par  l'expérience.  Les  lions  nourris  dans  les  mé- 
nageries ne  manifestent  aucune  frayeur  quand  retentitauprès  d'eux  la  voix 
du  coq.  Il  est  vrai  qu'ils  y  sont  peut-être  accoutumés;  et  il  ne  sciait  i)as 
impossible  que  ces  lions,  vivant  en  liberté  dans  le  désert,  aient  pris  peur 
en  entendant  pour  la  première  fois  ce  cri  perçant  et  vraiment  belliqueux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  terreur  que  le  coq  est  censé  inspirer  au  roi  des  ani- 
maux est  devenue  un  des  titres  de  gloire  de  notre  oiseau  national.  Nos 
ancêtres  se  plaisaient  à  le  représenter  debout  sur  un  lion  et,  dans  cette  po- 
sition périlleuse,  entonnant  aux  oreilles  de  son  ennemi  humilié  sa  fanfare 
triomphante.  Cette  image  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous,  elle  coq  hardi 
est  encore  dans  quelques-unes  de  nos  provinces  une  des  enseignes  ordi- 
naires des  cabarets  et  des  auberges. 

De  tous  les  coqs,  le  coq  blanc  est  celui  qui  a  passé  et  passe  encore 
dans  quelques  contrées  pour  être  le  plus  redouté  du  lion.  Pourquoi? 
Écoutez  l'illustre  écrivain  :  "  Ainsy  que  le  dict  Proclus.  Hbro  de  Sacri- 
l'icio  et  Mayiâ,  c'est  parce  que  la  présence  de  la  vertus  du  soleil,  qui  est 
l'organe  et  promptuaire  (du  latin  prompliiariiim,  source)  de  toute  lumière 
terrestre  et  sidérale,  plus  est  symbolisante  et  compétente  au  coq  blanc: 
tard  pour  celle  couleur,  que  pour  sa  [iropriété  et  ordre  spécififjue,  qu'au 
lion.  Plus  dict,  qu'en  forme  léonine  ont  esté  diables  souvent  vus, 
lesquels  à  la  présence  d'un  coq  blanc  soubdainement  sont  disparus.  »> 
(L.  I,  ch.  X.)  Proclus  est  un  philosoph.-  du  V  siècle  qui  s'intitulait  :  le 
Prêtre  de  la  nature  entière. 

(4)  Plltarque,  loc.  cil.  siiprà. 

(5)  Panicaut,  espèce  de  chardon. 

(6)  Dune  de  celles  qui  cheminent  les  dernières. 
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rants  eux-mêmes,  plus  surprenants  les  uns  que  les  autres, 
la  doetissime  explication  de  la  terreur  du  lion  en  présence 
d'un  coq  blanc,  tout  dénote  ici  encore  un  jeu  de  l'esprit  du 
joyeux  satirique.  Rabelais  a  poussé  si  loin  le  scepticisme, 
en  tout  ce  qui  a  trait  aux  sciences  naturelles,  quil  a  même 
mis  en  doute  l'existence  du  singe  vert  (i),  des  chevaux 
polydactyles  (2),  du  mouton  à  large  queue,  et  relégué  dans 


(1)  «  Lorsque  Quaresmeprenant  siibloil  {sifflait),  c'esloienl  hoUées  de 
singes  verds.  «  Sous  les  Valois,  on  disait  proverbialement  en  France  d'un 
récit  invraisemblable  que  c'était  liollée  de  siru/es  verts.  Par  cette  niéta- 
pliore,il  faut  donc  entendre,  dans  le  cas  actuel,  ((ue,  lorsque  Ouaresmepre_ 
nant  silHait,  on  l'entendait  à  peine,  si  on  l'entendait.  C'est  une  nouvelle 
confirmation  de  létal  débile,  du  manque  de  souflle  ilu  personnage  en 
question. 

u  Les  thériacleurs  de  Chaunys,  en  Picardie,...  sont  de  nature  grands 
jaseurs,  et  beaulx  bailleurs  de  baillivernes  en  matière  de  singes  verds.  » 
(L.  L  ch.  XXIV.) 

Le  singe  vert  existe,  et  a  été  très  bien  étudié  par  Vicq  d'Azyr  et  Lordat 
(VicQ  d'Azyr  et  Lordat,  Observations  sur  quelques  points  de  Vanatomie  du 
singe  vert  ;  Paris,  1804.)  C'est  le  Simia  sabœa  de  Linné,  le  Cercopithecus 
sabœus  de  Cuvier,  le  Cercopithecus  ex  cinereo  flavescens  genis  longis  pilis 
obsitis  de  Briss,  etc.  Il  a  le  corps  vert,  la  gorge  et  le  ventre  dun  beau 
blanc  et  la  face  noire.  Les  marins  l'appellent  singe  de  Saint-Jacrpies, 
parce  qu'on  le  trouve  surtout  dans  cette  île.  (Glanures  d'EowARus.p.  10, 
fig.  ibid.)  On  le  rencontre  aussi  au  Sénégal  (Ada.nson,  Voyage  au  Sénégal, 
p.  178)  et  sur  le  territoire  de  l'ancienne  Garthage. 

(2)  A  ses  contemporains,  qui  acceptaient  aveuglément  les  récits  des 
voyageurs  menteurs,  le  savant  Chinonais  a  présenté  la  jument  de  Gar- 
gantua, donnée  parFayoles,  quart  roy  deNumidie,  à  Grandgousier  :  «  La 
plus  énorme  et  la  plus  grande  que  fut  onques  vue,  et  la  plus  monstrueuse  : 
comme  assez  sçavez,  que  Afrique  apporte  tousjours  quelque  chose 
de  nouveau.  »  Car  elle  avait  la  taille  de  six  éléphants,  les  pieds  four- 
chus du  cheval  de  Jules  César,  immortalisé  par  Suétone,  les  oreilles  aussi 
pendantes  que  celles  des  chèvres  du  Languedoc,  le  poil  alezan  brûlé 
mêlé  de  gris,  une  corne  sur  la  croupe  et  la  queue  semblable  à  la  pile  de 
Cinq-Mars,  près  de  Langeais  en  Touraine,  c'est-à-dire  carrée,  longue  de 
22  mètres  et  large  de  4"',  17. 

«'  Si  de  ce  vous  esmerveillez  :  esmerveillez-vous  d'advantage  de  la  queue 
des  béliers  de  Scythie,  que  pesoil  plus  de  trente  livres  et  des  moutons 
de  Surie  (Syrie),  esquels  faull,  si  Tenaud  dict  vrai,  affuster  une 
charrette  au  c...,  pour  la  porter,  lajit  elle  est  longue  et  pesante.  «- 

Les  Équidés  ont  cinq  doigts  à  un  moment  de  leur  ontogenèse  et  lliip- 
parionet  l'anchit/'riuni.  leurs  ancêtres  des  temps  géologiques.  l'cparaissonl 
anormalenR'nt,le  premier  dans  les  chevaux  à  trois  doigts,  le  second  dans 
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Tiie  de  Frize,  au  pays  de  Satin,  dont  les  bêtes  et  les  oiseaux 
étaient  de  tapisseries,  et  où  «  Ouï-dire  tenoit  eschole  de 
tesmoignerie  »,  les  animaux  fantastiques,  voire  même  la 
girafe,  les  léopards,  les  dorcades,  les  pélicans,  etc. 

Je  lui  rends  la  parole.  11  n'a  jamais  mieux  manié  le 
fouet  de  la  satire.  A  tout  seigneur  tout  honneur,  d'abord  le 
j)orlrait  de  Ouï-dire  et  de  ses  disciples  :  «  Il  avoit  sept 
langues,  ou  la  langue  fendue  en  sept  parties  :  quoi  que 
ce  fust,  de  toutes  sept  (i)  ensemblement  (2)  parloit  divers 
pro})Os  et  langages  divers  ;  avoit  aussy  parmi  la  teste  et  le 
reste  ducorj)saultant  d'aureilles  comme  jadis  eut  Argus  (3) 
d'yeulx;  au  reste  estoit  aveugle,  et  paralytique  des  jambes  (4). 
Autour  de  lui  je  vid  nombre  innumérable  (5)  d'hommes  et  de 


les  chevaux  à  ciiui  doit,'ts.  doiil  ou  a  observé  plusieurs  exeuiples,  sans 
compter  Bucéphale,  le  fameux  coursier  dAlexaudre. 

Le  mouton  à  large  queue  n'est  pas  davantage  un  mythe.  Désigné  en 
zoologie  sous  le  nom  d'Oi'/s  lalicaudala,  il  est  remarquable  par  la  loupe 
graisseuse  qui  entoure  sa  queue. 

Ses  principales  variétés  sont  :  le  slcdldju/i/a  (oris  slealo]nj(/(i),  de  la 
Perse,  tle  la  Russieméridionale  et  de  la  (iliine;  le  mouton  à  grosse  ({ueue, 
({ui  habile  la  haute  Kgyple;  le  mouton  dAstrakan,  (jui  fournit  une  très 
belle  fourrure,  le  mouton  du  Cap,  etc. 

Non  seulement  Tenaud,  flont  la  personnalité  est  toujours  à  détermi- 
nei",  mais  encore  Hérodote  (1.  111,  ch.  ii3),  Aristole  (8,  Animal.,  28), 
Elien  (^ch.  4  i^u  1.  lo  dcf;  Animaux),  Marco-Polo,  (Chardin,  Boitard,  etc., 
allirnieid  que  chez  certains  de  ces  cjuadrui)i''des  la  (|ueue  est  si  lourde 
qu'il  faut  la  smitenir. 

(i)  Ce  chiffre  fatidique  était  tout  indiqué  à  limpiloyablc  railleur.  N'y 
a-t-il  pas  les  sept  jours  de  la  création,  sept  ordres  d'anges,  sept  plaies 
d'Egypte,  sept  sacrements,  sept  i)éch('s  capitaux,  la  bète  à  sept  cornes  de 
l'Ajjocalypse,  le  chandelier  à  sept  bi'anches,  etc.? 

(2)  Ensendjle,  en  même  tenq)s. 

(3)  Argus  Panoptos,  prince  argien,  époux  dlsniène,  fille  de  l'Asope, 
avait  cent  yeux,  dont  cinquante  veillaient  pendant  le  sommeil  des  cin- 
quante autres.  Chargé  par  Jupiter  de  garder  lo,  il  fut  endormi  |)uis  tué 
par  Mercure,  et  ses  yeux  répandus  sur  la  queue  du  paon  par-  la  vindicative 
Junon. 

(4)  On  n'a  pas  besoin  d'yeux  ni  de  jambes,  mais  seulement  dune 
langue  bien  déliée  et  de  beaucoup  d'oreille  quand  on  n'est  que  le  porte- 
parole  des  autres. 

(.5)  Innombrable,  du  latin  innumerabiiis. 
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femmes  escoutants  et  attentifs,  et  en  recognut  (i) 
aulcuns  (2)  parmi  la  trouppe  faisants  bon  minois,  d'entre 
lesquels  un  pour  lors  tenoit  une  mappemonde,  et  la  leur 
exposoit  sommairement  par  petits  aphorismes,  et  y 
devenoient  clercs  et  sçavants  en  peu  d'heures,  et  par- 
loient  de  prou  (3)  de  choses  prodigieuses  élégamment 
et  par  bonne  mémoire  :  pour  la  centiesme  partie  des 
(|uelles  sçavoir  ne  sufliroil  la  vie  de  l'homme  :  des 
pyramides  du  Nil  (4),  de  Babylone(5),  des  Troghjdyles  (6), 
des  Hymantopodes  (7),  desBlemmyes  (8),  desPygmées  (9), 


(i)  Reconnut. 

(2)  Quelques-uns.  En  langage  juridique,  aucuns  a  encore  ce  sens. 

(3)  Beaucoup. 

(4)  Pyramides  dÉgyi)te. 

(5)  Ancienne  capitale  de  la  ChalcU'e,  sur  l'Euphratc. 

(6)  Les  habitants  de  la  Troglody  tique,  contrée  située  au  delàde  TÉthio- 
pie,  dans  le  golfe  Arabique.  Ils  avaient  sur  la  tète,  en  avant  des  maxil- 
laires, des  cornes  qui  descendaient  jusquà  terre  (Albert  Le  Grand), 
couraient  plus  vite  ([ue  des  chevaux  (Cratès  de  Pergame),  et  logeaient 
dans  des  cavernes.  Du  grec  Tpa)y).oojTat,  formé  de  TpojyXr,,  trou,  caverne,  et 
de  ôiivu)  ou  oûw,  j'entre. 

(7)  «  Les  Hymantopodes,  peuple  en  Ethiopie  bien  insigne  (remarquable 
du  \ailin  insifjnis),  sont  Andouilles  selon  la  description  de  Pline.  »  (L.  IV^ 
ch.  XXXVIII.) 

Les  Hymantopodes  élaienl  des  i)euples  d"Éthioi)ie  qui  avaient  les 
jambes  et  les  pieds  cagneux,  et  qui  progressaient  en  rempant,  à  la  ma- 
nière des  serpents.  (Voy.  Pline,  1.  V,  ch.  viii.)  Du  grec  •u.avTÔ-ov;,  (jui  a  le 
pied  tordu  comme  un  cep  de  vigne. 

(8)  Les  Bleinmyes  on  Blemyes  sont  des  peuplades  sauvages  (pii  occu- 
paient la  partie  septenlrionah'  de  l'Ethiopie.  Les  Anciens  les  confondaient 
avec  ces  races  fabuleuses  des  tribus  Atlantides  et  Garamantides  conq)o- 
sées  de  monstres  ayant  la  tète  dans  la  poitrine  et  formant,  avec  les  Pyg- 
mées,  la  transition  enire  le  nègre  et  le  singe.  Du  grec  pXc'jifAa,  regard, 
aspect,  visage. 

(9)  Pour  Aristole,  les  nains  ou  Pygmées  (dn  grec  njvaaîo;,  (h'n-ivé  de 
jiJYii-TÎ,  coudée)  étaient  des  hommes  hauts  de  deux  coudées,  f[ui  logeaient 
dans  des  cavernes,  près  des  sources  du  Nil.  D'après  Pline,  les  Pygmées 
étaient  des  homuncules  qui  descendaient,  au  printemps,  montés  sur  des 
béliers,  des  montagnes  de  l'Inde  pour  venir  vers  la  mer  Orientale 
soutenir  trois  mois  durant  la  guerre  contre  les  grues.  Sur  la  carte  de 
Mercator  le  mot  de  Pù/mci  (Pygmées)  est  inscrit  dans  la  région  située 
au  sud  d'Okosk.  Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  les  Pygmées  des  Anciens 
sont  les  peuples  appelés  Akkas,  AUoas,  Obougos,  N'Kainis,  M'Boulous  et 
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des  Caiiibales  [ij,  des  monts  Hyperborées  (2),  des  Egi- 
panes  (3),  de  touts  les  diables,  et  tout  ]>ar  Ouï-dire. 

<(  Là  je  vid,  selon  mon  advis,  Hérodote,  Pline,  Solin  (4), 
Berose  (5),  Philostrate  (G),  Mêla  (7),  Strabo  (8),  et  tant 
daullres  antiques  :  plus  Albert  le  jacobin  grand  (9),  Pierre 

Baboukos,  qui  Ii<'il)itenl  au  centre  et  sur  le  littoral  de  l'AIViquc.  Leur  taille 
ne  dépasse  paseelle  de  nos  adolescents  de  quinze  ans.  Le  musée  du  Tro- 
cailéro  possède  quelques-unes  de  leurs  armes  ;  ce  sont  des  armes  d'vn- 
faiit,  mais  non  des  armes  de  Lilliput. 

(1)  <<  Habitent  dans  TAmérique,  au  deçà  et  au  delà  de  lÉipiateur; 
gens  cruels  et  mangeurs  d'hommes,  principalement  leurs  ennemis.  » 
(Alphabet  de  Tauleur.) 

(2)  Des  monts  au-delà  de  Borée  (voy.  p.  2.33,  note  4)-  Les  Grecs  appe- 
laient ainsi  les  monts  Ripsées  : 

Vers  les  champs  liypcrboréons, 
J'ai  vu  des  rois  dans  la  retraite 
Qui  se  croyaieiil  des  Anlonins. 

(VOLTAUIE.) 

(3)  M  Le  Nigris  prend  sa  source  entre  les  Elliiopicns  et  les  Lcaliciues... 
viendraient  ensuite  les  Allantes,  les  ."Egipans,  demi-animaux,  moitié 
homme  et  moitié  bouc.  >-  (Pline,  1.  V,  ch.  viii.)  Du  grec  a';?,  chèvre  et 
Pan,  le  premier  des  dieux  champêtres. 

{\)  Solin  (C. -Jules),  contenq)orain  d'Héliogabale,  a  laissé,  sous  le  nom 
de  Polyhistor  ou  le  Savant,  une  compilation  de  cinquante-six  chapitres. 
Elle  se  compose  de  notices,  la  plupart  g('ographi(iues,  tirées  de  divers 
auteurs  et  principalement  de  Pline  le  Naturaliste. 

(5)  Prêtre  de  Bélus  et  historien  qui  vint,  vers  Tan  268  avant  Jésus 
Christ,  à  Athènes,  où  il  fit  connaître  le  cadran  solaire.  On  trouve  dans 
Flavius  Josèphe  quelques  fragments  de  ses  œuvres.  La  plus  importante 
d'entre  elles  est  une  Ilisloire  de  la  Chaldée,  oii  il  est  qucsiion  de  la  «wéa- 
tion  de  Ihomme  et  d'un  (h'duge  universel. 

(6)  Nom  commun  à  deux  sophistes  grecs,  natifs  de  Lemnos.  Le  pre- 
mier a  composé  plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  connus  sont  la  Vie  des 
sophistes,  les  Iléroïdes  et  la  Vie  d'Apollonius  de  Tyane.  Le  second,  neveu 
du  précédent,  a  écrit  un  livre  intituh'  fmafjes  ou  Descriplion  de  hibleaux. 

(7)  Mêla  Pomponius,  géographe,  né  ri\  Espagne  vers  la  lin  du 
!'''■  siècle,  a  laissé  une  Description  de  l'unirers  {De  Situ  orbis)  en  ti'ois 
livres,  où  l'on  remarque  beaucoup  d'exactitude  et  de  discernemeid. 

(8)  Célèbre  géographe  qui  vivait  sous  Auguste  et  Tibère.  Il  reste  (h- 
lui  une  géographie  pleine  d'érudition.  Avaid  de  la  publier,  Strabon  avait 
parcouru  la  majeure  paitie  du  monde  connu,  afin  de  s'instruire  et  de 
rassembler  des  documents  authentiques. 

(9)  "  Albert  le  Crand  »,  dit  le  Bibliophile  Jacob.  Peut-être  .Vlberti  de 
Bologne,  savant  religieux  (1479-1502). 
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Tesmoing  (i),  pape  Pie  second  (2),  Volaterran  (3),  Paiilo 
Jovio  (4),  le  Vaillant  homme  (5),  Jacques  Cartier  (6),  Cliaï- 
ton   arménian   (7),   Marc   Paule  vénitien   (8),   Ludovic    ro- 

(1)  Pierre  Martyr  d'Angiera,  auteur  d'une  des  premières  descriptions 
de  l'Amérique  sous  ce  titre  :  De  navirjalione  el  rébus  Oceani  el  terris  siio 
iempore  aperlis.  «  Il  est  ici  désigné  sous  le  nom  de  Pierre  Tesmoin,  parce 
que  ;i.âpTup  en  grec  signifie  tesmoin  en  françois.    >  (Le  Duchat.) 

(2)  .ïneas  Sylvius  Piccolomini,  pape  de  i458  à  1464.  H  îi  composé 
divers  ouvrages  géographiques  mis  à  contribution  par  H.  Schedel  dans  le 
fameux  Liber  chronicorum  imindi.  Citons  parmi  eux  le  De  orlu  regione  ac 
rjeslis  Bohemoriim  et  la  Descriplio  de  silii,  rilii,  morihiis  el  condilione  Ger- 
manise. 

(3)  RaphaT'l  .Mafl'ey,  dit  Volaterranus,  à  cause  de  son  lieu  de  nais- 
sance (Volaterres),  auteur  d'vin  gros  volume  géographique  :  Commen- 
larii  reriim  itrbanariim,  libri  XXXVIII,  imprimé  au  commencement  du 
XVI*  siècle. 

(4)  Paul  Jove,  sui-nommé  Plume  d'or,  historien  latin  moderne,  né  à 
Côme  en  i483,  mort  en  i552.  Ses  principaux  livres  sont  un  Trailé  des 
poissons  et  un  manuel  géographicpu;  :  De  Piscibus  ronuinis  libellas,  i545, 
in-8,  et  Descripliones  qiiolqiiol  exslanl  recjiomim  alqiie  locorum. 

(5)  «  C'est  André  Thevet,  dit  le  bibliophile  Jacob,  qui  n'avait  rien 
publié  du  vivant  de  Rabelais,  mais  (pii  voyageait  alors  dans  le  Levant.  » 

(G)  Jacques  Cartier,  né  à  Saint-Malo  en  1494,  a  visité  dans  trois  voyages 
successifs  Terre-Neuve,  les  îles  Madeleines,  les  l^aies  Le  Caspé  et  des 
Chaleurs,  le  Saint-Laurent,  etc.  Une  maison  qu'il  fit  bâtir  près  de  Saint- 
Malo  s'appelle  encore  aujourd'hui  les  Portes  Cartier.  Il  a  résumé  les 
aventures  de  ses  longues  pérégrinations  dans  un  livre  intitulé  :  Drief 
Récil  de  la  navigation  [aide  èy  isles  du  Canada.  Ilochelage,  Saguenaij  ei 
aultres,  i544- 

Des  deux  pilotes  de  Pantagruel,  l'un,  Jamel  Brayef,  est  Jacques  Car- 
tier. Rabelais  l'appelle  Brayet  parce  que  Cartier,  Breton  bretonnant,  por- 
tait la  culotte  nationale  bretonne,  la  braye.  ou  bragou-braz.  Quant  à 
Jamet,  c'est  un  diminutif  de  Jame  (Jacques)  en  Anglais. 

(7)  Haïton,  fameux  voyageur  arménien,  sur  la  fin  du  xiii'"  siècle  et  au 
commencement  du  xiV.  (Voy.  Yossiv^,  Historiens  latins,  p.  497-)  "  Les 
anciens  Français  préposaient  volontiers  le  C  à  de  certains  noms  comme 
Huns,  Hlotaire  el  Hlovis,  qu'ils  aspiraient  extraordiiiaii-ement.  »  (Le 
Duchat.) 

(8)  Marco- Paulo,  né  à  \'enise  en  1204,  mort  en  i323.  C^est  le  plus 
célèbre  de  tous  les  voyageurs  du  moyen  Age.  Il  a  parcouru  la  Tar- 
tarie,  l'empire  des  Mongols,  la  Chine.  le  Tiiibel,  llnde,  Ceylan,  la 
Birmanie,  l'Annam,  le  Cambodge,  le  Tonkin,  h-s  c<Mes  du  Japon  et  de 
Java,  la  Perse,  l'Arménie,  etc.  <•  Au  l<Miips  de  Rabelais,  la  relation 
des  excursions  lointaines  de  Marco-Paulo  n'avait  pas  encore  été  puldiée 
en  italien,  mais  les  manuscrits  en  étaient  fort  communs.  "  (i3iblio[)hile 
Jacob.) 
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main  (i),  Pierre  Alvarez  (2),  et  ne  sçai  combien  d'aultres 
modernes  historiens  cachés  derrière  une  pièce  de  tapisserie, 
en  tapinois  escripvant  de  belles  besognes,  et  tout  par  Ouï- 
dire. 

«  Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  h  feuilles  de 
menthe  (3),  près  d'Ouï-dire...,  nombre  grand  de  Perche- 
rons et  Manceaulx  (4),  bons  estudiants,  jeunes  assez..., 
apprenoient  à  estre  tesmoings,  et  en  cestuy  art  proficloient 
si  bien  que,  partants  du  lieu  et  retournés  en  leur  province, 
vivoient  honestement  du  mestier  de  tesmoignerie.  ren- 
dants seur  tesmoignage  de  toutes  choses  à  ceulx  «[ui  plus 
donnoient  par  journée,  et  tout  par  Oui-dire.   » 

Après  cela,  on  conçoit  que  les  tapisseries  du  pays  de 
Satin  soient  décorées  de  dessins  et  de  monstres  hideux, 
hurlants,  grimaçants,  inconnus  en  zoologie,  et  d'animaux 
connus  en  zoologie,  mais  merveilleusement  dressés  pour  le 
plaisir  des  yeux. 

Ainsi  '<  y  vismes,  poursuit  le  romancier-médecin,  que 
n  aviijns  encoivs  vu  ;  entre  aultres  y  vismes  divers  élé- 
phants, en  diverse  contenance  (5)  :  sus  toutsj'y  notai  les  six 
masles  et  six  femelles,  présentés  îi  Rome  au  théâtre  par 
Irui'  instituteur  ((>n  au  temj)s  de  (iernianicus,  nepveu  de 
l'empereur  Tib(M"('.  l'iéphants  doctes,  musiciens,  philosophes, 
danseurs,  pavaniers  (7),  baladins  :   et  estoient  à  table  assis 

(1)  "  Ludovic  \'ai-lomanni  de  Bologne,  auteur  duii  voyage  dans 
rAfri(pie  ef  l'Asie  écrit  en  italien.   »  (Hildiophile  Jacob.) 

(r>)  Pierre  Alvarez  Capral,  Portugais  (jui  lit,  en  i55o,  un  voyage  ii  Cal- 
cutta qu'on  trouve  dans  lelll"  volume  des  Nnvifjalions  recueillies  par  Ra- 
niusio.  Dans  plusieurs  des  éditions  anciennes  ce  nom  est  écrit  Alliares, 
Alliâtes. 

(3)  <<  Jeu  de  mots  sur  menthe  et  menterie.  »  (Bibliophile  Jacob.) 

(4)  Les  PerchiM-ons  et  les  Manceaux  ont,  comme  les  Gascons,  la 
ré|)utation  d'être  très  hâbleurs. 

(."j)  Posture,  maintien,  du  latin  conlincnlia. 

(6)  Celui  qui  les  avait  dressés. 

(7)  Danseurs  de  pavane  ou  de  padouane,  espèce  de  danse  cultivée  ou 
inveidée  à  Padoue,  selon  .Ménage.  La  pavane  se  dansait  encore  au 
xvii»  siècle- 
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en  belle  composition,  buvants  et  mangeants  en  silence, 
comme  beaulx-pères  (i)  au  réfectoir  (2).  Ils  ont  le  museau 
long  de  deux  coubdées  (3),  et  le  nommons  proboscide  (4), 
avecques  lequel  ils  puisent  eau  pour  boire,  prennent 
palmes  (5),  prunes  et  toute  sorte  de  mangeailles,  s'en  deffen- 
dent  et  ofTendent(6)  comme  d'une  main  (7)  :  et  au  combat 
jectent  les  gens  hault  en  l'aer,  et  à  la  chute  les  font  crever 
de  rire  (8).  Ils  ont  moult  (9)  belles  et  grandes  aureillcs  de 
la  forme  d'un  van.  Ils  ont  joinctures  et  articulations  es 
jambes  :  ceulxqui  ontescript  le  contraire,  n'en  virent  jamais 
qu'en  })a inclure  (10).  Entre  leurs  dents  ils  ont  deux  grandes 

(1)  En  tète  du  1V«  livre  de  Panhujviicl  on  lit  :  »  Composé  par  M.  Franc^ois 
Rabelais,  docteur  en  médicine  et  Calloier  des  isles  Hyères.  » 

Calloier,  de  /.aXo;  et  'upo';,  que  les  jésuites  et  les  moines  traduisaient  par 
«  bon  père  »,  était  traduit  par  «  beau-père  »  par  les  mauvaises  langues. 

Or  ça,  Jacobins,  Cordoliers, 

Auguslins,  Carmes,  Bordeliers, 

D'où  vient  qu'on  vous  nomme  beaux-pères? 

C'est  qu'à  lombre  du  crucifix. 

Souvent  faites  filles  et  fils 

En  accointant  les  belles-mères. 

(2)  On  peut  avoir  une  idée  du  haut  degré  d'intelligence  et  d'éducabilité 
de  l'éléphant  d'Afrique  en  consultant  les  annalistes  romains  des  guerres 
contre  Pyrrhus  et  les  (Carthaginois.  Elien,  Plutarque,  Solin, Pline,  Tretzes, 
n'ont  même  pas  craint  de  donner  à  cet  animal  des  mœurs  raisonnées, 
une  religion,  etc. 

.Se  ahluanl  el  piirificanl,  dein  adorant  solem  et  hmam. 

Cadauera  sui  tjenerii^  sepeliunt. 

Sayitlas  exlrahunl  lanquam  chirunji  periti,  etc. 

(3)  Ancienne  mesure  correspondant  à  la  longueur  de  la  })orlion  du 
membre  supérieur  de  IIkuuiuc  comprise  entre  le  cou(h>  cl  lexlnhuilé 
des  doigts. 

(4)  Trompe,  du  grec  -poooiy.;;.  L'éh'phant  est  un  pachyderme  de  l'ordre 
des  Proboscidiens. 

(5)  Des  branches  garnies  de  l'euiik's.  du  \i\\'\n  iKiliud. 

(6)  Attaquent,  du  latin  o/fendeir. 

(7)  Velerea  proboscidem  elephanli  maniun  appcllavcninl.  (WvnxoMA.NLs 
apml  Gesner,  cap.  De  Elephanlo.)  Consult.  aussi  Auistoti:.  De  Pari.  anim. 
1.  II,  ch.  XVI,  et  le  même,  Hisl.  animal.  1.  II,  ch.  i. 

(8)  Voy.  Pli.ne,  1.  VIII.  ch.  11  et  m. 

(9)  Bien,  très  belles,  du  latin  mnlliim. 

(io)C"est  Ctésias,  médecin  d'Artaxerxès  Mnémou.(pii  a  <'>»rit  le  premier 
que  l'éléphant  avait  les  jambes  sans  articulations,  <piil  ne  pouvait  se  cou- 
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cornes,  ainsy  les  appelloil  Jiiba  (i);  Pausanias  dist  estre 
cornes,  non  dents  (*2)  ;  Philostrate  tient  que  soient  dents, 
non  cornes  (3)  :  ce  m'est  tout  un,  })ourvu  qu'entendiez  que 
c'est  le  vrai  ivoire  (4),  et  sont  longues  de  trois  ou  quatre 
coubdées,  et  sont  à  la  mandibule  supérieure  (5),  non  infé- 
rieure. 

«  Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous  en  trouve- 
rez   mal,    voire    fust-ce    Elinn.    tiercelet    de    menterie  f6) 
Là,  iKjn  ailleurs,  en  avoit  vu  Pline,  dansants  aux  sonnettes  sus 
chordes,  et  funambules  (y)  :  passants  aussy  sus   les  tables 
en  plein  banquet  sans  offenser  (8)  les  buveurs  buvants. 

«  J'y  vid  un  rhinocéros,  du  tout  semblable  à  cestuy  que 
Henry  Clerbergly)  m'avoit  aultresfois  monstre  :  etpeudiffé- 
roil  d'un  verrat  qu'aultresfoisj'avois  vu  à  Limoges,  exceptez 
qu'il  avoit  une  corne  au  mufle  longue  d'une  coubdée,  etpoinc- 
tue,  de  laquelle  il  ausoit  entreprendre  un  éléphant  en  com- 

chor  ni  so  rciirossor,  et  que,  lorsqu'il  rtjiit  bloss(',  il  s'appuyait  contre  nn 
ai'bre  pour  se  soutenir,  etc.  dette  fable  a  été  accepté(>  par  Aristole,  Dio- 
dore  (leSicile,  Strabon,  saint  Anibroise,  Cassiodore,  etc.  Ce  qui  a  pu  l'ac- 
créditer,  c'est  sans  doute  : 

A)  La  forme  cylindrique  des  jambes  de  rf'-lri>lianl  <jui  ont  lair  déirc 
tout  (l'une  pièce  et  sur  lesquelles  on  aperçoit  (liriicilcniciit  la  Irace  des 
jointui'es  ; 

/i)  Le  mode  de  flexion  des  jambes  qui  est  ditïérent  du  mode  de  flexion 
des  jambes  des  chevaux,  parce  que  les  jambes  ne  sont  jias  conformées 
sur  le  même  plan  dans  les  deux  espèces; 

C)  Le  fait  que  l'éléphant.  a|>puyé  sur  ses  rjuatre  niend»r(>s  coniine  sur 
quatre  colonnes,  doi-t  souvent  debout. 

(i)  Noms  de  deux  rois  de  Mauritanie,  dont  le  second,  vaincu  par  les 
Romains,  a  écrit  à  Rome  des  ouvrages  sur  l'histoire,  la  prc-ographie,  etc. 

(2)  Paisamas,  /<'.s  Hlin<iiicH. 

(.3)  Philosthate,  Vie  d Apollon,  II.  i3. 

('»)  ^  oy.  .Vnat.  descriptive,  Ai)pai'eil  diyestil  :  Lca  tlenls,  comme  un  l'oiir/e. 

(5)  La  mâchoire  supérieure.  Cette  observation  est  exacte,  ainsi  que 
celle  concernant  l'ivoire  des  défenses  des  éléphants. 

(6)  Triple  nuMiteur.  L'///s/o//vrfe.s  a/i/maj/x  d'Elien  est  |)leine  d'erreurs. 

(7)  l't  mareliaiit  sur  la  corde,  du  latin  funis,  corde,  et  amhnlo,  je 
marche. 

(8)  Sans  attarpier,  t\u  latin  o/fenderc. 

(9)  Encore  orthographié-  Hans  Cleberg  et  llaue  Clebeir,  personnage 
inconnu. 
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bat,  et  tricelle  le  poignant  (i)  soubs  le  ventre  (qui  est  la 
plus  tendre  et  dél)ile  partie  de  Téléphant)  (2),  le  rendoit  mort 
parterre.  J'y  vid  trente-deux  unicornes  (3)  :  c'est  une  beste 
félonne  (4)  à  merveilles,  du  tout  semblable  a  un  beau  cheval, 
excepté  qu'elle  ha  la  teste  comme  un  cerf,  les  pieds  comme 
un  éléphant,  la  queue  comme  un  sanglier,  et  au  front  une 
corne  aiguë,  noire  et  longue  de  six  ou  de  sept  pieds,  laquelle 
ordinairement  luy  pend  en  bas  comme  la  creste  d'un  coq 
d'Inde  :  elle  (5)  quand  veult  combattre,  ou  aultrement  s'en 
aider,  la  lèveroidedroicte.  Uned'icellesje  vid,  accompagnée 
de  divers  animaulx  saulvages,  avecques  sa  corne  emun- 
der  (G)  une  fontaine...  purifiant  l'eau  d'ordure  ou  venin...  et 
ces  animaulx  divers  en  seureté  venoient  boire  après  elle... 

(1)  Le  piquant.  <lu  latin  pinujere. 

(2)  «  Le  rhinocéros,  dit  Pline,  est  Tennemi  né  de  l'éléphant.  Il  aiguise 
sa  corne  sur  une  pierre  ;  dans  le  combat,  il  vise  au  ventre,  sachant  que 
c'est  l'endroit  le  plus  vulnérable,  et  tue  ainsi  l'éléphant.  »  L'inimitié  de 
réh'pliant  et  du  rhinocéros  est  un  conte  comme  ramiti»'-  t\r  cet  animal 
et  du  tigre. 

(3)  ((  Vous  les  nommez  licornes.  »  (Alphabet  de  l'auteur.)  La  licorne 
a  été  également  appelée  unicorne  et  monocéros  par  Pline,  auquel  Maître 
François  a  emprunté  ces  détails,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui  pré- 
cèdent ou  qui  suivent.  «  Pline,  assurent  Esmangart  et  Johanneau,  est,  de 
tous  les  auteurs  anciens,  celui  que  Rabelais  a  mis  le  plus  souvent  h  con- 
tribution :  on  dirait  qu'il  le  possédait  par  cœur.  En  effet,  Rabelais  était 
le  Pline  de  son  temps  ;  et  il  est  encore  aujourd'hui  regardé,  ainsi  que  la 
très  bien  dit  Nodier,  comme  le  plus  universel  et  le  plus  savant  des  écri- 
vains :  c'était  une  encyclopédie  vivante.  » 

(4)  Méchante. 

(5)  Celle-ci,  la  licorne. 

(6)  Faire  disparaître  ce  ([ii'il  y  a  (rinuliie  ou  de  iiuisil)le. 

'<  C'est  ici,  prétend  Le  Duchat,  une  raillerie  contre  P.  Jove,  qui,  au 
XYIIF  livre  de  son  histoire,  a  attribué  à  la  corne  des  monocéros,  que 
nous  appelons  licoi'iies.  cette  merveilleuse  propriété  sur  la  foi  des 
peuples  du  royaume  de  Goianne  en  Afrique.  » 

Hi(Mi  que  les  Anciens  aient  parfaitrMuenf  connu  les  deux  espèces  <le 
rhinocéros,  celle  à  t\ru\  cornes  et  celle  à  une  corne,  la  descrip- 
tion que  Rabelais  donne  de  lunicorne  est  tellement  fantaisiste  qu'il 
faut  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  y  reconnaître  le  rhinocéros  à  une 
corne,  monocéros  ou  licorne.  D'autant  plus  de  bonn(>  volonté  que  les  trois 
unicornes  achetés  par  F*aiilagruel  dans  1  île  de  Medaniotlii  f)Ml  la  [leau 
couverte  de  poil,  aloi's  que  le  l'hinocéros  ;i  la  peau  glabre.  Pour  traiter 
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»  J'y  vid  un  chaméléon,  tel  que  le  descript  Aristote,  ettel 
que  me  Favoit  quelquesfois  monstre  Charles  Marais  (i),  médi- 
cin  insigne  (2)  en  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le  Rliosne;  et  ne 
vivoit  que  d'aer  (3)  non  plus  que  l'aultre  (4). 


enlirrement  la  question  de  laninial  décrit  ici  sous  le  nom  duniconie  ou 
de  licorne,  il  me  faudrait  entrer  dans  une  discussion  qui  m'entraînerait 
trop  loin.  J'observerai  seulement  qu'il  est  possible  qu'il  y  ait  en  Afrique 
quelf|ue  espt'ce  d'Antilope  à  une  corne  ou  plid<M  à  deux  cornes  soudées 
CM  nue  seule,  dont  les  Anciens  aient  eu  connaissance  et  que  nous  ne  nous 
soyons  j)as  encore  procurée.  Jajouterai  aussi  que  plusieurs  espèces  ani- 
males dilïérentes,  définies  par  ce  caractère  de  n'avoir  (piune  seule  corne 
comme  le  rhinocéros,  ou  même  qu'une  seule  grande  dent  comme  la 
licorne  marine,  le  Narval  monocéros,  mammifère  de  l'ordre  des  Cétacés 
monodontes,  ont  été  réunies  sous  le  même  nom  et  ont  jeté  parmi  les 
savaids  de  la  confusion.  Il  est  sin^^ulier  de  voir  combien  il  s'est  débité, 
chez  nos  pères,  de  poussière  de  la  corne  de  la  licorne  dont  le  blason  seul 
a  gardé  le  dessin  précis. 

Ayons  de  l'eau  de  ces  lycornes 
Qui  sert  fort  contre  le  poison. 

(CruciiEFACE,  Recueil  de  poésies  françaises,  l.  XI,  \>    2<ji.) 

Pierre  Pomef,  le  célèbre  apothicaire  du  xvii^  siècle,  a  avoué,  il  est 
vi-ai,  queles  tronçons  de  cette  corne,  vendus  alors  à  Paris  comme  ailleurs, 
étaient  des  défenses  de  narval.  (Pomet, ///s/. /'/csr/7-Ojg'»c.s,2®  part.,  ch.xxiii, 
p.  78,  et  les  liepast,  pp.  22  et  suiv.) 

(1)  Charles  Maris  dans  fpielques  éditions. 

(2)  Distingué,  remanpiahle,  du  latin  insignis. 

(3)  Le  caméléon  vulgaire  {Chamœleo  viilgaris,  Daudin  ;  Lacevla  Cha- 
mœleo,  Linné)  est  un  reptile  saurien,  propre  à  l'ancien  continent.  «  Cet 
animal,  dit  Pline,  est  le  seul  qui  ne  boive  ni  ne  mange  ;  seulement  il 
hume  l'air,  se  tenant  del»out,  elne  vitd'aulrechose.  »  Soliii.  Ovide,  Stobie, 
saint  Augustin  ont  soutenu  la  même  opinion.  Ce  qui  lui  a  donné  vrai- 
sendjlablement  naissance,  c'est  que,  lorsque  le  caméléon  aspire  l'air,  comme 
ses  poumons  sont  très  dévelojipés,  l'air  lui  remplit  tout  le  corps  comme 
s'il  se  versait  dans  ses  intestins  et  dans  son  estomac.  Il  faut  ajouter  à 
cela  que  le  caméléon,  de  même  que  la  plupart  des  i-eptiles  (jui  ont  peu 
de  sang,  et  le  sang  froid,  i)eut,  sans  paraître  soulTrir,  jeûner  pendant 
longtemps.  Bien  qu'il  n'y  ait  guère  d'apparence  qu'un  animal  auquel  la 
nature  a  donné  des  dents,  un  estomac,  tout  un  appareil  digestif,  ne  soit 
destiné  à  ne  digi-rer  <pu' de  l'air,  il  a  fallu  les  expériences  décisives  de  Lau- 
dius.  de  Fielon,  de  Pieresc  poui"  dc'druire  ce  prt'jugé.  Le  caméléon  se 
nourrit  d'insectes,  qu'il  saisit  de  fort  loin  avec  sa  langue  eflilée  et  gluante 
qu'il  darde  hors  de  sa  bouche  à  une  dislance  presque  égale  A  la  longueur 
de  son  corps. 

(4)  Dans  les    pages  <pie  H;dje|;iis  a 'onsîicrées  à  lanaloniie  conqiai'ée. 
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«J 'y  vid  trois  hydres,  telles  qu'en  avois  ailleurs  aultresfois 
vu. Ce  sont  serpents,  ayants  chascunsept  testes  diverses  (i). 

il  est  une  autre  erreur  que  je  tiens  à  relever  de  suite;  c'est  celle  qui  con- 
cerne le  mode  de  développement  des  Ursidés. 

«  Un  procès  à  sa  naissance  première,  avoue  le  juge  Bridoye,  me  semble 
comme  à  vous  aultres,  Messieurs,  informe  et  imparfaict.  Comme  un  ours 
naissant  nha  pieds,  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste  :  ce  n"est  qu'une  pièce 
de  chair,  rude  et  informe.  Lourse,  à  force  de  leiclier,  la  met  en  perfection 
des  membres...  Ainsy  voi-je,  comme  vous  aultres.  Messieurs,  naistre  les  pro- 
cès à  leurs  commencements,  infoi'mes  et  sans  membres.  Ils  n'ont  qu'une 
pièce  ou  deux  :  c'est  pour  lors  une  laide  beste.  Mais  lorsqu'ils  sont  bien 
entassés,  enchâssés  et  ensachés,  on  les  peult  vraiment  direniemljrns  et  for- 
més... Les  sergents,  huissiers,  api)arileurs,  chiquaneurs,  procureurs,  com- 
missaires, advocats,  enquesteurs,  tabellions...  succantsbien  fort,  et  conti- 
nuellement, les  bourses  desparties,  engendrent  à  leurs  procès,  teste,  pieds, 
gryphes,  bec,  dents,  mains,  vènes,  artères,  nerfs,  muscles,  humeurs.  » 

Parmi  les  mammifères,  ii  n'y  a  que  les  Marsupiaux  qui  mettent  bas  des 
petits  incomplètement  développés.  Pline,  Aristote,  Elien  et  les  poètes 
de  l'antiquité  ont  supposé  t[u'il  en  était  de  môme  des  Ursidés  et  que  c'est 
en  léchant  ses  petits  que  la  femelle  de  l'ours  parvenait  à  leur  donner 
la  forme  qu'ils  doivent  avoir.  «  Ce  qu'enfante  l'ours,  a  écrit  Ovide,  ce 
n'est  pas  un  petit,  mais  une  chair  mal  vivante  que  la  mère  façonne 
en  membres  en  la  léchant  et  qu'elle  amène  ainsi  à  la  forme  ([u'elle 
ilésire.  »  On  dit  encore  proverbialement  aujourd'hui  d'un  homme  mal 
tourné,  déplaisant,  que  «  c'est  un  ours  mal  léché  «.Au  moyen  âge,  Solin 
a  attribué  l'état  d'imperfection  des  oursons  nouveau-nés  à  ce  que  la 
gestation  de  l'ourse  ne  dure  que  peu  de  temps,  trente  jours  environ.  Les 
oursons  sont  complètement  formés  dans  le  sein  de  leur  mère,  qui  les 
porte  pendant  sept  mois  et  non  pendant  trente  jours,  et  si  les  jeunes 
ours  ont  paru  au  premier  coupd'œil  informes  aux  Anciens,  c'est  que 
l'ours  adulte  l'est  lui-même  par  la  masse,  la  grosseur  et  la  dispropor- 
tion du  corps  et  des  membres.  (Pour  détails  complémentaires,  voy.  Mat- 
THiOLE,  Commenfaires  sur  Dioscoride,  et  Aldrovanue,  De  Ouadriiped.  di;/il.) 

(i)  L'hydre  la  plus  célèbre  est  celle  qui  a  ravagé  les  environs  du  ma- 
rais de  Lerne,  près  d'Argos.  Elle  avait  sept  tètes,  et,  quand  on  en  coui)ait 
une,  il  en  revenait  plusieurs  autres  à  la  place.  C'est  Hercule  qui  les  a 
coupées  —  d'aucuns  disent  brûlées  —  toutes  d'un  seul  coup.  La  lutte 
épique  de  l'hydre  de  Lerne  contre  Hercule  constitue  le  second  de  ses 
douze  travaux. 

L'hydre  alTreuse  oujjlia  dcpouvanler  les  morts. 

(Virgile,  Enéide,  trad.  de  Delille.) 

Quand  je  vis  en  sursaut  une  bète  effroyable, 

Chose  étrange  à  conter,  toutefois  véritable, 

Oui  i)lus  (lu'unc  hydre  affreuse  à  sept  gueules  meuglant, 

Avait  les  dents  d'acier,  l'œil  horrible  et  sanglant. 

(M.  Régnier,  Épîtrc  I.) 


300  RABELAIS   ANATOMISTE 

«  J'y  vit!  quatorze  phénix.  J'avois  leu  en  divers  auteiirsqu'il 
n'en  estoit  qu'un  en  tout  le  monde,  pour  un  âge  (i)  :  mais 
selon  mon  petit  jugement,  ceulx  qui  en  ont  escript  n'en 
virent  onques  ailleurs  qu'au  pays  de  tapisserie,  voire  i'ust-ce 
Lactance  Firmian  (2). 

((  J'y  vid  la  peau  de  l'Asne  d'or  d'Apulée  (3). 

«  J'y  vy  trois  cents  et  neuf  pélicans  (4),  six  mille  et  seze 
oiseaulx  séleucides  (5),  marchants  en  ordonnance  et  dévo- 
rants les  saulterelles  parmi  les  bleds,   des  cynamolges  (0), 

(1  )  «  Le  phénix  d'Arabie,  dit  Pline,  l'emporte  sur  tous  les  autres  oiseaux. 
Toutefois  je  ne  sais  si  ce  qu'on  en  rapporte  est  fabuleux  ou  véritable, 
savoir:  quil  n'y  en  aurait  qu'un  seul  au  monde  et  qui,  encore,  ne  se  laisse 
voir  que  dans  dos  circonstances  extraordinaires.  Du  reste,  on  dit  que  le 
phénix  est  delà  taille  de  l'aigle,  jaune  doi'é  par  derrière  et  rouge  pourpre 
sur  le  reste  du  corps.  11  a  la  queue  bleue  entremêlée  de  plumes  incarnat 
et  la  tète  surmontée  d'un  panache  magnifique.  Mamilius,  illustre  sénateur 
romain,  est  le  premier  qui  en  ait  écrit  avec  détail.  11  dit  que  jamais 
homme  n'a  vu  le  phénix  manger,  et  qu'en  Arabie  cet  oiseau  est  consacré 
au  soleil  et  vit  six  cent  soixante  ans.  11  ajoute  que,  se  sentant  vieux,  il  se 
fait  un  nid  avec  de  l'écorce  de  cannelle  et  de  l'encens  et  meurt  dessus, 
et  <pie  de  ses  cendres  sort  un  ver  qui  se  change  bientôt  aj)rèsen  oiseau.  » 

Cette  fable  égyptienne,  dans  laquelle  on  a  trouvé  une  des  preuves  de 
la  résurrection  de  la  chair,  a  été  accueillie  et  vulgarisée  par  les  premiers 
auteurs  chrétiens,  par  saint  Cyrille,  saint  Épii)hane,  saint  Ambroise, 
Terlullien,  etc. 

Il  est  possible  que  ce  soit  la  vue  d'un  de  ces  brillants  oiseaux  des 
régions  tropicales  qui  ait  f;iit  inventer  l'histoire  du  phénix  et  inspiré 
l'idée  de  forger  à  cet  animal  inconnu  des  mœurs  aussi  extraordinaires 
que  son  plumage.  On  suppose,  non  sans  quelque  apparence  de  raison, 
que  ce  peut  être  le  faisan  doré  de  Chine  ou  l'oiseau  de  juiradis. 

(2)  On  a  attribué  à  cet  auteur,  surnommé  le  Cicéron  chrétien,  un  poème 
Du  Phénix,  qu'il  aurait  composé  avant  sa  conversion. 

(3)  A|)ulée  Lucius,  auteur  latin,  né  vers  ii/,  en  Afrique.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  la  Mél<imorj>hof;e  ou  l'Ane  d'or,  roman  fantasti(iue  en 
onze  livres,  dont  la  magie  forme  le  principal  ressort.  On  y  trouve  le  déli- 
cieux épisode  de  Psyché,  si  admirablement  imité  par  La    Fontaine. 

(4)  Voy.  plus  loin  Onocrolales. 

(5)  «  On  nomme  séleucides  certains  oiseaux  qu'.^  la  prière  des  habitants 
du  mont  Cassin  Jupiter  envoie  contre  les  sautei-elles  qui  ravagent  leurs 
moissons.  On  n'a  |)as  encore  découvert  d'où  ils  viennent,  ni  dans  quels 
lieux  ils  vont  ;  on  ne  les  voit  que  quand  on  a  besoin  de  leurs  secoui-s.  » 
(Pline.)  Apollon,  comme  dieu  destructeur  des  sauterelles,  avait  un  tenq)le 
à  Séleucie,  en  Cilicie. 

(6)  Oiseaux  qui  font  leui-s   nids  avec  des  biins  de  ciimamome  {cina- 
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des  argathyles  (i),  des  caprimulges  (2),  des  thyn- 
nuncules  (3) ,  des  crotenotaires  (4) ,  voire,  di-je ,  des 
onocrotales      avecques      leur      grand      gosier      (5) ,      des 

molijus).  «  En  Arabie,  l'oiseau  nommé  canneliier  construit  son  nid  de  brins 
de  cannelle.  Les  habitants  abattent  ces  oiseaux  avec  des  llèches  garnies 
de  plomb  ;  ils  en  font  un  objet  de  commerce.»  (Pline,  1.  X,  ch.  xxxni.) 
On  disait  aussi  cinnamologos.  cinnamiilyus,  cinnamiis,  cinamuhjos,  etc. 

(1)  Sorte  d'hirondelles  (hirondelles  d'eau,  hirondelles  de  rivage,  arga- 
tiles,  ergatiles),  selon  les  uns,  de  loriots,  selon  les  autres,  qui  font  leurs 
nids  avec  du  chanvre  et  des  étoupes.  (Voy.  Pline,  l.X,  ch.  xxxiii,  addition 
de  Du  Pinet  et  Gesner,  De  aviiim  alitrâ,  de  hivundinibus  ripœriis.) 

(2)  Tette-chèvre  ou  engoulevent,  caprirnulrjiis,  dulaVin  capra,  chèvre,  et 
//2«/^e7'c, traire  (Pline,  l.X,ch.xL).  Cet  oiseau,  encore  appelé  a(jolhilcm,capri- 
viilgiis  segoihelas,  crapaiid-volanl,  fresaie,  sèche-lerrine,  etc.,  se  nourrit  de 
guêpes,  de  scarabées,  de  cantharides  (Klein,  Charleton,  etc.).  C'est  une 
variété  d'orfraies.  Il  résulte  de  recherches  de  Schwenckfeld  que  jamais 
une  chèvre  ne  s'est  laissé  téter  par  un  oiseau  quelconque. 

(3)  Sortes  de  thons,  du  latin  l/ujnn.un  ou  Ihunniis,  formé  du  grec  Ouvvo;^ 
thon.  La  pèche  du  thon  s'est  faite  dans  la  Méditerranée  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Le  garum  retiré  du  thon  était  très  recherché  par  les  gourmets 
de  l'ancienne  Rome. 

«  Je  suis  fille  dun  thon,  a  écrit  Martial  à  un  de  ses  amis,  en  lui 
envoyant  du  garum  préparé  avec  ce  poisson;  si  je  Tétais  d'un  scoinbre 
(maquereau),  je  ne  t'aurais  pas  été  envoyé.  » 

(4)  Notaires  crottés,  jeu  de  mot  avec  onocrotales. 

(5)  Pélican.  Des  deux  noms  pélican  et  onocrolale  que  les  Anciens 
ont  donné  à  ce  grand  oiseau,  le  dernier  a  rapport  à  son  étrange  voix 
(dugrec  ovoî,àne,et  xpo^aXo;,  son  rude  et  âpre),  qu'ils  ont  conq)arée  au  brai- 
ment d'un  âne.  «  Le  premier  nom  pelecan,  dit  Buffon,  a  été  le  sujet  d'une 
méprise  d'Aristote,  et  même  de  Cicéron  et  de  Pline;  on  a  Iradiùl  pelecan 
par  plalea,  ce  qui  fait  confondre  le  pélican  avec  la  spatule,  et  Aristote 
lui-même,  en  disant  du  pelecan  qu'il  avale  des  coquillages  minces  et  les 
rejette  à  demi  digérés  pour  en  sé[)arer  les  écailles,  lui  attribue  une  habi- 
tude qui  convient  mieux  à  la  spatule,  vu  la  structure  de  son  œsophage  ; 
car  le  sac  du  pélican  n'est  pas  un  estomac  où  la  digestion  soit  seulement 
commencée,  et  c'est  improprement  que  Pline  compare  la  manière  dont 
l'onocrotale  (pélican)  avale  et  reprend  ses  aliments  à  celle  des  animaux 
qui  ruMiinent.  » 

J'inclinerai,  pour  ma  part,  assez  volontiers  à  croire  que  Uabelais 
a  entendu  désigner  par  onocrolale  le  pélican,  ainsi  (jnen  font  foi 
les  mots  «  grand  gosier  »,  et  par  pélican  l'oiseau  dont  on  a  fait  le  sym- 
bole de  la  tendresse  maternelle  et  aussi  de  la  chute  de  l'homme  par 
Satan  et  de  sa  rédenq)tion  par  le  sang  de  Jésus-Christ  (saint  Jérôme, 
saint  Augustin,  etc.).  Cet  oiseau,  (pii  s'ouvre  la  poitrine  de  son  bec  pour 
nourrir  ses  petits  de  son  sang,  n'est  pas  moins  fal)ulenx,  en  effet,  (pie  l'acte 
qu'on  lui  prête.  Il  est  teint  de  vert  et  de  j;iunc,    hindis  (pie  le   pélican 
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stymphalides    (i)  .     harpyes    (2),    panthères     (3),     loups 

véritable  est  de  couleur  blanche;  on  le  dessine  avec  un  bec  court  et  aigu, 
taiulisque  le  bec  du  pélican  véritable  est  large  et  aplati;  on  lui  ilonne  la 
grosseur  d'une  poule  ou  d'un  pigeon,  tandis  qu'il  devrait  avoir  celle  d'un 
cygne;  on  lui  attribue  des  doigts  divisés,  tandis  qu'il  devrait  avoii'  les 
pieds  palmés  comme  la  plupart  des  oiseaux  aquatiques;  on  le  gratifie 
enfin  d'un  cou  cylindrique,  tandis  que  le  pélican  véritable  i)orte,  au-des- 
sous du  bec,  un  jabot  qui  lui  pend  sur  la  poitrine. 

Voici,  je  crois,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  légende  du  pélican. 

Dès  que  cet  oiseau  aperçoit  le  poisson  qu'il  convoite,  il  s'élance  rapide; 
à  l'aide  de  ses  longues  ailes,  il  bat  la  surface  de  l'eau  sur  une  assez  grande 
étendue,  en  étourdissant  par  ce  moyen  les  poissons,  petits  et  grands, 
qu'il  a  dès  lors  tout  le  temps  de  choisir  et  de  déposer  dans  la  poche 
placée  sous  sa  mandibule  inférieure.  Cette  poche  remplie,  il  gagne  le 
rivage,  où,  sur  un  point  escarpé,  il  va  satisfaire  son  vorace  appétit. 

Si  c'est  une  mère  et  si,  autour  d'elle,  ses  petits  se  pressent  afTamés, 
elle  leur  dégorge  la  nourriture  qui,  dans  son  jabot,  a  subi  une  première 
macération.  Fréquemment  ces  débris  de  poissons  laissent  quelques 
traces  sanguinolentes  qui  tranchent  avec  éclat  sur  le  plumage  blanc  de 
l'oiseau  et  font  croire  que  celui-ci  s'est  blessé. 

(1)  Oiseaux  d'une  grandeur  prodigieuse  qui  hantaient  le  lacStymphale 
et  dont  le  bec  était  si  fort  et  si  dur  qu'il  perçait  le  fer.  Hercule  les  tua  ù 
coups  de  flèches. 

«  SUimjihnlidaii  pepulil  voliicres  discrimine  nuinlo.  Dans  son  cinquième 
travail.  Hercule  a  abattu  les  Stymphalides.  » 

Lucrèce  a  fait  des  Stymphalides  des  oiseaux  de  proie  à  ongles  crochus. 

«...  Uncisqiie  timendœ 
Unguihiif!  Arcddiœ  volucre  s  slijmphala  rolentes. 

11  faut  redouter  les  oiseaux  d'Arcadie  aux  ongles  recourbés,  habitant 
le  lac  Slymphale.  »  (Lucrèce,  1.  V.) 

(2)  En  grec  âp::uta,  fait  de  ipKxÇv.v,  ravir,  eidever,  parce  que  les  harpies 
très  voraces  enlevaient  tout.  Oiseaux  monstrueux  et  fabuleux  qui  avaient 
un  visage  de  femme,  «  le  col  tors,  les  pattes  pelues  »  (1.  V,  ch.  11),  le  corps 
et  les  ailes  d'un  vautour  et  qui  infectaient  tout  ce  qu'ils  touchaient. 

(3)  Depuis  Aristote  et  Pline  jusipiaux  naturalistes  de  nos  jours,  on 
s'est  toujours  disjjuté  sur  la  détermination  exacte  des  trois  félins  aux- 
quels on  a  donné  les  noms  de  panthère,  de  léopard  et  d'once,  et  qu'on  a 
considérés  tant<M  comme  des  variétés,  tantôt  comme  des  espèces  distinctes. 

Ceux  qui  considèrent  la  panthère  et  le  léopard  comme  des  variétés 
parce  qu'aucim  naturaliste  n'a  réussi  à  établir  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent n'oublient  qu'une  chose,  c'est  que  les  Romains,  qui  ont  donné 
deux  noms  différents  à  ces  animaux,  ont  eu  beaucoup  plus  d'occasions  de 
les  étudier  que  nous.  H  nous  serait  bien  difficile  aujourd'hui  de  réunir  un 
nombre  de  peaux  de  panthères  et  de  léopards  égal  au  nombre  de  ces  ani- 
maux vivants  qui  concouraient  à  un  seul  combat  de  bètes  chez  les  Ro- 
mains. 
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garoux    (1),    onocentaures   (-2),    tiores    (3),    léopards    (4), 
hyènes    (5),    camélopardales     (6),     origes    (7),    dorca- 

(1)  Loups  dont  il  faut  se  garer.  ((  Les  loups  seront  loups  et  hommes, 
loups  garoux  et  lutins,  comme  furent  Lycaon,  Bellerophon,  Nabuchodo- 
nosor,  »  dit  Rabelais  dans  le  chapitre  m  du  livre  III.  Par  loups-garous, 
Maître  François  a  donc  entendu  les  hommes  changés  en  loup.  Ce  qui  a 
pu  donner  à  croire  à  la  transformation  d'un  homme  en  loup  est  vraisem- 
blablement la  forme  de  folie  appelée  lycanthropie  (de  Xuxoî  loup  et 
âv6paj;:o5,  homme)  presque  inconnue  de  nos  jours,  mais  très  commune  au 
moyen  âge. 

(2)  Bètes  monstrueuses  résultant  de  l'accouplement  du  taureau  et  de 
l'ànesse.  Elles  avaient  les  pieds  de  devant  conformés  comme  des  mains, 
le  corps  d'un  homme,  la  tète  d'un  âne  et  cherchaient  à  imiter,  sans  y  par- 
venir, la  voix  humaine. 

(3)  Les  Romains  sendilent  avoir  à  peu  près  complètement  ignoré  l'exis- 
tence du  tigre  royal  avant  l'ère  actuelle;  mais  lorsqu'ils  étendirent  leurs 
trontières  jusqu'à  l'empire  tles  Parthes,  ceux-ci  leur  livrèrent  des  tigres 
qui  furent  conduits  eu  Italie.  Pline  dit  que  Scaurus  exhiba,  le  premier, 
en  743  de  la  fondation  de  Rome,  un  de  ces  félins  dompté,  enfermé  dans 
une  cage. 

(4)  Le  léopard  des  Anciens,  Leopardns  Anliqiioriim,  est  le  léopard 
d'Afrique.  Les  Grecs  l'appelaient  pa/Y/a/f.s  et  Aristote  en  a  parlé  souvent. 
Le  mot  pardus  est  plus  récent.  Lucain  et  Pline  sont  les  premiers  qui 
l'aient  employé.  Celui  de  leopardns  paraît  avoir  été  créé  par  Julius 
Capitolinus  à  la  fin  du  iii^  siècle,  où  il  était  admis  que  cet  animal, 
était  un  métis  provenant  du  lion  et  de  la  panthère.  Pline  a  écrit  «  que  le 
lion  sent  quand  la  panthère  mâle  s'est  approchée  de  la  lionne  et  en  tire 
vengeance  ». 

(5)  Les  hyènes  sont  des  animaux  qui  ont  singulièrement  prêté  à  la 
superstition.  Les  Anciens  ont  écrit  que  l'hyène  était  alternativement 
mâle  pendant  six  mois  et  femelle  pendant  autant  de  temps,  qu'elle 
savait  imiter  la  voix  humaine,  que  la  couleur  de  son  poil  et  celle  de  ses 
yeux  étaient  changeantes,  etc.  Cet  animal  est  appelé  tantôt  hijœna,  tantôt 
7/(/nHS  par  Aristote.  (Hisl.  anim.,  lib.  III,  cap.  v.)  Les  auteurs  latins  ont 
conservé  le  nom  de  hyaeiia,  mais  celui  de  (janiis  ou  (jannus  et  celui  de 
belbus  a  été  employé  par  Gesner.  {Ilisl.quadrnp.,  p.  055.)  Cuvier  a  très 
bien  expliqu('  pourcpioi  on  a  pu  croire  au  changement  successif  de  sexe 
de  ce  auadrupède. 

(6)"  Chameau  moucheté 'I  iPlinio).  Ce  (^hameau  mou(;heté,  c'est  la  girafe, 
Camelopardiis  girafa,  du  latin  camc/a.s-,  chameau,  et  pardus,  panthère.  La 
girafe  n'est  pas  seulement  un  composé  de  panthère  et  de  chameau,  ainsi 
que  l'a  dit  Horace,  mais  bien  de  plusieurs  animaux.  Elle  a  la  tète  et  le 
corps  du  cheval,  le  rouet  les  épaules  du  cliameau,  les  oreilles  du  bœuf^ 
la  queue  de  l'àne,  les  jambes  de  l'antilope,  le  pelage  de  la  panthère. 

(7)  C'est  VOrijx  beisa,  l'uminant  de  la  famille  des  Anlilopidés.  »  Sa  cou- 
leur, dit  Oppian  (ce  qui  est  exact),  ressemble  au  lait  du  printemps  ;  il  n'a 
que  les  joues  noires.  )  Dans  les  chambres  de  la  grande  pyramide  de  Chéops, 
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des  (i),  cémades  (t^),  cynocéphales  (3),  satyres  (4),  carta- 
sonnes  (5),  tarandes  (6),ures(7),  nionopes(8),  pégases  (9), 

on  voit  souvent  celte  antilope  représentée  avec  une  seule  corne,  et  on  a  voulu 
en  conclure  que  c'est  loryxqui  adonné  naissance  à  la  fable  de  la  licorne. 
Voici  ce  que  Pline  en  a  dit  :  «  Les  déserts  de  l'Afrique  produisent  l'oryx  qui 
ne  boit  jamais  dans  ces  lieux  toujours  arides  et  qui  lui-même  est  d'une 
grande  ressource  pour  les  voleurs  gélules  qui  trouvent  dans  son  corps 
des  poches  remplies  d'une  liqueur  très  saluiji'c.  ■■ 

(1)  La  gazelle  commune,  du  latin  Ga:ella  dorcas.  (N'oy.  Elien,  Xal.  des 
anim.,  L  XIV,  cli.  xv.)  Le  dorcas  d'Aristote  n'est  pas  la  gazelle,  mais  le 
chevreuil. 

(2)  Faons  de  cerfs.  (Larousse.) 

(3)  «  Animaux  des  Indes  qui  ont  un  corps  humain  avec  une  tête  de 
chien  et  qui  aboient  au  lieu  de  parler,  »  dit  Elien  (1.  VI,  ch.  xlvi). 

(4)  «  Animaux  qui  vivent  aux  Indes  et  ressemblent  aux  satyres  de  la 
fable,  »  dit  encore  Elien  (1.  XVI,  ch.  xxi). 

<(  Les  cynocéphales  et  les  satyres  sont  d'un  naturel  i)lus  l'arouche  que 
les  autres  singes...  Les  Minisminiens,  (jui  font  partie  des  Éthiopiens  no- 
mades, se  nourrissent  du  lait  des  animaux  que  nous  nommons  cynocé- 
phales. Ils  en  forment  des  troupeaux,  ne  réservant  qu'un  très  petit  nombre 
de  niAles  pour  la  reproduction,  »  a  écrit  d'auti'c  part  Pline  (1.  XXXI, 
ch.  LV,  et  1.  VII,  ch.  xxxi). 

Sauf  le  cijnocéphdle  (irUidiu  tous  les  autres  cynocépiialos,  c'esl-à-dirc 
les  singes  à  tète  de  chien  (du  grec /.ijojv,  chien,  et  xs^aXTJ,  tète),  étaient  con- 
nus d'Hérodote,  de  Plutarque,  etc.  Un  d'entre  eux  a  été  adoré  par  les 
Égyptiens  sous  le  nom  de  Tolh  et  Och.  Ce  sont  les  plus  hideux,  les  plus 
grossiers  et  les  plus  repoussants   de  tous  les  quadrumanes. 

Il  est  plus  que  probable  que  tout  ce  que  les  Anciens  nous  ont  trans- 
mis sur  les  satyres,  les  faunes  et  les  sylvains  tire  sou  origine  de  l'histoire 
mal  connue  des  Anthropoïdes.  La  peau  de  satyre  que  saint  Augustin 
a  vue  à  Rome  était  une  peau  de  gorille,  et  les  peaux  de  satyres  suspen- 
dues parHennon  dans  le  temple  de  Junon  Astarté,  à  Carthage,  des  peaux 
de  chimpanzés.  (Voy.  Ilannonia  Perijdiis,  yrsece  curn  (innolalionihus, 
édit.,  J.    L.    Friburgi,    i8o3,  in-4) 

(5)  «  Cartazanous,  nom  que  les  Indiens  donnent  à  la  licorne.  »  (Elien, 
1.  XVI,  ch.  XX.)  Les  Persans  appellent  carlazonon  une  sorte  d'une  sau- 
vage fabuleux,  dont  le  front  est  armé  d'une  longue  corne. 

(6)  Rennes,  du  latin  larandus. 

(7)  L'aurochs,  le  bison  européen,  le  liir  des  Lithuaniens.  Lurus  a  été 
chassé  dans  l'Europe  centrale  jusqu'au  temps  de  Jules  César.  On  ne  le 
trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  forêt  Bralowicza,  en  Lilhuanie. 

(8)  Animaux  de  P<eonie,  de  la  grosseur  d'un  taureau.  «  On  dit  que,  lors- 
qu'ils sont  poursuivis,  ils  lancent  des  déjections  mortelles  i)our  ceux 
quelles  atteignent.  »  (Elien,  1.  VII,  ch.  m.) 

(9)  Chevaux  ailés.  «  Je  mets  au  rang  des  fables,  dit  Pline,  les  pégases 
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cèpes  (i),  ncades  (2),  prestères   (3),  cercopithèques  (4),  bi- 
sons (5),  musmones  (6),  bytures  (7),  ophyres  (8),  striges  (9), 


à  tète  de  cheval  et  les  griffons  aux  oreilles  saillantes,  au  bec  crochu,  les 
premiers  dans  la  Scythie,  les  seconds  dans  rÉthiopie.  Je  ne  crois  pas 
plus  aux  sirènes,  quoique  Donon,  père  de  Cléarque,  auteur  célèbre, 
affirme  qu'elles  existent  dans  llnde.  »  (Pline,  1.  X,  cli.  xlix,  et  1.  VIII, 
ch.  XXI.) 

(1)  On  doit  peut-être  lire  Cepphes.  Divers  auteurs  prétendent  que  les 
Anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  la  harpie.  D'autres,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  traduisent  cepphiis  par  foulque.  Le  foulque  est  un  oiseau 
aquatique  appelé  aussi  diable,  à  cause  de  sa  couleur  noire.  (Voy.  Jlis- 
loire  des  animaux  de  Gesner,  1.  III,  de  haro.) 

Cèpes,  néades,  prestères,  cercopithèques  manquent  dans  les  éditions 
de  Hollande  et  dans  les  trois  éditions  de  Lyon  (iSyS-iSS/j  et  1600.) 

(2)  Voy.  p.  353,  note  7. 

(3)  Stères  ou  prestères,  serpents  venimeux  de  Lybie  qui  cheminaient, 
croyait-on,  la  bouche  ouverte,  semant  du  venin  autour  d'eux  et  dont  la 
morsure  provoquait  une  telle  enflure  du  corps  humain  ([u'il  linissait  par 
éclater.  (Voy.  p.  iSa,  note  6.) 

(4)  «  Animaux  qui  ont  la  tète  noire,  le  poil  de  l'Ane  et  qui  ne  diffèrent 
des  autres  singes  que  par  la  voix.  »  (Pline.) 

Les  cercopithèques  de  Pline,  de  Varton  et  disidorus  sont  les  guenons 
ou  singes  à  grande  queue,  du  grec  xc'p/.o;,  queue,  et  7:/6r,xoç,  singe.  Les 
cercopithèques  appartiennent  tous  à  l'ancien  continent.  Les  principales 
espèces  sont  la  mone,  le  patas  ou  singe  rouge,  l'ascagne  ou  blanc-nez,  etc. 

(5)  Le  bison  d'Amérique  ou  le  buffle,  comme  l'appellent  les  Amé- 
ricains. 

(6)  i<  Moutons  d'Espagne  dont  la  toison  ressemble  plutôt  à  du  poil  de 
chèvre  qu'à  de  la  laine,  '»  dit  Pline  (1.  Vlll,  ch.  xlix).  C'est  le  moutlon 
(Musimon  musmon)  qui  paraît  être  la  souche  primitive  de  toutes  les  autres 
races  de  moulons. 

(7)  Ou  liiures  {Biuvua,  de  bia,  deux,  et  ojpâ,  queue),  animaux  à  deux 
queues  (jui  rongent  les  vignes,  au  dire  de  Cicéron.  (Voy.  Pline,  1.  XXX, 
ch.  XV.) 

(8)  Selon  Hesychius  et  W avmw?,,  Vophiuvus  est  un  oiseau  d'Ethiopie  qui 
a  une  queue  de  serpent;  du  grec  oipfoupoç,  qui  a  la  queue  d'un  serpent. 
(Gesneh,  Ilisloire  des  animaux,  1.  III.)  On  disait  autrd'ois  :  Africa  porlen- 
losa,  l'Afrique  est  la  terre  des  monstres.  L'orphiurns  ('tait  un  des  plus 
merveilleux. 

(9)  Oiseaux  qui  se  faisaient  téter  par  les  enfants  avant  de  les  mettre  en 
morceaux  et  dont  le  cri  et  le  vol  avaient  quelque  chose  d'effrayant. 

Quels  sont  ces  oiseaux"?  C.  Poinsinet  de  Sivri  veut  que  ce  soil  iioli'e 
grimpereau  ou  torche-pot.  Brottier  p(>nse  que  c'est  le  hibou  d'Orieid, 
«  oiseau  si  vorace,  dit-il,  (ju'il  entre  la  nuit  dans  les  maisons  et  qu'il 
déchire  les  enfants  ».  Brottier  s'appuie  sur  l'autorité  d'Asselquis.  {Voyage 
dans  le  Levant,  t.  II,  p.  19.) 


372  RABELAIS   ANATOMISTE 

gryphes  (1).   J'y    vid   la  Mi-quaresme   à  cheval  {i),  la  ini- 
aoust  et  la  mi-mars  (3)  luy  tenoient  l'estaphe  (4). 

«  J'y  vid  une  rémora  (5),  poisson  pelit,  nommée  échineis 
des  Grecs,  auprès  d'une  grande  nauf  (G),  laquelle  ne  se  niou- 
voil,  encores  qu'elle  eust  pleine  voile  en  liaulle  mer  :  je  ei'oi 

«  Ovide  en  a  lait  mention  en  ces  termes  : 

Grande  capul,  slanles  oculi,  apla  rapinœ  : 
Canilies  pennis,  imyiiibiis  hamus  ine.tl. 
Est  illis  striyibus  nomen  ;  sed  nominis  hajus 
Causa,  (jiiod  Iwrrendâ  sidère  soient. 

«  Les  striges  ont  la  tète  grosse,  les  yeux  lixes,  le  bec  propre  à  la  rapine, 
les  ongles  en  hameçons;  on  les  nomme  striges  parce  qu'ils  ont  l'habitude 
de  pousser  pendant  la  nuit  un  cri  acre.  »  (Slridor  en  latin  signifie  craque- 
ment, grincement,  bruit  désagréablement  entrecoupé  semblable  à  celui 
d'une  scie.) 

A  Rome,  du  temps  des  Césars,  les  sorcières  et  les  magiciennes  étaient 
appelées  striges  ou  volalices,  parce  qu'on  supposait  qu'elles  pouvaient 
prendre  la  forme  de  ces  oiseaux. 

(1)  Oiseau  plus  gros  qu'un  lion,  aux  ongles  formidables,  au  bec  long 
et  pointu,  qui  déterrait  l'or  et  le  gardait  dans  les  montagnes  des  Indes- 
Pantagruel  et  ses  officiers  furent  conduits  au  |)ort  de  Condemnation 
par  «  certains  gryphons  de  montagnes  »  (1.  V,  ch.  xiii).  Une  planche 
du  Liire  des  Merveilles,  de  H.  de  Mandeville,  représente  le  combat  d'un 
griffon  et  d'un  centaure  avec  une  explication  du  motif  qui  anime  ces  deux 
bétes  l'une  contre  l'autre. 

(2)  L'auteur  fait  allusion  ici  à  une  vieille  coutume  tourangelle  et 
berrichonne.  On  s'amusait,  il  y  a  quelques  années  encore,  en  Touraine  et 
dans  le  Berry,  à  envoyer  dans  un  carrefour  ou  carroi  solitaire,  le  soir  qui 
précède  le  vingtième  jour  de  la  sainte  Quarantaine,  quelque  nigaud 
attendre  jusqu'au  lever  du  jour  la  Mi-Carème  à  cheval,  en  lui  pronicllanl 
(jue  celle-ci  le  comblerait  tréchaudées  —  gâteaux  secs  et  li'iangulaires 
de  la  Mi-Carème,  —  en  échange  d'une  botte  de  foin.  J'ai  connu  un  jeune 
homme  qui  est  allé  ainsi  faire  le  guet,  à  deux  reprises  difl'érentes,  au 
même  endroit,  et  qui,  la  seconde  fois,  est  levenu  chez  lui  roué  de 
coups  par  le  l>on  apôtre  qui,  le  visage  bai-bouillé  de  suie  et  déguisé  en 
femnie,  jouaid  h;  nMe  de  la  Mi-Carème,  avait  prétendu  ([ne  la  botte  de 
foin  oflerte  n'avait  pas  le  poids  voulu. 

(3)  Mars  tombant  en  Carême,  on  comprend  cjuc  la  mi-mars  accompagne 
la  mi-carème,  mais  que  vient  faire  ici  la  mi-août?  Est-ce  un  nouveau  jeu 
de  mots  du  grand  moqueur?  Est-ce,  comme  le  prétendent  Esmangart  et 
Johanneau,  parce  (pie,  les  chattes  étant  plus  amoureuses  pendant  le 
carême,  on  y  entend  davantage  de  miaou  .'■'  Je  ne  vomirais  |)as  dire  non. 

(4)  L'étrier,  on  dit  encore  estafier,  estafette. 

(5)  Voy.  p.  i33,  note  5,  et  p.  356,  note  5, 
(G)  Navire,  du  latin  navis. 
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bien  quec'estoit  celle  de  Perianderle  tyran,  laquelle  un  pois- 
son  tant  petit  arrestoit  contre  le  (i)  vent.  Et  en  ce  pays  de 
Satin,  non  ailleurs,  l'avoir  vue  Mutianus  (2)... 

«  J'y  vid  des    sphinges   (3),    des    raphes   (4),    des    oin- 

(1)  Périandre,  lyran  de  Corinthe,  un  des  sept  Sages  de  la  Grèce.  Il 
régnait  625ans  avant  Jésus-Cfirisl  et  a  publié  un  Poème  moral,  dont  les  frag- 
ments sont  édités  dordinaire  avec  les  sentences  de  Théognis,  les  vers 
dorés  de  Pythagore  et  de  Solon,  etc. 

(2)  Les  Anciens  rapportent  (juun  navire  lut  envoyé  à  Corcyre  par 
ordre  de  Périandre;  l'équipage  avait  pour  mission  d'immoler  une  partie 
des  enfants  nés  à  Corcyre;  malgré  un  vent  favorable,  le  navire  restait 
immobile,  arrêté  par  un  grand  nombre  de  rémoras,  qui,  en  souvenir  de  ce 
l'ait  miraculeux,  furent  dès  lors  honorés  dans  les  tenq)les  de  \'énus. 

(3)  Animaux  dont  Pline  a  parlé  en  ces  termes  (I.  VIII,  ch.  xxi)  :  «  Spin- 
(/es  fusco  pilo,  mammis  in  peciore  geminis,  lElhiopia  gênerai,  miillaqne  alla 
monslra  similia.  —  Avec  beaucoup  d'autres  monstres,  l'Kthiopie  produit 
les  sphinx  au  j)oil  brun  et  aux  deux  mamelles  pectorales.  »  Le  sphinx  de 
Thèbes,  dont  OEdipe  a  deviné  la  dernière  énigme,  ainspiré  maints  poètes 
anciens  et  modernes. 

Né  parmi  les  rochers,  au  pied  du  Cithéron, 
Ce  monstre  à  voix  humaine,  aigle,  femme  et  lion, 
De  la  nature  entière  exécrable  assemblage. 
Unissant  contre  nous  rartifice  et  la  rage  ! 

(Voltaire.) 

(4)  Loups-cerviers  (chaus,  raphiim.  lupus  cervarius,  felix  lynx,  le  lynx 
ordinaire  des  anteurs).  Les  premiers  carnassiers  de  ce  genre  qui  aient  été 
vus  à  Rome,  du  temps  de  Pompée,  venaient  des  Gaules. 

('  Pompeii  magni  jtrimum  ludi  oslenderunl  chnum  (juem  Galli  vaphium 
vocahanl,  effigie  lupi,  pavdovuni  maculis... 

«  Sunl  in  eo  génère  {scilicel  luporum),  qui  cervarii  vocanlur  qualem,  a 
Galliâ,  in  Pompeii  magni  arenà  speclalum  diximus. 

«  C'est  aux  jeux  du  grand  Pompée  qu'on  montra  pour  la  jtremière  fois 
le  chaus  que  les  Gaulois  nomment  ra[)he  et  qui  a  la  hgure  d'un  loup 
avec  les  taches  d'un  léopard. 

«  Parmi  les  loups  il  en  est  qii'on  nomme  loups-cerviers  lelque  celui  qu'on 
a  vu  danslamphithéàtre  du  grand  Pompée.  »  (Pline,  1.  VIII,  ch.xixet  xxii.) 

II  estpeu  d'animaux  qui,  dans  l'antiquité,  aient  autant  prêté  à  la  fable 
que  les  loups-cerviers,  et  surtout,  parmi  ceux-ci,  que  le  lynx.  Il  avait  la  vue 
si  perchante  qu'il  voyait  très  bien  à  travers  une  muraille.  Son  urine  se 
pétrifiait  et  devenait  une  pierre  précieuse  nommée  lapis  Igncurius,  qui, 
outre  son  éclat,  avait  la  propriété  de  guérir  une  foule  de  maladies. 
Mais  laissons  là  ces  contes  ridicules  de  nos  aïeux,  et  venons-en  à  la  vérité. 
Le  lynx  a  les  mœurs  du  chat  sauvage,  «  mais  distingue  sa  proie  à  une 
distance  beaucoup  plus  grande  fjue  la  plupart  des  carnivores   ».  (Milne- 

LnWARDS.) 


374  RABELAIS   ANATOMISTE 

ces  (i),  des  cèphes  (2),  lesquelles  ont  les  pieds  de  devant 
comme  les  mains,  ceulx  de  derrière  comme  les  pieds  d'un 
homme;  des  crocutes  (3),  des  éales,  lesquels  sont  grands 
comme  hippopotames,  ayants  la  queue  comme  éléphants,  les 
mandibules  (4)  comme  sangliers,  les  cornes  mobiles,  comme 
sont  les  aureilles  d'asne  (5);  les  leucrocutes  (6),  bestes  très 
légères,  grandes  comme  asnes  de  Mirebalais  (7),  ont  le  col, 

(1)  Oïl  lit  dans  ralphnltct  de  railleur:  <«  Lynx,  c'est  le  nom  d'un  once 
ou  loup-cervier  qui  a  la  vue  fort  aiguë.  »  L'once,  que  les  Anciens  ont 
regardé,  en  effet,  les  uns  comme  un  loup-cervier,  les  autres  comme  une 
panthère,  est  un  léopard.  On  ne  peut  en  douter  en  lisant  la  description 
qu'en'donne  Gains  dans  Gesner  {Ilisl.  tjnadrup.,  p.  8?.5).  Ce  qui  a  pu  faire 
croire  que  c'était  un  loup-cervier,  c'est  parce  qu'il  se  place  quelquefois 
comme  celui-ci  sur  une  grosse  branche,  attendant  qu'un  antilope  passe 
à  sa  portée,  et  qu'il  pousse  des  cris  semblables  à  ceuxd'uu  chien  irrité,  mais 
plus  forts  et  plus  rauques. 

(2)  J'ai  dit  antérieurementque  les  satyres  ou  hommes  sylvestres  de  nos 
aïeux  étaient  vraisemljlablement  des  Anthropoïdes  (chim[)anzés  ou  go- 
rilles). Suivant  Buffon,  les  cèphes  seraient  des  gibons. 

«  Aux  jeux  du  grand  Pompée,  on  vit  d'abord,  dit  Pline,  des  cèphes  ayant 
des  membres  avec  des  mains  et  des  pieds  humains.  » 

Une  note  de  Daléchamp  montre  (jue  Strabon  a  traduit  le  mot  cephiis 
de  Pline  par  keipon  :  «  Cephos  Slrabo.  lib.  XV,  Keipnn  vocal,  esseriuc 
Iraclil  facie  salijro  similcm.  —  Strabon,  1.  X\^  appelle  Keiphon  les  cèphes 
et  rapporte  qu'ils  ressemblent  aux  satyres.  » 

Buffon  pense  que  du  mot  keipon  on  a  fait  fjiiibbon,  gibon. 

(3)  Crocotte,  corocotte  ou  crocutte  est  un  métis  né  de  l'accouplement 
du  chien  ou  de  la  louve  ou  du  loup  et  de  la  chienne.  BulTon  n'en  a  pu 
obtenir,  mais  Daubentonenaconnu  un,  qu'il  a  décrit  dans  V Encyclopédie 
mclhodiipie. 

(4)  Les  mâchoires,  du  latin  mandibitla. 

(5)  «  Animaux  de  la  grosseur  d'un  cheval  marin,  ayant  des  niAchoires 
de  sanglier  et  deux  grandes  cornes  mobiles  »,  dit  Pline  (1.  VIII,  ch  .xxi). 

"  Quoique  celte  mobilité  des  cornes  ne  soit  exactement  vraie  d'aucun 
animal,  il  sf-mlde  cependant  (pi'on  peut  reconnaître  à  ces  traits  le  rhinocé- 
ros d'Alri(|ue,  h;  rhinoci-ros  bicorne,  ((ui  porledeux  cornes  moins  immo- 
biles que  celles  de  tous  les  autres  animaux.  »  {Enci/cl.  mélh.,  Ilixl.  nul.  ilcs 
animaux,   t.  i.) 

(6)  Animaux  dont  la  voix  pouvait,  assurait-on.  prciulrc  Ifs  intonations 
de  la  voix  de  l'homme.  Ils  étaient  regardés  comme  le  produit  de  l'accou- 
plement de  Ihyène  màlc  avec  la  lionne.  On  trouve  aussi  en  français 
léoncrocutte,  leucrocotte,  léoncrocotte,  et  en  latin  :  leoncrocula,  leon- 
crola,  leucrocola,  lenlrochocha.  leiiciircula.  etc. 

(7)  Les  ânes  de  Mirebeau,  en  Chùlellcraudais,  etceuxde  Meung  étaient 
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la  quelle  et  poictrine  comme  un  lion,  les  jambes  comme  un 
cerf,  la  gueule  fendue  jusques  aux  aureilles,  et  n'ont  aultres 
dents  qu'une  dessus,  et  une  aultre  dessoubs  ;  elles  parlent 
de  voix  humaine  :  mais  lors  mot  ne  sonnarent  (1). 

((  Vous  dictes  qu'on  ne  vit  onques  (2)  aire  de  sacre  (3), 
vraiementj'y  en  vid  unze,  elle  notai  bien.  J'y  vid  des  halle- 
bardes gauschières  (4),  ailleurs  n'en  avois  vu.  J'y  vid  des 
mantichores,  bestes  bien  estranges  :  elles  ont  le  corps 
comme  un  lion,  le  poil  rouge,  la  face  et  les  aureilles  comme 
un  homme,  trois  rangs  de  dents,  entrants  les  unes  dedans 
les  aultres,  comme  si  vous  entrelaciez  les  doigts  des  mains 
les  uns  dedans  les  aultres  :  en  la  queue  elles  ont  un  aguil- 
lon,  duquel  elles  poignent  (5)  comme  font  les  scorpions,  et  ont 
la  voix  fort  mélodieuse  (6).  J'y  vid  des  catoplèbes,  bestes 

cl  sont  encore  réimlés  ponr  leur  beauté.  Au  chapitre   vu  du  même  livre, 
l'âne  c|ui  est  le  héros  de  l'apologue  raconte  par  Panurge  est  aussi  du 
«  Chastelleraudois  ». 
(i)  Ne  dirent  mot. 

(2)  Qu'on  ne  vil  jamais. 

(3)  Nid  de  l'oiseau  de  proie  api)elé  sacre.  BulTon  a  séparé  le  sacre  des 
faucons  pour  le  mettre  à  la  suite  du  lanier.  «  Il  est  rare,  dit  Belon,  de 
trouver  homme  qui  se  puisse  vanter  d'avoir  oncque  veu  l'endroictou  il 
faict  ses  petits.  »  Plutarque  affirme  que  cet  endroit  n'a  jamais  été  déter- 
miné. (Plltarole,  Demandes  des  choses  romaines,  ch.  xcii.i.) 

(/,)  «  La  hallebarde,  dit  Le  Duchat,  sied  mal  dans  la  main  gauche,  mais 
les  hautelissiei's  n'y  regardent  pas  de  si  près.  »  Hallebarde  gauchère  si- 
gnifie, présumons-nous,  hallebarde  de  parade.  Les  suisses  de  nos  cathé- 
drales portent  la  hallebarde  de  la  main  gauche. 

«  Derrière  estoit  le  prieur  des  Jacobins  en  fort  bon  poinct  Iraisnant 
une  hallebarde  gauschère.  »  {Procession  de  la  Hune.) 

(5)  Piquent,  du  \i\\'\n  pnnfjere. 

(6)  Voy.  Pline,  1.  VIII,  ch.  xxi  ;  Galtikh  dk  .Metz,  El  livre  de  clergie 
en  romans,  bibliothé(pie  .Mazarine,  manuscrit  n°  8,870,  et  la  maj)pemonde 
dite  de  Hereford.  D'après  Ctésias,  la  mantichore,  de  même  que  léale,  se 
trouvait  eu  l'iUiiopic 

E]\  Viidc  iiiio  autre  bcsle  i  a 
On  on  apcle  manchicora, 


Yeux  de  chièvre,  corps  de  Hon, 
Et  la  kueue  de  l'escorpion, 
Voix  de  serpent  qui  par  doux  chant. 
Attrait  et  devcure  les  gens. 

(Gautier  de  Metz.) 
Dans  raiialoniie  de  Diepicrbroeck,   impr-iinée  à   Paris  en   1727,  on  lit 
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saulvages,  petites  de  corps  :  mais  elles  ont  les  testes  grandes 
sans  proportion,  à  peine  les  peuvent  lever  de  terre;  elles 
ont  les  yeulx  tant  vénéneux,  que  quiconque  les  voit  meurt 
soubdainement,  comme  ({ui  verroit  un  basilic  (i).  » 

Avant  d'arriver  dans  ce  pays  de  Satin,  où  se  fabriquaient 
ces  riches  étoffes,  toutes  brochées  de  fleurs,  de  fruits,  de 
blasons  et  d'animaux  (2),  Pantagruel  avait  visité  l'île  de 
Medamothi  (3),  où  il  avait  acheté  «  trois  beaulx  et  jeunes 
unicornes  (4)  :  un  masle  de  poil  alezan  tostade  (5),  et  deux 
femelles  de  poil  gris  pommelé  (6).  Ensemble  un  tarande  que 

encore  (t.  2,  p.  G5i).  «  Deux  rangs  de  dents  est  un  cas  très  rare.  Il  est 
encore  plus  extraordinaire  ({u'oii  en  trouve  trois  rangs,  ainsi  qu'on  l'a 
obsei'vé  (rilercule  au  rap|)orl  de  Rhodiginus,  et  que  CoIonil)us  l'a 
remarqué  en  Phœbus  son  propre  lils.  Les  tigres  et  les  élapliants  ont  sou- 
vent trois  rangs.  De  même  aussi  la  mantichore,  qui  est  une  bête  féroce,  et 
le  moraxus,  qui  est  un  poisson,  sont  armés  d'un  triple  rang  de  dents.  » 
Quelques  naturalistes  croi<Mit,  sans  raisons  suflisantcs,  à  uion  avis,  (]ue 
la  mantichore,  nommée  aussi  mancliicore,  marticore,  martigore,  mar- 
thicore,  manticoreet  manicore, du  persan  mardicoiiran,  mangeur  d'hom- 
mes, est  le  tigre. 

(1)  Voy.  Pline,  1.  VIII,  ch.  xxi.  Cetanimal,  qui  ferait  bientcM  périr  tout 
le  genre  humain  s'il  levait  facilement  la  tète,  nest  auti'e,  comme  Ta  élai)l' 
Cuvier,  que  le  Gnou(Antilope  gnou,  Catoplébas  gnou).  L'air  extraordi- 
naire du  gnou —  quiest  un  mélange  d'antilope,  de  bœuf  et  de  cheval  —  son 
regard  lugubre,  rendu  plus  effrayant  encore  par  les  longs  cils  blancs  de 
ses  sourcils,  et  enfin  sa  crinière  sans  cesse  tonibante  sur  son  museau, 
contribuent  à  lui  donner  un  aspect  vraiment  fantastique  sur  leipiel 
s'accordent  tous  les  naturalistes. 

(2)  Ce  pays  de  Satin,  je  le  rappelle  pour  la  ilernière  fois,  c'est,  pour 
M.  Ducrot,  le  pays  des  draps  de  Frize  dont  parle  Thibault  de  Pleignei 
en  sa  Descriplion  de  la  Tniivaine  ;  c'est  Tours,  célèbre  par  ses  fabriques 
de  soieries  et  de  draps  de  laine. 

(3)  En  hf'lireu  •.  nulle  jxtrl.  .M.  Diiciol  (•i(»il,ai-je  dit  (voy.  Aiiatomie  des- 
criptive, Névrologie  :  Ld  niK/iie,  comme  tin  /V///o/),  rpie  c'est  Arkangel  rpti,  du 
temps  de  Hidtehiis,  était  séjjarée  d(^  la  terre  ferme  par  la  mer  (ilaciale  et 
l»ar  le  fleuve  Pinègre,  et  visitée,  à  cause  de  ses  grandes  foires,  par  «  les 
plus  riches  et  fameux  marchands  d'Afrique  cl  d'Asie  ». 

(4)  Licornes.  (Voy.  p.  .363,  note  6.) 

(5)  Brûlé,  del'esijagnol  loslar,  fait  de  îoslare  dit  par  métaplasme  |)Our 
lorrerc. 

(G)  Dans  la  lelhc  (piil  a  adrcsséeà  son  père  à  l'occasion  de  cetleacqui- 
sition,    Pantagi'uel  dit  :  «  Je  vous  envoie  trois  jeunes  unicornes,   plu 
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lui  vendit  un  Scythien  de  la  contrée  des  Gelones(i).  Ta- 
rande(2)  est  un  animal  grand  comme  un  jeune  taureau,  por- 
tant teste  comme  est  d'un  cerf,  peu  plus  grande,  avecques 
cornes  insignes  (3)  largement  ramées;  les  pieds  forchus,  le 
poil  long  comme  d'un  grand  ours  ;  la  peau  moins  dure  qu'un 
corps  de  cuirasse  (4).  Et  disoit  le  Gelon  peu  en  cstre  trouvé 
par  la  Scythie,  parce  qu'il  change  de  couleur  selon  la 
variété  des  lieux  esquels  (5)  il  paist  et  demoure.  Et  repré- 
sente la  couleur  des  herbes,  arbres,  arbrisseaulx,  fleurs, 
lieux,  pastis,  rochers,  généralement  de  toutes  choses  (|u'il 

domestiques  et  apprivoisées  qui  ne  seroiciit  petits  cliatoiis.  Jai  conféré 
avecques  fescuyer,  et  dict  la  manière  de  les  traicter.  Elles  ne  pasturent  en 
terre,  obstant  leur  longue  corne  on  front.  Force  est  que  pasture  elles 
prennent  es  arbres  fructiers,  ou  en  râteliers  idoines,  ou  en  main,  leur 
ofîrant  herbes,  gerbes,  pommes,  poires,  orge,  louzellc,  bref  toutes 
espèces  de  fruicts  et  de  légumages.  Je  m'esbahis  comment  nos  escripvains 
antiques  les  disent  tant  farouches,  féroces  et  d;ingereuses,  et  on((ues 
vives  n'avoir  esté  vues.  Si  bon  vous  semble,  ferez  espreuve  du  contraire;  et 
trouverez  qu'en  elles  consiste  une  mignotize  la  plus  grande  du  monde» 
pourvu  que  malicieusement  on  ne  les  ofTense.  »  C'est  la  confirmation  d(î 
ce  que  j'ai  dit  antérieurement  de  l'existence  possible  en  Afri<iue  dequeUpie 
espèce  d'antilope  à  une  corne  ou  plutôt  à  deux  cornes  soudées  en  une 
seule  et  ignorée  de  nous,  mais  connue  des  Anciens. 

(i)  H  Peui)le  de  Scythie  qu'on  nomnu-  aujourdhui  Tartares.  »  (Alpha- 
bet de  l'auteur.) 

(2)  Le  renne,  Inrandua  ntiu/i/'cr,  appelé'  lunintlits  par  Pline,  Gesner 
{Icon.  qurid.,  pp.  ôy-SS,  avec  un  dessin),  Aldrovande  (de  Quad.  bisiiU 
pp.  859  etSGi),  Iharandus  par  Hugues  de  Saint-Victoi-  (De  Besliis,  t.  11, 
fol.  2^1  des  Opéra,  i52G)  et  Par/indus  par  Brunetto  Latini,  Li  liurea  don 
trésor,  publiés  par  P.  Chabaille,  Paris,  i863).  Il  n'était  pas  connu  des 
Grecs.  Gaston  Phœbus  semble  parler  du  renne  sous  le  nom  de  rangicr 
ou  ranglier,  comme  d'un  animal  qui  aurait  existé  de  son  temps  en 
France,  dans  les  hautes  montagnes  telles  que  les  Pyrénées,  (Vénerie  de 
Jacques  du   Fonillou.r  ;  Paris,  ifii'',,  feuillet  971.) 

(3)  D'une  grosseur  et  d'une  grandeur  remarquables,  du   laliu  insiynis. 

(4)  Cette  description  du  icnne  est,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte, 
copiée  dans  le  chapitre  xxxiv  du  livre 'VIII  de  Yllisloire  naturelle  Aa  Pline: 
«  Mutai  colores  et  Scijtharum  larandus...  Tarando  marjniludo  quœ  boni 
cnpul  majus  cervino,  nec  ahsimile  :  corniia  rarnosa,  un(/ul:e  bifides  :  villus 
maijniludine  ursorum  sed  cuni  libiiil  sui  coloris  esse  asini similis  est,  etc.,  )> 
Je  ne  sache  i)as  tjue  le  mol  binindus  se  trouve  avant  Pline  dans  auciui 
auteur  latin, 

(5)  Dans  lesquels. 
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approche  (Ti.   Cela  luy  est  commun  avec  le  poulpe  marin 
(c'est  le  polype)  (2),  avecques  les  thoës  (3),  avec  les  lycaons 

(1)  La  couleur  du  pelage  du  renne  change,  «  non  selon  la  variété  des 
lieux  esquels  il  paisl  et  demoure,  »  mais  suivant  les  saisons.  L'animal  en 
question  est  blanc  en  hiver  et  gris  en  été  comme  les  ânes  de  Meung-sur- 
Loire. 

(2)  «  Le  polype  prend  la  couleur  des  lieux  où  il  est,  surtout  (juand  il 
a  peur.  »  (Pline.) 

Sous  la  dt'nomination  de  Polypes  (du  grec  r.o\ji,  plusieurs,  et  ::o2;, 
pied,  qui  a  plusieurs  pieds),  Aristole  et  les  auteurs  grecs  et  latins  ont 
désigné  les  Poulpes  et  autres  Mollusques  rangés  aujourd'hui  dans  le 
groupe  des  Céphalopodes  (du  grec  «saXij,  tète,  et  ::oij;,  gén.  7:000;,  pied  ; 
qui  a  des  pieds  à  la  tète).  Vers  le  milieu  du  xviii'  siècle,  après  que 
Peyssonel  et  de  Trembley  eurent  publié  leurs  observations,  le  premrer 
sur  le  corail,  le  second  sur  l'hydre  d'eau  douce,  le  terme  en  question 
fut  détourné  de  la  signification  qu'il  avait  chez  les  Anciens  et  appliqué 
par  Réaumur  et  Bernard  de  Jussieu  à  tous  les  organismes  marins  que 
les  auteurs  du  xvi*  et  du  xvii*  siècle  avaient  placés  parmi  les  végétaux 
sous  les  noms  de  Lithophytes  et  de  Céralophytes.  Dans  l'état  actuel  de 
la  science,  les  Polypes  constituent  dans  rembranchement  des  Cœlentérés 
la  classe  des  Anthozoaires  ou  Coralliaires. 

Pourquoi  certains  mollusques  céphalopodes,  la  pieuvre,  la  seiche, 
entre  autres,  qui  sont  habituellement  d'un  blanc  gris,  deviennent-ils  subi- 
tement noirs  sousl'influence  de  la  peur?  Il  y  a  là  un  phénomène  nerveux. 
Sous  la  peau  des  mollusques,  on  trouve  un  grand  nombre  de  corpuscules 
sphériques,  élastiques,  remplis  d'une  substance  noire.  Lorsque  l'animal 
est  au  repos,  ces  petites  boules  restent  distantes  les  unes  des  autres,  de 
telle  sorte  qu'elles  foncent  seulement  la  couleur  de  la  peau  et  la  font 
paraître  grise.  Lorsqu'il  est  effrayé,  ces  corpuscules  tirés  par  des  fibres 
musculaires,  dont  la  mise  en  jeu  est  sous  la  dépendance  du  système  ner- 
veux central,  s'agglomèrent  et  leur  réunion  en  masse  donne  aux  tégu- 
ments une  teinte  noire.  Lorsque  la  cause  qui  a  provoqué  la  contraction 
des  fibres  musculaires  cesse,  les  corpuscules  se  séparent  et  la  teinte  pâle 
de  l'animal  reparaît. 

(3)  Le  Thoës,  Thos  ou  Thaos  des  Anciens  est  le  chacal  ou  iouj)  doré 
{Canis  aiweiis).  Homère  a  comparé  Ajax  se  précipitant  au  milieu  des 
Troyens  pour  délivrer  Ulysse,  à  un  lion  fondant  sur  des  thos  attroupés 
autour  d'un  cerf  aux  abois.  Le  scoliaste  d'Homère,  en  traduisant  le  mot 
Oo'j  par  celui  do  panthèrr,  a  commis  une  erreur.  En  traduisant  ce  même 
mol  »pii  figure  dans  Vllisloirc  dea  animaux  d'Aristote  (1.  II,  ch.  xvii)  par 
celui  de  luinia  cerrarins  ou  loup-cervier.  Gaza  en  a  commis  une  autre- 
Voici  ce  qu'a  écrit  Pline  de  ce  Mammifère  (1.  VIII,  ch.  xxxiv  et  1.  X, 
ch.  Lxiv,  trad.  Guérault)  :  «  Les  thos,  espèce  de  loup  dont  le  corps  est 
plus  long,  les  jambes  plus  courtes,  agile  au  saut,  vivant  de  chasse  et 
n'attaquant  jamais  l'homme.  Ils  changent  de  fourrure  et  non  de  couleur  ; 
couverts  d'un  long  poil  pendant  1  hiver,  ils  sont  nus  pendant  l'été...,  ils 
sont  ennemis  des  lions.  » 
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de  Indie  (1),  avecques  le  chaméléon,  qui  est  une  espèce  de 
lizart  tant  admirable  que  Democritus  ha  faicl  un  livre  entier 
de  sa  figure,  anatomie,  vertus  et  propriétés  en  magie  (2). 
Si  est  ce  que  je  l'ai  vu  couleur  changer,  non  à  l'approche 
seulement  des  choses  colorées,  mais  de  soi-mesme,  selon  la 
paour(3)  et  affections  (4)  qu'il  avoit. Comme, sus  un  tapis  verd, 
je  l'ai  vu  certainement  verdoyer  ;  mais  y  restant  quelque 
espace  de  temps,  devenir  jaune,  bleu,  tanné  (5),  violet  par 

(1)  BulToii  considère  comme  très  vraisemblable  que  le  lycaon 
des  Indes  dont  il  est  question  dans  les  livres  des  naturalistes 
romains  et  dans  ceux  des  naturalistes  du  moyen  âge  n'est  autre 
que  l'hyène.  Tout  ce  que  ceux-ci  ont  dit  de  fabuleux  au  sujet  du 
lycaon  convient  à  l'hyène.  On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  lycaon 
ou  cynhiène  (du  grec  xjwv,  chien,  et  hyène,  chien-hyène)  à  un 
animal  qui  tient  à  la  fois  de  l'hyène  et  du  chien.  Le  poil  de  l'hyène  n'est 
pas  plus  sujet  à  varier  de  couleur  que  ce  carnassier  n'est  sujet  à  varier  de 
sexe  (voy.  p.  869,  n.  5). 

On  sait  que  Lycaon,  roi  d'Arcadie,  fut,  selon  la  fable,  changé  en  loup 
pour  avoir  essayé  d'assassiner,  pendant  son  sommeil,  Jupiter  qui  lui  avait 
demandé  l'hospitalité. 

(2)  Lire  Diogène  de  Laerce  ctl'i'tude  magistrale  de  L.  Leclerc  sur  les 
médecins  arabes  et  aussi  Pline,  1.  XXII,  ch.  vin. 

(3)  Aristote,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  l'histoire  de  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines,  n'a  pas  ignoré  les  changements 
de  couleur  du  caméléon.  Il  a  cru  que  ces  changements  de  couleur  coïn- 
cidaient avec  le  gonflement  du  cori)S  ou  la  mort  de  l'animal.  Théo- 
phraste  est  le  premier  qui  les  ait  atti'ibués  à  la  peur.  L'opinion  si  popu- 
laire que  le  caméléon  prend  la  couleur  des  objets  qui  renvironnent 
remonte  au  philosophe  Antigonus  Carystius.  Ovide  l'a  exprimé  dans  le 
vers  suivant  : 

Prolinufi  (iKnirnilal  lelujil  quoscuntiue  colores. 

Vengeons  le  caméléon.  Tiràce  à  MM.  Paul  Gervais,  Milne  Edwards  et 
Brucke,  il  est  acquis  aujourd'hui  que  l'animal  dont  il  s'agit  n'adopte  pas, 
comme  le  courtisan,  les  couleurs  dominantes.  Il  ne  change  que  sous 
linfluence  de  la  lumière  :  l'obscurité  le  fait  pâlir;  le  demi-jour  marbre 
son  corps  des  couleurs  les  plus  variées;  le  soleil  le  noircit  comme  la  peau 
des  races  nègres  tropicales  et  fait  naître  à  la  surlace  de  son  épidémie  des 
couleurs  irisées.  Ces  modifications  sont  dues  à  un  jeu  de  pigment  qu'on 
retrouve  chez  divers  autres  reptiles ,  les  Agamidés,  les  Iguanidés  et 
plusieurs  Batraciens. 

(4)  Tourments,  du  latin  affeclere.  On  dit  encoi-e  èlre  afferlt'  poiu-  être 
tourmenté,  chagriné. 

(.'))  De  couleur  semblable  à  peu  près  à  celle  du  tan. 
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succès  (i),  en  la  façon  que  voyez  la  creste  des  coqs  d'Inde  (2) 
couleur  selon  leurs  passions  changer.  Ce  que  sus  tout  trou- 
vasmes  en  cestuy  larande  admirable  est  que  non  seule- 
ment sa  face  et  peau,  mais  aussy  tout  son  poil  telle  cou- 
leur j)renoit  qu'elle  estoit  es  choses  voisines  (3).  Près  de 
Panurge  vestu  de  sa  togebure  (4),  le  poil  lui  devenoit  gris; 
près  de  Pantagruel  vestu  de  sa  niante  (5)  d'escarlate,  le  poil 
et  peau  luy  rougissoit;  près  du  pilot  vestu  à  la  mode  des 
isiaces  (G)  de  Anubis  en  Egypte  (7),  son  poil  apj>arut  tout 
blanc.  Lesquelles  deux  dernières  couleurs  sont  au  chaméléon 
desnièes(8).  Quand,  hors  de  toute  paour  et  affections  (91,  il 
estoit  en  son  naturel,  la  couleur  de  son  })oil  estoit  telle 
que  voyez  es  asnes  de  Meung.  » 

(1)  Par  succession,  successivemeiil,  du  latin  successits. 

(2)  Le  Dindon.  Galliis  Indise.  «  Une  tradition  populaire  fixe  dans  le 
xvi"^  siècle,  sous  François  1"^%  l'époque  de  la  première  aj)i)arition  du  din- 
don en  Fi'ance;  car  c'est  dans  ce  temps  que  vivait  Taniiral  Chabot.  Les 
auteurs  de  la  Zooloi/ir  hrilannifiue  avancent  comme  un  fait  notoire  (juil 
a  été  apport*'  eu  .\iigleterre  sous  le  i-ègue  de  Henri  Vlll,  contemporain 
de  François  I^^  »  (Buffo.n,  Ilisloire  des  animaux.)  C'est,  en  efTct,  du  temps 
de  Rabelais  que  ce  volatile  a  été  ramené  des  nouvelles  Indes  ou  Amé- 
rique en  Europe.  Il  n'en  est  pas  question  dans  les  œuvres  de  Clytus, 
d'Athénée,  d'Elien,  de  Columelle,  etc. 

Quand  le  dindon  est  en  colère,  la  crête  qu'il  porte  sur  son  bec  supé- 
rieur s'allonge,  se  déploie  et  change  de  couleur. 

(3)  Des  choses  qui  étaient  auprès,  qui  l'avoisinaieut. 

(4)  Toge  (de)  bure. 

(5)  Vêtement  long  enveloppant  tout  le  corps. 

(6)  Les  prêtres  dlsis  étaient  vêtus  de  grandes  robes  de  fin  lin.  Ce  qui 
fait  qu'Ovide  les  a  appelés  linigera  liirba. 

(7)  Ce  Dieu  à  tête  de  chien  (voy.  p.  870,  note  /|),  considéré  comme  fils 
d'Isis  et  d'Osiris,  avait  son  image  placée  h  la  porte  de  tous  les  teuqiles 
d'Egypte.  11  était  honoré  principalement  à  Hermopolis  la  Grande  (Chcm- 
nis  ou  Ouchmonnein,nn  aralje  moderne). 

De  ses  temples  «piand  Rome,  Isia,  l  ouvrit  la  porte 
Des  dieux  à  front  de  chien  laboyanle  cohorte 
Suivit. 

(LUCAIN.) 

On  adore  .Vnubis  dans  des  cités  entières, 

Main  Inulel  de   Diane,   hélas!  est  sans  prières. 

(JUVÉNAL.) 

(8)  Voy.  Plutaboie,  Trailé  des  causes  nalureiles. 

(9)  Désirs. 
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Pantagruel  était  occupé  à  faire  Tachât  de  ces  animaux 
quand  <(  furent  ouïs  du  mole  dix  coups  déverses  (i)  et  faul- 
conneaux  ».  C'était  un  des  céloces  (2)  de  «  Gargantua, 
nommé  la  Ghélidoine  (3).  pource  que  sus  la  pouppe  estoit  en 
sculpture  de  aerain  corinthien  (4)  une  hirondelle  de  mer  esle- 
vée(5).  C'est  un  poisson  grand  comme  lui  dar  de  Loire  (G), 
tout  charnu,  sans  esquames  (7),  ayant  ailes  cartilagineuses 
(quelles  sont  es  souris-chaulves)  (8)  fort  longues  et  larges, 
moyennant  lesquelles  je  l'ai  souvent  vu  voler  (9)  une  toise 
au-dessus  l'eau  plus  d'un  traict  d'arc.  A  Marseille  on 
le  nomme  lendole.  Ainsy  estoit  ce  vaisseau  léger  comme 

(1)  «  Les  verses  dont  parle  Rabelais  pourraient  bien  être,  dit  Le 
Diictiat,  des  faucons,  et  même  des  doubles  bevches  phis  grosses  que  des 
simples  berches  ou  fauconneaux.  " 

(2)  Petit  bâtiment  à  marche  rapide,  brigantin  ou  aviso,  destiné  à  por- 
ter des  dépêches,  du  latin  celox. 

(3)  Du  grec  /îX-.SaSv,  hirondelle. 

(4)  Le  plus  précieux  de  tous  les  airains.  C'était  un  alliage  de  cuivre, 
d'or  et  d'argent,  dont  les  Anciens  se  servaient  pour  fabriquer  des  objets 
de  luxe.  Ils  croyaient  qu'il  était  le  résultat  d'un  mélange  accidentel  pro- 
duit par  la  fusion  des  vases  et  des  statues  des  temples  de  Corinthe,  lors 
de  la  mise  à  sac  de  cette  ville  par  Mummius  (i6  ans  avant  Jésus-Christ). 

(5)  Les  poissons  volants,  rougets  volants,  appartiennent  à  l'ordre  des 
Télostéens  et  au  genre  Dactyloptère.  Le  plus  connu  est  le  Dactyloptère 
volant,  appel»;  vulgairement,  depuis  Aristote,  faucon  de  mer  et  surtout 
hirondelle  marine.  Les  ichtyologistes  du  moyen  âge,  Belon,  Rondellet, 
Salviani  l'ont  nommé  arondelle  de  mer  et  en  ont  donné  de  bons  dessins. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  l'exocet  ou  Muge  volant. 

(6)  Un  dard  de  la  Loire.  Le  dard  est  un  poisson  du  genre  cyprin, 
plus  connu  sous  le  nom  de  vandoise.  Sa  chair  est  très  estimée  et  il  nage 
avec  une  telle  vitesse  qu'il  ressemble  à  un  trait  décoché.  D'où  ces  expres- 
sions proverbiales  en  Touraine  :  sain  comme  un  dard,  vif  comme  un  dard. 

(7)  Sans  écailles,  du  latin  squama  ;  on  dit  encore  squammeux. 

(8)  La  membrane  alaire  des  chauves-souris,  mammifères  de  l'ordre  des 
Chéiroptères,  est  formée  de  deux  feuillets  dermiques  très  fins,  sous-tendus 
par  des  phalanges,  et  des  métacarpiens  osseux,  non  carlilayincux. 

(9)  Rabelais  ne  s'est  pas  trompé.  Les  larges  nageoires  pectorales  des 
Dactyloptères  et  des  Exocets  ne  sont  plus  regardées  aujourd'hui  comme 
de  simples  parachutes,  des  appareils  de  soutien  immobiles.  Pettigrew  et 
de  Tesson  ont  constaté  le  battement  de  ces  nageoires.  Swainson  rapporte 
ce  fait  important  que  le  poisson  volant  peut  changer  son  parcours,  après 
avoir  abandonné  l'eau.  Ce  qui  prouve  d'une  manière  satisfaisante  que  les 
nageoires  en  question  ne  sont  pas  simplement  des  organes  passifs. 
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une  hirondelle,  de  sorte  que  plustost  sembloit  sus  mer  voler 
que  voguer.  » 

A  bord  de  ce  bâtiment  était  un  écuyer  de  Garofantua 
nommé  Malicorne  (i),  chargé  de  remettre  au  Prince 
des  lettres  de  créance  et  «  un  gozal  (2)  emmailloté  dans 
un  panier...  C'estoit  un  pigeon  (3)  prins  (4)  au  colom- 
bier de  Gargantua,  esclouant  (5)  ses  petits  sus  l'instant 
que  le  susdict  céloce  despartoit  (6).  Si  fortune  adverse  (7) 
fust  à  Pantagruel  advenue  (8),  il  y  eust  des  jects  noirs 
attaché  es  pieds  (tj)  ;  mais  pource  que  tout  luy  estoit 
venu  à  bien  et  prospérité,  l'ayant  faictdesmailloter,  luy  atta- 
cha es  pieds  une  bandelette  de  tafetas  blanc  ;  et,  sans  plus 
différer,  sus  l'heure  le  laissa  en  pleine  liberté  de  l'aer.  Le 
pigeon  soubdain  s'envole  haschant  (10)  en  incroyable  hasti- 
veté  (11),  comme  vous  sçavez  qu'il  n'est  vol  que  de  pigeon, 

(1)  «  Le  procès-verbal  de  la  coutume  deTouraine.  dressé  en  l'an  iBSg, 
parle  d'un  Marc  de  La  Rue,  sieur  de  la  Couste  et  de  la  Marelle,  de  la 
Bérengerie,  de  Malicorne  et  du  fief  de  Roche-Corbon.  »  (Le  Duchat.) 

(2)  Pigeon,  en  hébreu. 

(3)  Un  pigeon  voyageur.  Le  pigeon  voyageur,  colnmba  migraloria  (ordre 
des  Colonibins,  intermédiaire  entre  les  Passereaux  et  les  Gallinacés, 
appartient  aux  deux  races  de  pigeons  cravatés  et  volants. 

(4)  Pris. 

(5)  Faisant  éclore,  couvant  par  conséquent. 

(6)  Partait. 

(7)  Contraire,  mauvaise,  du  latin  adi'et'sus. 

(8)  Arrivée,  du  latin  advenive. 

(9)  Tournure  latine:  il  lui  eut  attaché  aux  pattes  des. 

(10)  Fendant  l'air  comme  avec  une  hache. 

(11)  Des  expériences  établissent  cette  précipitation  inci'oyable  du  vol 
des  pigeons  voyageurs  et  en  particulier  du  vol  de  ceux  d'origine  arabe  (^ora/). 

Despigeons  arabo-belges  —  des  pur-sang  —  lancés  de  la  dernière  plate- 
forme de  la  Tour  Eiffel  ont  parcouru  jusqu'à  i3o  kilomètres  à  l'heure,  en 
planant  à  une  hauteur  de  400  mètres,  alors  que  nos  pigeons  ne  s'élèvent 
guère  au-delà  de  i5o  mètres  et  ne  franchissent,  en  moyenne,  que  70  à 
80  kilomètres  à  l'heure. 

Ht  ce  nest  pas  un  maximum.  «  En  1884,  quatre  pigeons  arabo-belges 
firent  le  trajet  de  Paris  à  Buda-Pesth  en  sept  heures.  La  distance  entre 
les  deux  villes  est  de  1.298  kilomètres.  Les  voyageurs  avaient  donc  lait 
184 '"",7  par  heure,  5  """,06  par  minute,  et  5i  mètres  par  seconde.  C'est 
11  mètres  de  plus  que  l'ouragan.  »  (Coustieb,  les  Pifjeons  voyayeurs  et 
leur  emploi  en  temps  de  (juerre;  Paris,  1891.) 
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quand  il  ha  œufs  ou  petits  (i),  pour  Tobstinée  sollicitude  en  luy 
par  nature  posée  de  recourir  (2)  et  secourir  ses  pigeonneaulx. 
De  mode  qu'en  moins  de  deux  heures  il  franchit  par  Faer  le 
long  chemin  qu'avoit  le  céloce  en  extrême  diligence  (3)  par 
trois  jours  et  trois  nuicts  parfaict  (4),  voguant  à  rames  et 
à  vêles  (5),  et  luy  continuant  (6)  vent  en  pouppe.  Et  fut  vu 
entrant  dedans  le  colombier  on  (7)  propre  nid  de  ses  petits. 

«  Adoncques  (8)  entendant  le  preux  {9)  Gargantua  qu'il 
portoit  la  bandelette  blanche,  resta  en  joye  et  seureté  du 
bon  portement  (10)  de  son  fils. 

«  Telle  estoitl'usance  (11)  des  nobles  Gargantua  et  Pan- 
tagruel, quand  sçavoir  promptementvouloient  nouvelles  de 
quelque  chose  fort  affectée  (12)  et  véhémentement  (i3)  dési- 
rée, comme  Tissue  de  quelque  bataille,  tant  par  mer  comme 
parterre,  la  prinse  (i4),  ou  défense  de  quel(|ue  place  forte, 
Tapoinctement  (i5)  de  quelques  différents  d'importance, 
l'accouchement  heureux  ou  infortuné  de  quelque  reine  ou 


(i)',Qui  n'a  pas  lu  la  fable  des  Deux  Pigeons  du  bon  La  Fontaine  ?  Eh 
bien!  chez  les  Colombins,  lamour  de  la  femelle  pour  sa  couvée  et  ses 
petits  égale,  si  elle  ne  le  dépasse,  l'amour  conjugal.  »  Une  femelle,  dont 
le  panier  avait  été  placé  trop  près  de  la  fenêtre  d'une  volière,  ne  quitta 
sa  couvée  que  lorsque  ses  petits  furent  éclos,  bien  que  ses  pattes  fussent 
gelées  et  tombées  par  l'excès  du  froid.  )>  (Blffon.)  Quelles  que  soient  les 
espèces  de  pigeons,  c'est  dans  les  conditions  indiquées  par  Rabelais  que 
leur  vol  est  le  plus  rapide. 

(2)  De  revenir  en  toute  hâte  vers,  du  latin  reciirrere. 

(3)  Empressement,  du  latin  diligenlia. 

(4)  Accom[)li,  du  latin  perfeclus. 

(5)  Voiles,  du  latin  vélum. 

(6)  Ayant  continuellement  le  vent  en  poupe  (en  arrière),  c'est-à-dire 
favorable. 

(7)  Au. 

(8)  Donc. 

(9)  Le  prudetd,  le  sage  et  aussi  le  courageux,  le  vaillant. 

(10)  Étal  de  santé. 

(11)  L'habitude,  l'usage;  du  latin  usus. 

(12)  Môme  sens  à  peu  près  que  désirer,  souhaiter,  du  latin  (i/f'eclare. 
(i3)  Vivement,  du  latin  vehemenler. 

(i4)  La  pi'ise. 

(i5)  La  négociation,  l'accord. 
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grande  dame,  la  mort  ou  convalescence  de  leurs  amis  et 
alliés  malades,  et  ainsy  des  aultres.  Ils  prenoient  le  gozal, 
et  par  les  postes  (i)  le  faisoient  de  main  en  main  jusques 
sus  les  lieux  porter  dont  ils  affectoient  (2)  les  nouvelles.  Le 
gozal,  portant  handelette  noire  ou  blanche,  selon  les  occu- 
rences  (3)  et  accidents,  les  ostoit  de  pansement  (4)  à  son 
retour,  faisant  en  une  heure  plus  de  chemin  par  l'aer,  que 
n'avoient  faict  par  terre  trente  postes  on  un  jour  naturel  (5). 
Cela  cstoit  rachapter  et  gagner  temps.  Et  croyez,  comme 
chose  vraisemblable,  que  par  les  colombiers  de  leurs  cas- 
sines(G),  on  trouvoit  sus  œufs  ou  petits,  touts  les  mois  et 
saisons  de  Tan,  les  pigeons  à  foison.  Ce  qui  est  facile  en 
mesnagerie  (7),  moyennant  la  salpestre  en  roche  et  la  sacre 
herbe  verveine  (8).  » 

Sans  remonter  jusqu'au  déluge,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
colombe  de  l'Arche,  il  est  certain  que,  depuis  bien  longtemps, 
les  pigeons  sont  au  service  de  l'homme.  Leurs  aptitudes 
spéciales  étaient  connues  des  Grecs  et  des  Romains.  Charles- 
Quint  s'en  est  servi  au  siège  de  Metz.  En  Egypte,  les 
Khalifes  et  les  Sultans  les  utilisent  depuis  plusieurs  siècles 
pour  porter  des  dépêches  et  assurer  des  communications 

(1)  Les  courriers. 

(2)  Désiraient. 

(3)  Les  événements,  du  verbe  latin  occitrrere. 

(4)  De  réflexion,  d'inquiétude. 

(5)  On  ilistinguait  chez  les  Latins  le  Jour  nalurel(r//f.s  n'iluralis),  dont  la 
durée  était  comprise  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  et  le  jour  civil 
{dieu  cicilis),  qui  était  de  2\  heures.  Les  premiers  courriers,  se  reposant 
la  nuit,  on  conçoit  l'utilité  de  l'épithète  que  Rabelais  accole  au  mot  jour. 

(G)  Maison,  de  l'italien  ffl.s//ia  ou  plutôt  f«.s//Jo,  fait,  dans  la  même  signi- 
(ication,  du  latin  cdsa,  dont  il  est  un  diminutif. 

(7)  Le  mot  ménagerie  signilie  exactement  :  lieu  où  on  nourrit  les 
animaux  rares,  et  ici  colombier. 

(8)  La  verveine  a  été  considérée  comme  une  plante  sacrée  par  les  Grecs 
et  les  Latins,  qui  l'appelaient  hierobanle  ou  herba  sacra.  On  s'en  servait 
pour  purifier  les  autels  de  Jupiter,  pour  les  orner  pendant  les  sacrifi- 
ces, etc.  Au  lieu  du  moyen  indiqué  par  Rabelais,  on  emploie  aujourd'hui, 
en  Suisse,  pour  ramener  les  pigeons  au  colombier,  une  boule,  composée 
de  grains  d'anis,  d'argile  et  de  sel. 
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suivies  entre  les  villes.  Ils  ont  même  obtenu,  parla  sélec- 
tion continue  des  sujets,  les  gozals,  (|ui  sont  les  pigeons 
voyageurs  les  plus  réputés  pour  l'élévation  et  la  rapidité  de 
leur  vol.  Ces  gozals.  Maître  François  en  a  entendu  parler,  et 
a  dû  par  conséquent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  se 
trouver  en  rapport  à  Montpellier  avec  quelques  étudiants  ou 
savants  arabes  (i). 

L'écuyer  de  Gargantua  avait  ({uitté  Medamothi  et  la 
flottille  de  Pantagruel,  regagné,  depuis  cinq  jours,  la  haute 
mer,  quand  elle  fut  accostée  par  un  bâtiment  contenant  un 
troupeau  de  moutons.  Ces  moutons  marchandés  par  Panurge, 
puis  noyés,  par  un  stratagème  decelui-ci,  avec  leur  proprié- 
taire Dindenault  et  leurs  bergers,  sont  plus  célèbres  que  ceux 
de  M°^^  Deshoulières  et  de  Rosa-Bonheur.  Ils  le  méritent 
doublement  :  ils  nous  prémunissent  contre  les  dangers 
d'une  imitation  servile  et  sont  de  noble  race. 

((  De  leur  toison  seront  faicts,  dit  Dindenault  à  Panuree, 
les  fins  draps  de  Rouen  ;  les  louschets  (2)  des  balles  de 
Limestre,  au  prix  d'elle,  ne  sont  que  bourre.  De  la  peau 
seront  faicts  les  beaulxmarroquins,  lesquels  on  vendra  pour 
marroquins  turquins  (3),  ou  de  Montelimart  ou  de  Hes- 
paigne  (4)  pour  le  pire.  Des  boyaulx,  on  fera  chordes  de 
violons  et  harpes,  lesquels  tant  chèrement  on  vendra,  comme 
si  fussent  chordes  de  Munican  (5)  ou  Aquileie  (0). 

(1)  Voy.Aiiat.  descript.,  Appareilgénital:  Lu  (jcnilurc,  comme  unceiildc 
clous  à  lalle. 

(2)  Ancienne  espèce  de  serge  croist'e  qu'on  appelait  aussi  drap  de 
Limestre. 

Combien,  pour  avoir  mis  leur  honneur  en  séquestre. 
Ont-elles  en  velours  échangé  leur  Limestre. 

(M.  Régnier,  sat.  XII.) 

(3)  Turc,  d'un  bleu  turc.  Le  niarbir  Ini-quiii  et  les  turquoises  se 
trouvent  en  Turquie. 

(4)  D'Espagne. 

(5)  '<  On  pourrait  croire  que  ce  serait  ici  .Municken,  capitale  de  la 
Bavière;  mais  c'est  plutôt  Monaco,  dans  la  Ligurie.  Les  meilleures  cordes 
de  luth  viennent  d'Italie.   >  (Le  Duchat.) 

(G)  A([uilé»',  ville  distrie. 

25 
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«  S'il  VOUS  plaist,  dist  Panurge,  m'en  vendrez  un. 

(«  Mon  ami,  respondil  le  marchand...  ce  n'est  viende  que 
pourroys  et  princes.  La  chair  en  est  tant  délicate,  tant  savou- 
reuse, (»ttant  friande  que  c'est  basme  h).  Je  les  ameine  d'un 
pays,  on(iue^tî)  les  pourceaulx...  ne  mangent  que  myroba- 
lans(3).  Les  truies  en  leur  gésine  (4)  (saulve  l'honeur  de  toute 
la  compagnie)  ne  sont  nourries  (pie  de  Heurs  d'orangers. 
—  Mais,  dist  Panurge,  vendez  m'en  un.  et  je  vous  le  payerai 
en  roy...  Combien? —  Nostre  ami,  respondit  le  marchand... 
ce  sont  moutons  extraicts  de  la  propre  race  de  celluy  qui 
porta  Phrixus  etilelle,  parla  mer  dicte  Hellesponte  (5)...  Par 
touts  les  champs  esquels  (6)  ils  pissent  le  bled  y  provient  (7)... 
Il  n'y  faut  aultre  marne  ne  fumier.  Plus  y  ha.  De  leur  urine 
lesquintessentiaulx  ((S)  tirent  le  meilleur  salpestre du  monde. 

(1)  Baïunt',   ^il'jxu.ov  on  grec,  hulsainiun  vu  latin. 

(2)  Où. 

(3)  Mijt'obiilaiis  ou  mijt'abalans,  en  grec  jxu^ooSàXavo;,  en  lai  in  mijrobd. 
/a«wm  (Pline) et  my/'oi>a/a/iHs(Julius  Vallerius),  sorte  de  noix  aromatique, 
noix  (le  ben.  «  Myi'obalans,  que  les  Arabes  appellent  Been.  car  ils  sem- 
blent à  glands  et  sont  unclueux.  ->  (L.  III,  ch.  l.) 

(4)  Festin  de  relcvailles  et  aussi  les  couches,  le  temps  des  couches. 

«  L'exposant  oï  dire  que  icelle  femme  avoil  esté  aune  gésine,  aultre- 
ment  nommée  au  pays.  »  (Coutances,  i4i4>  ai'ch.  J.  J.  167,  p.  89.) 

(5)  Alhamas,  roi  de  Thèbes  en  Béotie,  épousa  en  premières  noces 
Néphélé  ou  Themisto,  dontil  eut,  entre  autres  enlants.  Phryxus  et  Ilellé, 
cl,  en  secondes  noces,  Ino,  fille  de  Cadmus,  qui  le  rentiitpère  de  Léar(pie 
et  de  Mélicerte.  Cette  deuxième  épouse,  irritée  des  dédains  de  Phryxus, 
détermina  Athamas  à  le  sacrifier  aux  dieux  avec  Hellé.  Mais,  la  veille  du 
jour  désigné  pour  le  sacrifice,  Jupiter  envoya  îi  Phryxus  un  bélier  ;\  toison 
d'or,  sur  lequel  il  s'enfuit  avec  sa  so^ur.  Celle-ci  lond)a  dans  la  mer  en 
passant  IHellespont  (le  di'droit  des  Dardanc'lles,  mer  dllelli-)  ;  le  jenne 
homme  arriva  sain  et  sauf  en  Phocide,  où  il  devint  le  gendre  du  l'oi  Aétés. 

(6)  Dans  lesquels. 

(7)  Le  fumier,  Turinè  et  la  chaleur  du  corps  de  ces  animaux  raniment 
en  peu  de  temps  les  ferres  épuisées,  froides  ou  infertiles.  Cent  moutons 
améliorent  en  un  été  huit  arpents  de  l(M"re  pour  six  ans. 

(8)  Les  savants  du  moy(;n  âge  qui  cherchaient  la  quintessence.  «  Tous 
les  corps,  a  écrit  Cornélius  Agrippa  (Philosophie  occiille,  1.  I,  ch.  xiv)  sont 
composés  de  quatre  éléments  :  le  feu,  l'air,  l'eau  et  la  terre.  Ces  corps 
ainsi  matériellement  formés  possèdent  des  propriétés  diverses,  selon  leur 
diverse  composition. 

«  L'esprit  est  essentiellemenl  et  sponlantMnent  mobile  :  la  matière  ne 
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De  leurs  crottes  (mais  qu'il  ne  vous  en  desplaise)  lesmédicins 
de  nos  pays  guérissent  soixante  etdixhuict  espèces  de  mala- 
dies (1).  La  moindre  desquelles  est  le  mal  sainct  Eutrope  de 
Xaintes  (2),  dont  Dieu  nous  saulve  et  gard(!i)...  Aussyme 
coustent-ils  bon... 

«  Vendez  m'en  un,  le  payant  bien,  responditPanurge. 

<(  Nostre  ami,  dist  le  marchand...  considérez  un  peu  les 


Test  pas.  Donc  il  faut  un  certain  médium,  ni  âme  tout  à  fait,  ni  corps  tout 
à  fait,  qui  relie  ces  différents  éléments  comme  ce  qui  unit  l'ùme  au  corps 
humain. 

«  Ce  médium,  les  philosophes  l'appellent  l'esprit  du  monde;  nous  l'ap- 
pelons, nous.  Quintessence,  parce  que  ce  n'est  pas  un  descjuatre  éléments 
mais  un  cinquième,  subsistant  au-dessus  et  en  dehors  deux. 

«  C'est  cette  quintessence  qui  distribue  à  toutes  choses  les  propriétés 
de  l'âme  du  monde.  Par  la  quintessence,  toutes  sortes  de  propriétés 
occultes  sont  distribuées  aux  animaux,  aux  plantes,  aux  métaux,  par  le 
soleil,  la  lune,  les  planètes  et  les  étoiles.  » 

C'est  cet  esprit  du  monde,  cette  quintessence,  qu'ont  clierchée  aveclant 
d'opiniâtreté  les  alchimistes,  les  astrologues,  les  magiciens,  sous  le  nom 
de  pierre  philosophale. 

(1)  Les  crottes  de  moutons  ont  été,  en  effet,  employées  autrefois  on 
médecine  contre  l'hydropisie. 

(2)  De  Saintes.  Dindenault,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  était  de  Saintes. 

(3)  Une  conversation  tenue  entre  Lasdaller,  le  chef  dune  bande  de 
pèlerins,  elGrandgousier  nous  apprend  quel  est  ce  mal  : 

D'où  venez-vous  et  où  allez-vous  ?  demande  Grandgousier  aux  pèle- 
rins (1. 1,  ch.  XLV).  «  Lasdaller  pour  touts  respondit  :  «  Seigneur  je  suis  de 
Sainct  Genou  en  Berry,  cestuy-ci  est  de  Paluau  ;  cestuy-ci  de  l'Onzay... 
Nous  venons  de  Sainct  Sébastian  près  de  Nantes  et  nous  en  retournons 
par  nos  petites  journées.  —  Voire,  mais  dist  Grandgousier,  qu'alliez-vous 
faire  à  Sainct  Sébastian  ?  —  Nous  allions,  dist  Lasdaller,  lui  otîrir  nos 
votes  (vœux,  prières  et  aussi  offrandes,  du  latin  voliim)  contre  la  peste. 
—  0,  dist  Grandgousier,  pauvres  gents,  estimez-vous  que  la  peste  vienne 
de  Sainct  Sébastian  ?  —  Oui,  vraiement,  respondit  Lasdaller...  —  Ainsy 
preschoit  k  Sinays  un  caphar,  que  Sainct  Antoine  mettoitle  leu  es  jambes; 
Sainct  Eutrope  faisoit  les  hydropicjues;  Sainct  Gildas  les  fols;  Sainct 
Genou  les  gouttes.  » 

Saint  Eutrope  fait  partie  de  cette  série  d'élus  qui  ont  fait  dire  à 
M.  Eugène  Noël  que,  du  temps  de  Rabelais,  «  le  culte  des  Sainlsélait  sou- 
vent basé  sur  des  jeux  de  mots  et  —  l'on  esl  honteux  de  le  iHi-e  —  sur 
de  véritables  calembours  ^  :  Saint  Eutrope  (eau  trop)  guérissait  l'hydro- 
pisie; saint  Genou,  la  goutte;  saint  Main,  la  gale  aux  mains,  la  rogne; 
saint  Cloud,  les  clous  ;  saint  Eustange  ou  Eustanche,  lès  hémorrha- 
gies,  etc.,  etc. 
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merveilles  de  nature  consistants  en  ces  animaulx  que  voyez, 
voire  (i)  on  un  membre  que  estimeriez  inutile.  Prenez- 
moi  ces  cornes-là,  et  les  concassez  un  peu  avecques  un  j)ilon 
de  fer,  ou  avecques  un  landier,  ce  m'est  tout  un.  Puis  les 
enterrez  en  vue  du  soleil,  la  part  que  vouldrez,  et  souvent 
les  arrosez.  En  peu  de  mois  vous  en  voirrez  naistreles  meil- 
leurs asperges  du  monde  (2).  Je  n'en  daignerois  excepter 
ceulx  (3)  de  Ravenne  (4)...  A  propos,  si  vousestiez clerc,  vous 
sçauriez  que,  es  membres  plus  inférieurs  de  ces  animaulx 
divins,  ce  sont  les  pieds,  y  ba  un  os,  c'est  le  talon,  l'astra- 
gale (5),  si  vous  voulez,  duquel,  non  d'aultre  animal  du 
monde,  fors  de  l'asne  indian  (6)  et  desdorcades  de  Lybie  (7), 
l'on  jouait  antiquement  au  royal  jeu  des  taies,  auquel  l'em- 
pereur Octavian  Auguste  un  soir  gagna  plus  de  cinquante 
mille  escuts  (8)...  VA  quand...  vous  aurai-je,  nostre  ami... 
dignement  loué  les  membres  internes  :  les  espaules,  les 
esclanches,  les  gigots,  le  hault  costé,  la  poictrine,  le  foie, 
la  râtelle,  les  trippes,  la  gogue  (9),  la  vessie,  dont  on 
joue  à  la  balle  ;  les  costelettes,  dont  on  faict  en  Pygmion 
les    beaulx  petits  arcs  pour  tirer  des   noyaulx  de  cerises 


(1)  Où  vous  voudrez. 

(2)  Invenio  {sylveslrem  asparatjum}  nasci  cl  arielix  cornibus  Iti.tisijue 
alloue  defossis.  Je  trouve  que  l'asperge  sylvestre  est  née  des  cornes 
broyées  et  enterrées  dun  bélier.  >-  (Pline,  1.  IX,  ch.  viii.) 

(3)  L'auteur,  1.  V,  ch.  vu,  lait  encore  asperge  du  masculin. 

(4)  Mollis  in  sequorea  (juse  crevil  spina  liavcnnu,  non  eril  inaullis  yra- 
lier  asparagis.  (Martial,  épigr.  xxi  du  1.  III.) 

(5)  L'astragale  est  un  os  court  situé  entre  les  os  de  la  jandjeetceux  du 
pied  et  dont  la  l'orme  i-appelle  celle  de  la  petite  moulure  ronde  qui  entoure 
le  l'ùt  d'une  colonne.  Il  était  appeb'  lulus  par  les  Latins  et  iczpi-fyj.oç  par 
les  (jrecs.  (Voy.  Ostéologie  :  Les  rasscllcs,  comme  des  échasses.) 

(6)  L'âne  sauvage,  l'onagre  (?).  Pline  avance  qu'on  le  rencontre  sur  les 
bords  de  l'Indus  (aujourd'hui  le  Sind). 

(7)  La  gazelle  dorcas. 

(8)  Voy.  SuÉTo.NE,  ch.  lxxi,  de  la  Vie  d'Aiifjnsle.  Les  taies  .sont  les 
dés  en  or,  en  argent  ou  en  ivoire  ayant  la  forme  de  l'astragale,  dont 
les  Anciens  se  servaient  pour  jouer. 

(9)  Le  ventre.  Le  mol  gogue  est  encore  employé  en  Touraine  pour 
désigner  le  gras-double  qu'achètent  les  malheureux. 
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contre  les  parues  ;  la  teste  dont,  avecqiies  un  peu  de  soulphre, 
on  faict  une  mirifique  décoction  pour  faire  viender  (i) 
les  chiens  constippés  du  ventre...  Par  le  digne  voult  de 
Charrons  (2),  le  moindre  de  ces  moutons  vault  quatre  fois 
plus  que  le  meilleur  de  ceulx  que  jadis  les  Coraxicns  (3)  en 
Tuditanie  (4),  contrée  de  Hcspaigne,  vendoient  un  talent 
d'or  la  pièce  (5)    ». 

Les  moutons,  dont  la  laine,  la  chair,  la  graisse,  les  os, 
les  entrailles,  les  résidus  de  la  digestion,  la  litière  four- 
nissent tout  à  la  fois  à  l'homme  de  quoi  se  vêtir,  se  nourrir, 
s'éclairer,  fumer  ses  champs,  réparer  ses  instruments  de 
musique  (6),  sont  les  animaux  les  plus  sots  de  la  création.  La 
domesticité,  en  achevant  de  les  dépouiller  de  la  faible  part 
d'instinct  qui  leur  avait  été  dévolue  par  la  nature,  en  a 
fait  des  espèces  de  machines  vivantes.  Abandonnés  à  eux- 
mêmes,  dans  les  climats  les  plus  favorables,  ils  périraient 
avant  deux  mois  de  misère  ou  par  la  dent  des  carnassiers. 
Lors([u  ils  sont  en   troupe,  si  celui  (pii  va   en  tête  s'arrête 


(1)  «  Viander  c>st  ici  llenter.  »  (Le  Duchat.) 

(2)  L'abbaye  de  Charroux,  en  Poitou,  était  célèbre  par  ses  reliques,  les 
pèlerinages  et  les  vœux  qu'on  y  faisait  : 

Par  la  foy  que  je  doy  la  couronne  el  II  clou 
Que  dans  Challe  et  Chaux  ai){)orta  à  Charou. 

(DoM  DE  Nantelil,  cité  par  FaucheL.  Lamj.  et  poés.  franc.,  p.  114.) 

Ou  jurait  par  l'image  {inillus)  de  Charroux. 

(3)  Coraxi  (Pline);  les  habitants  de  la  Colchide. 

(4)  En  Andalousie. 

(5)  Strabon,  1.  III  de  sa  Géographie,  cité  par  Budé,  1.  IV  de  son  De 
Asse.  Il  y  a  loin  de  la  Colchide  à  l'Andalousie.  "  C'est  ce  qui  rendait,  dit 
Le  Duchat,  si  prodigieusein(Mif  chers  k's  moutons  d<'s  Coraxicns  parmi  les 
Aadalous,  qui,  ayant  d'ailleurs  chez  eux  une  grande  quantité  d'or,  comp- 
taient pour  peu  de  chose  ceMfue  leur  coûtaient  ces  moutons  dont  ils 
voulaient  avoir  la  race.  » 

(6)  «  Et  pour  conclusion  les  brebis  sont  grandemoid  i)ro(itables  poui- 
l'usage  des  hommes.  Aussi  trouverons-nous  en  l'Escriture  Saincte  que 
la  richesse  d'anciens  Roys  consistoiten  troupeaux  à  laine,  lesquels  môme 
ils  daignoient  bien  garder  en  leurs  propres  personnes  (pour  le  profit  et 
excellence  de  ces  bestes),  comme  nous  lisons  d'Abraham,  Isaac,  Jacob, 
Laban,  Moïse,  David  et  autres.  »  (A.  Paré,  loc.  cil.  siiprà,  p.  57.) 
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devant  le  plus  léger  obstacle,  tous  les  autres  en  font  autant, 
et  on  les  tuerait  plutôt  que  de  les  faire  avancer  ;  le  berger, 
dans  ce  cas,  n'a  qu'une  ressource,  c'est  d'en  prendre  un  et 
de  le  porter  au  delà  de  l'obstacle,  et  alors  les  autres  passent. 
Mais  si,  au  contraire,  poussé  par  quelque  imbécile  frénésie, 
le  premier  mouton  se  jette  dans  un  précipice  ou  dans  une 
rivière,  les  autres  s'y  lancent  après  lui  sans. la  moindre 
hésitation. 

C'est  en  tablant  sur  cette  particularité  que  Panurge 
a  fait  noyer  Dindenault,  ses  moutons  et  leurs  bergers. 
<(  Soubdain,  je  ne  sçai  comment  (le  cas  feut  subit,  je  n'eu 
loisir  le  considérer),  Panurge,  sans  aultre  chose  dire,  jecte 
en  pleine  mer  son  mouton  criant  et  beslant.  Touts  les 
aultres  moutons,  criants  et  beslants  en  pareille  intonation, 
commencearent  soi  jecter  et  saulter  en  mer  après  à  la 
lilc.  La  fouUe  estoit  à  qui  premier  y  saulteroit  après  leur 
compagnon.  Possible  n'estoit  les  en  garder.  Comme  vous 
sçavez  estre  du  mouton  le  natui'ei,  loujoui's  suivre  le  pre- 
mier, quelque  part  «ju  il  aille.  Aussy  le  dict  Aristoteles 
lib.  f),  de  Ilislor.  anim.  estre  le  plus  sot  et  le  plus  inepte 
animant  (i)  du  monde.  Le  marchand,  tout  effrayé  de  ce  que 
devant  ses  yculx  })érir  voyoit  et  noyer  ses  moutons,  s'effor- 
çoit  les  empescher  et  retenir  de  tout  son  povoir.  Mais 
c'estoil  (11  vain.  Touls  à  la  iile  saultoient  dedans  la  mer  et 
périssoient.  Finablement  (2),  il  en  piint  (3)  un  grand  et  fort 
par  la  toison  sus  le  tillac  de  la  nauf,  cuidant  (4)  ainsy  le 
rclenir.  et  saulvei-  le  reste  aussy  conséquemment.  Le  mou- 
ton fut  si  puissant  qu'il  emporta  en  mer  avecques  soi  le 
marchand,  et  fut  noyé,  en  j)areille  forme,  que  les  moutons 
(II'    Pulyjdicinus    7j)    le  borgne    cyclope   emportarent   hors 


(1)  AnimnI. 

(2)  Finnlcmciif. 

(3)  Prit. 

(4)  Croyant,  dn  lafin  credere. 

(5)  Polyphènie,   le  plus  grand,  le  plus  célèbre  et   le  plus  hideux  des 
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la  caverne  Ulysses  et  ses  compagnons.  AultanL  en  tirent  les 
aultres  bergers  et  moutonniers,  les  prenants  uns  par  les 
cornes,  aultres  par  les  jambes,  aultres  par  la  toison.  Les- 
quels touts  feurent  pareillement  en  mer  portés  et  noyés 
misérablement.  » 

Les  grands  Cétacés  (baleines,  cachalots,  etc.)  étaient 
plus  communs  autrefois  qu'aujourd'hui  dans  les  mers  du 
Nord. 

Dans  leurs  longues  pérégrinations,  Pantagruel  et  ses 
compagnons  en  ont  rencontré  trois  :  deux  (i)  entre  Tîle 
d'Oultre  (2)  et  le  royaume  de  la  Quinte  (3),  un  près  de  l'île 
Farouche  (4).  Ce  dernier  a  fourni  à  Rabelais  l'occasion 
d'une  description  de  la  pèche  pénible  et  dangereuse,  mais 
lucrative,  d'un  de  ces  gigantesques  mammifères.  «  Sus  le 
hault  du  jour,  approchants  l'isle  Farouche,  Pantagruel  de 
loing   apperceut    un  grand  et  monstrueux  physétère  (5)... 

cyclopes,  né  des  uiuours  de  Xeplune  et  de  Tlioosa,  habitait  les  côtes  de 
la  Sicile  oîi  il  faisait  paître  de  nombreux  troupeaux.  Ulysse  et  ses  com- 
pagnons, enfermés  par  lui  dans  une  caverne,  en  sortirent  en  se  cram- 
ponnant au  ventre  des  béliers  qu'il  surveillait. 

(1)  Au  moment  où  le  prince  faisait  passer  des  provisions  aux  marins 
d'Henri  Cotiral  pour  les  renuM'cier  d'avoir  renfloué  la  thalamègc  ensa- 
blée, «  deux  grands  physétères  impétueusement  abordèrent  leur  nauf  et 
leur  jectèrent  dedans  plus  d'eau  que  n'en  confient  la  Vienne,  depuis  Chi- 
non  jusqu'à  Sanlouant  (Saint-Louant)  ». 

(2)  L'île  de  Jersey,  pour  M.  Ducrot. 

(3)  Saint-Michel-en-Grève,  pour  M.  Ducrot. 

(4)  «  L'île  Grinini,  au  iiord-nord-oucst  de  l'Islande,  de  temps  immémo" 
rinl  rend(>z-vous  des  |)èclieurs  de  baleines,  de  veaux  marins,  qu'on  exter- 
iiiiiic  [)(tur  Cil  avoir  la  graisse.  De  même  que  Rabelais  fait  tuer,  dif 
M.  Ducrot,  un  grantl  j)hysétère  ou  baleine  p.ar  Pantagruel  sur  les  côtes 
de  l'Islande,  à  l'endroit  même  où  Mercator  en  a  dessiné  un;  il  en  reparle 
encore  entre  la  côte  normande  et  la  côte  de  Bretagne,  là  où  Mercator  en 
a  dessiné  un  autre.  La  rencontre  est  fort  singulière,  on  en  conviendra 
sans  peine.  »  (Ducrot,  loc.  cil.  sitprà,  p.  28.) 

(.5)  On  désignait  autrefois,  sous  le  terme  générique  de  physétères,  tous 
les  grands  cétacés  à  grosse  tète  (macrocéphales),  baleines,  cachalots,  etc. 
Aujourd'hui  il  désigne  le  cachalot.  Dans  le  langage  commercial,  on  donne 
encore  le  nom  de  blanc  de  baleine  (Rperma-celi)  à  une  substance  vis- 
queuse, rapidement  coagulable,  ipion  trouve  dans  les  os  du  crâne  du 
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bruyant,  ronflant,  enflé,  enlevé  (i)  plus  hauit  que  les  hunes 
desnaufs  (2),  et  jectant  eaux  de  la  gueule  en  Taer  devant  soi, 
comme  si  fùst  une  grosse  rivière  tombante  de  quelque  mon- 
tagne (3). 

«  Pantagruel  lemonstra  au  pilot  et  àXenomanes  (4).  Par 
le  conseil  du  pilot  furent  sonnées  les  trompettes  de  la  tha- 


cachalot.  «  Le  physétère,  appelé  peis  miilar  en  Provence  et  sedenecle  en 
Saintonge,  est,  dit  Le  Duchat,  une  espèce  de  baleine  qu'on  voit  quelque- 
fois sur  l'océan  françois,  particulièrement  vers  Bayonne.  Les  Grecs  ont 
nommé  ce  poisson  Phijsélère,  comme  qui  diroit  Soufreur,  à  cause  de 
l'eau  qu'il  jette  comme  en  soufflant,  par  un  pertuis  qu'il  a  dans  le  dessus 
de  la  tète.  Voy.  Ro.nuellet,  De  Piscibus,  1.  XVI,  ch.  xiv,  où  il  cite  Pline 
1.  IX,  ch.  IV.  » 

(1)  Élevé. 

(2)  Le  penchant  inné  qu'a  tout  homme  à  exagérer  encore  les  choses 
extraordinaires  a  pu  se  donner  un  lil.)i'e  cours  au  sujet  dos  physétères  et 
principalement  de  la  baleine.  Dans  plusieurs  ouvrages  anciens,  il  est  fait 
mention  de  baleines  de  5o  à  60  mètres  de  long.  De  fait,  les  baleiniers  ne 
parlent  plus,  depuis  trois  ou  quatre  siècles,  que  de  baleines  de  ao  mètres 
de  long,  ce  qui  est  déjà  bien  raisonnable.  Avec  cette  longueur,  la  circon- 
férence, derrière  les  nageoires  pectorales,  est  de  10  à  i3  mètres  ;  le  poids 
est  d'environ  lôu.ooo  kilogrammes.  Celui  que  reprt'senteraienl  environ 
trente  éléphants,  quarante  rhinocéros  ou  hippopotames,  deux  cents  tau- 
reaux. (Brehm.) 

(3)  La  respiration  des  Cétacés  est  singulière.  Quand  ils  remontent 
pour  respirer  à  la  surface  des  flots,  ils  soufflent  bruyamment  l'eau  qui  a 
pénétré  dans  leurs  narines  incomplètement  fei'uiées,  et  cela  avec  une 
telle  force  que  cette  eau,  réduite  en  poussière,  s'élève  à  5  ou  6  mètres,  à 
i3  mètres  même  chez  les  grandes  baleines,  et  peut  être  aperçu  de  plus 
d'un  mille  marin  de  distance.  On  dirait  un  jet  de  vapeur  s'échappant  d'un 
tuyau  étroit  ;  le  bruit  qu'elle  fait  ressemble  aussi  au  bruit  de  la  vapeur. 
Ce  n'est  donc  i)as  un  jet  d'eau,  semblable  à  celui  d'une  fontaine,  et  tel 
que  le  représentent  les  dessinateurs  et  que  l'ont  décrit  (|uel(pu's  natura- 
listes. 

(4)  .l'ai  déjà  dit  (pie  l'un  des  pilotes  de  Pantagruel  était  Jaccjues  (Cartier 
et  l'autre  Alphonse  le  Saintongeois.  Ce  dernier  est  indiqué  clairement 
par  ces  deux  phrases  de  Rabelais  :  «  Panurgc^  l'amena  du  pays  de  Lan- 
ternois  »  (c'est  La  Rochelle)  et  >' icelluy...  avoilà  Gargantua  laissé  et  signé, 
en  sa  grande  et  universelle  hydrographie,  la  route  qu'ils  tien- 
droient.  »  (L.  IV',  ch.  i.)  Or  c'est  précisément  l'ouvrage  de  Jean  Alphonse, 
(pii  a  habité  avec  Pierre  Sécalar  en  la  rue  de  Sainl-Jean-de-Prez,  h  La 
Rochelle,  devant  l'église  de  Saint-.Tean-du-Perrot,  près  la  tour  de  la  Lan- 
terne. Son  Ili/flrographic  a  été  imprimée  à  Poitiers  en  iDog  par  Jean  de 
Marnef,  libraire. 
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lamege  en  intonation  de  gare  serre  (i).  A  cestiiy  (2)  son, 
toutes  les  naat's,  gallions,  ramberges  (3),  liburniques  (4), 
selon  qu'estoit  leur  discipline  navale,  se  mirent  en  ordre 
et  figure... 

«  Lephysétère,  entrant  dedans  les  brayes(5)et  angles  des 
naufs  et  gallions,  jectoit  eau  sus  les  premières  à  pleins 
tonneaulx,  comin*e  si  fussent  les  catadupes  (G)  du  Nil  en 
Ethiopie.  Dards,  dardelles,  javelots,  espieux,  corsiques  (7), 
pertuisanes,  voloient  sur  luy  de  touts  costés. 

«  Frère  Jean  ne  s'y  espargnoit. 

«   Panurge  mouroit  de  paour  (8). 

(c  L'artillerie tonnoitetfouldroyoit  endiablé,  etfaisoitson 
debvoir  de  le  pinser  (9)  sans  rire.  Mais  peu  profictoit  (10)  : 
car  les  gros  boullets  de  fer  et  de  bronze,  entrants  en  sa  peau , 
sembloient  fondre,  à  les  voir  de  loing,  comme  font  les  tuiles 
au  soleil   (11).  Alors  Pantagruel,  considérant  Foccasion  et 

(i)  Pour  avertir  de  se  mettre  en  garde  et  de  se  serrer  l'im  contre 
l'autre,  de  faire  la  scie  (serra),  manœuvre  navale  stratégique  ancienne 
qui  consistait  à  avancer  et  à  reculer  tour  à  tour.  (Vegetius,  Aulus-Gel. 

LIUS.) 

(2)  Ce. 

(3)  Vaisseaux  longs. 

(4)  Navires  légers  des  Liburniens.  Libnvna  (IIohack,  Lucien,  Tacite). 
Libiirnica  (Pline,  Suétone). 

(5)  Les  écoutilles. 

(6)  (<  Lieu  en  Ethiopie  onquel  le  Nil  tombe  de  Iiaultes  montaignes,  en 
si  horrible  bruyt  que  les  voisins  du  lieu  sont  presque  tous  sours,  comme 
escript  Cl.  Galen.  L'evesque  de  Caramith,  celluy  qui  en  Rome  fut  mon 
précepteur  en  langue  arabique,  m'ha  dict  ipie  Ton  oyt  ce  bruyt  à  plus  de 
trois  journées  loing,  qui  est  aultant  que  de  Paris  à  Tours.  »  (Voy.  Ptol. 
CicÉRON, /n  Som.  Scipionis,  Pline,  1.  V,  ch.  ix,  et  Strauon.)  (Briefve  Dé- 
claration.) J'ai  tenu  à  reproduire  in  exlenso  cette  note.  Elle  prouve:  1°  que 
Rabelais  est  bien  l'auteur  de  la  Briefve  Déclaration  ;  2"  que  c'est  à  Rome 
qu'il  a  appris  l'arabe. 

(7)  Javelines. 

(8)  Panurge  n'avait  pas  absolument  tort.  On  cite  des  cachalots  qui 
ont  attaqué  sans  motif  des  navires  et  les  ont  coulés  bas. 

(9)  Pincer. 

(10)  Mais  cela  ne  servait  guère,  était  peu  utile,  du  laWii  proficere. 

(11)  Le  tissu  graisseux  (jui  double  la  peau  de  la  baleine  est  trlleinent 
mollasse  ((u'il  se    laisse  déprimer  par  la  moindre  pression  et  par  cela 
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nécessité,  desploye  ses  bras  et  monstre  ce  qu'il  sçavoit  faire. . . 

«  Car  avecques  ses  horribles  piles  (i)  et  dards  (lesquels 
proprement  ressembloient  aulx  grosses  poultres  sus  les- 
quelles sont  les  ponts  de  Nantes,  Sauhnur,  Bergerac,  et 
à  Paris  les  ponts  au  Change  et  aux  Meusniers  (2)  souste- 
nus,  en  longueur,  grosseur,  poisanteur  (3)  et  ferrure)...  au 
premier  coup,  il  enferra  le  physétère  sus  le  front,  de 
mode  (4)  qu'il  luy  transperça  les  deux  maschoires  et  la 
lani^ue,  si  (5)  que  plus  ne  ouvrit  la  gueule,  plus  ne  puisa, 
j)lus  ne  jecta  eau.  Au  second  coup,  il  lui  creva  lœil  droict.  Au 
troisiesme  l'œil  gausche.  Et  fut  vu  le  physétère,  en  grande 
jubilation  de  touts  porter  ces  trois  cornes  au  front,  quelque 
peu  penchantes  d'avant,  en  figure  triangulaire  équilatérale  ; 
et  tournoyer  d'un  costé  et  d'aullre,  chancellanl  et  for- 
voyant  (0).  comme  estourdi,  aveuglé  et  prochain  de  mort. 

'<  De  ce  non  content,  Pantagruel  luy  en  darda  un  aultrc 
sus  laqueue,  penchant  pareillement  en  arrière.  Puis  Iroisaul- 
tres  sus  Teschine  en  ligne  perpendiculaire,  par  (''quale(7)  dis- 
tancede  queue  et  bec  (8)  trois  fois  justement  compartie  (9). 
Enfin  luy  en  lancea  sus  les  flancs  cinquante  d'un  costé  et 
(•iii(|uante  de  l'aultre  (10).  De  manière  rpie  le  corps  duphy- 

mème  «  cède  et  ne  rompt  pas  ».Ce  tissu  graisseux  forme,  d'autre  part, 
une  gaine  de  20  à  ôo  centimètres  d'épaisseur  autour  du  corps  qui  doit 
être  entièrement  traversée,  ainsi  que  les  muscles,  avant  que  les  parties 
nobles  soient  atteintes. 

(1)  Javelots,  traits;  ;:îÀo;  en  grec,/y/7uoi  eujatiii. 

(2)  Le  Pont-aux-Meuniers  n'était  éloigné  du  Pont-au-Change  que  de 
ipielques  toises.  11  fut  détruit,  avec  tous  ses  moulins,  sous  le  règne  de 
Henri  II. 

(3)  Pesanteiu-. 

(4)  De  sorte  que. 

(5)  Tellement,  à  tel  point,  si  bien. 

(6)  Reculaid,  du  latin  foras,  dehors,  et  via,  chemin. 

(7)  Égale,  du  latin  /pi/ualis. 

(8)  Alias  hfic. 

(9)  Partagée,  diviser. 

(10)  Le  physétère  de  Pantagruel  n'est  pas  une  exception.  Quand  un 
animal  de  ce  genre  était  harponné  et  entrait  en  agonie,  on  achevait  autre- 
lois  de  le  tuer  à  coups  de  lance,  prineiiialement  dirigés  entre  les  côtes. 
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sétère  scmbloit  (i)  à  la  quille  d'un  gallion  à  trois  gabies  (2), 
emmortaisée  par  compétente  (3)  dimension  de  ses  poul- 
tres  (4),  comme  si  fussent  cosses  (5)  et  portehaubancs  de 
la  carine  (6).  Et  estoit  chose  moult  (7)  plaisante  à  voir. 
Adoncques  mourant  le  physétère  se  renversa  ventre  sus 
dors  (8),  comme  font  touts  poissons  morts;  et  ainsy,  renver- 
sant les  poultres  contre  bas  (9)  en  mer,  ressembloit  au  scolo- 
pendre serpent  ayant  cent  pieds,  comme  l'ha  descriptle  sage 
ancien  Nicander  (10).  » 

Alors  les  matelots  «  amenarent  le  physétère  lié  en  terre 
de  Fisle  prochaine,  dicte  Farouche,  pour  en  faire  anatomie, 
et  recueillir  la  graisse  des  rognons,  laquelle  disoient  estre 
fort  utile  et  nécessaire  à  la  guérison  de  certaine  maladie 
qu'ils  nommoient  faulte  d'argent  (11).  » 

(1)  Ressemblait. 

(2)  Mâts. 

(3)  Convenable,  appropriée,  du  latiii  compelens. 

(4)  Ce  sont  les  flèches  grosses  comme  des  poutres. 

(5)  Anneaux. 

(6)  De  la  carène,  du  latin  carina. 

(7)  Très,  bien  plaisant,  du  \di\\n  miillnm . 

(8)  Après  la  mort, les  nageoires  pectorales  qui  maintiennent  la  jjalrine 
en  équilibre  cessant  d'agir,  Tanimal  tombe  aussitcM  sur  le  dos  ou  sur 
le  flanc. 

(9)  De  haut  en  bas. 

(10)  Dans  le  Trailé  des  animaux  d'Albert  de  Bollstadt  (Opéra,  t.  \l, 
édition  de  i65i)  on  lit  :  '<  Cenlupeda  est  de  génère  draconum,  mullos  valde 
hahens  pedes.  Le  cenlipes  est  du  genre  des  dragons,  mais  a  beaucoup  plus 
de  pieds.  »  Le  scolopendre  marin  des  Anciens  ressemblait  au  cenlipes 
terrestre  et  était  r(-i)uté  jouir  de  l'étrange  faculté  de  pouvoir  vomir  ses 
intestins  percés  par  lui  hameç^on,  puis  de  les  ravaler  quand  il  les  avait 
débarrassés  de  cet  hameçon. 

En  réalité,  le  scolopendre  est  un  annélide  qui  appartient  ù  l'ordre  des 
Myriapodes  ou  Mille-pieds.  Il  est  pourvu  d'une  trompe  charnue  souvent 
fort  volumineuse,  et  qui  peut  rentrer  et  sortir  librement  selon  les  besoins 
de  l'animal.  C'est  ce  «pii  a  fait  dire  qu'il  rendait  ses  intestins  et  les  ava- 
lait de  nouveau  (Cuvier). 

Sans  nier  absolument  l'existence  de  grands  serpents  marins,  LJrehm 
pense,  d'autre  i)art,  qu'on  a  pris  généralement  poui-  des  monstres  de  ce 
genre  des  algues  gigantesques  couvertes  de  Barnacles.  des  Ouigres  ou 
des  Murénidi'S  énormes. 

(11 1  De  tous  les  mammifères  marins,  ce  sont  les  baleinfs  dont  la  pèrhe 
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Parmi  les  animaux,  les  uns  (Vertébrés)  ont  un  squelette 
intérieur  osseux  ou  cartilagineux;  les  autres  (Invertébrés) 
en  sont  dépourvus.  Les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles, les  Poissons,  les  Batraciens  sont  des  animaux  verté- 
brés, les  Articulés  (Insectes  et  Vers),  les  Mollusques,  les 
Zoophytes  ou  Rayonnes  sont  des  animaux  invertébrés. 
Dans  les  Articulés,  ilest  nécessaire,  surtout  au  médecin,  de 
connaître  les  Insectes  diptères  (1)  et  hyménoptères  (2)  et  les 
Hlntozoaires  (3)  en  raison  des  accidents  morbides  qu'ils  cau- 
sent aussi  bien  à  I  état  de  larves  qu'à  Fétat  de  complet 
développement. 

L'homme  tout  entier  respire  en  ses  tableaux  (4). 

Le  docteur  Rabelais  n'a  parlé,  dans  son  Gargantua  et 
son  PanlagnicL  que  des  insectes  et  des  vers  dont  il  est 
question  dans  les  traités  de  Zoologie  médicale. 

Jadis  «  au-dessus  d'Aurelians  estoit  une  ample  fo- 
rest  de  la  longueur  de  trente  et  cinq  lieues  et  de  largeur 
dix  et  sept,  ou  environ.  Icelle  (5)  estoit  horriblement 
fertile    (6)   et  copieuse    en  mousches  bovines   (7)   et  fres- 

csf,  quand  elle  est  h»nireuse,  la  plus  fructueuse  et  la  jjIus  productive.  Une 
Italciiie  de  20  mètres  de  long  et  pesant  78.400  kilogrammes  fournit 
1.680  kilogrammes  de  fanons  et  33. 600  kilogrammes  de  graisse,  qui 
donnent  près  de  27.000  kilogrammes  dhuile.  Une  tonne  (1.120  kilo- 
grammes) d'huile  coule  de  3  à  4  livres  sterling  (75  à  100  francs); 
une  tonne  de  fanons  se  vend  de  160  à  180  livres  sterling  (4.000  à  4-5oo  fr.). 
Des  baleiniers  ont  gagné  près  de3oo. 000  francs  dans  une  seule  campagne. 
S'ils  étaient  atteints  avant  de  la  maladie  qu'on  nomme  "  faulte  d'ai'genl  )m 
ils  ont  dû  en  être,  à  coup  sûr,  rapidement  et  complètement  guéi'is. 

(1)  Insectes  à  deux   ailes,  du  grec  0^;,  deux,  et  n-ziow,  aile;  ce  sontles 
mouches. 

(2)  Insectes  à  ailes  mendjraneuses,   du  grec  jiat.v,  membrane,  et  nxEpdv, 
aile;  ce  sont  les  abeilles,  les  guêpes,  etc. 

(3)  Vers  qui  vivent  dans  l'intestin,   du  grec  'evTepov,   intestin,   et  ^6o>, 
je  vis. 

(4)  La  Hakpe,  ('-pitre  au  coinle  de  Schowalow. 

(5)  Celle-ci. 

(6)  Féconde,  du  latin  fe?'lilis. 

(7)  La  mouche  des  breufs  est  un  insecte  diptère  très  voisin  de  la  mouche 
domestique.  Elle  s'en  distingue  par  les  côtés  de  la   face  et  t\u  front  qui 


j 
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Ions  (i),  de  sorte  que  c'estoit  une  vraie  briganderie  pour 
les  pauvres  juments,  asnes  et  chevaulx.  Mais  la  jument  de 
Gargantua  vengea  lionestement  touts  les  oultrages  en 
icelle  (2)  perpétrés  sur  les  bestes  de  son  espèce,  par  un  tour 
duquel  ne  se  doubtoient  mie  (3). 

((  Car  soubdain  qu'ils  (Gargantua,  son  précepteur  Pono- 
crates  et  ses  gens)  turent  entrés  en  la  dicte  forest,  et  que 
les  freslons  luy  eurent  livré  Tassant,  elle  desgaina  sa 
queue,  et  si  bien  s'escarmouchant  (4),  les  esmoucha  (5), 
qu'elle  en  abattit  tout  le  bois:  à  tords,  à  travers,  deçà,  delà, 
par  ci.  par  là,  de  long,  de  large,  dessus,  dessoubs,  abattoit 
bois  comme  un  fauscheur  faict  d'herbes.  En  sorte  que  depuis 
n'y  eut  ne  bois  ne  freslons  :  mais  tut  tout  le  pays  réduict 
en  campagne. 

«  Quoi  voyant,  Gargantua,  y  print  })laisir  bien  grand, 
sans  aultrement  s'en  vanter,  et  dist  à  ses  gens  :  «  Je  trouve 
beau  ce.  »  Dont  fust  depuis  appelé  ce  pays  là  Beauce.  » 

A  la  fin  du  combat  livré  par  Gargantua  à  Picrochole,  les 
troupes  de  ce  dernier,  en  proie  à  une  terreur  panique, 
«  fuyoient  comme  vous  voyez  un  asne,  quand  il  ha  au  c...  un 


sont  blancs,  par  son  abdomen  à  bande  dorsale  noire  et  par  l'absence  de 
jaune  chez  les  mâles.  Cette  mouche,  très  commune  en  France,  se  jette 
sur  les  narnies,  les  yeux  et  les  plaies  des  bestiaux. 

(1)  La  guêpe  ou  frelon  {uesca  crabro)  est  un  insecte  hyménoptère  de  la 
tribu  des  Vespides.  Elle  a  le  caractère  taquin,  agressif,  et  la  locution 
latine  crabrones  irrilare  et  la  locution  française  «  tomber  dans  un  guê- 
pier »  en  témoignent.  Le  phlegmon,  la  gangrène,  les  ulcères  rebelles  sont 
les  complications  ordinair(;s  des  blessures  qu'elle  cause.  Ou  comprend 
après  cela  que  les  anciens  Pharsalites  aient  quitté  leur  pays  où  elle 
s'était  multipliée  outre  mesure;  on  s'explique  les  chapitres  du  livre  de 
Josué  et  de  VExode  {Exode,  m,  28)  oij  il  est  dit  «  que  le  Seigneur  diri- 
geait des  essaims  de  guêpes  contre  les  Hethiens  et  les  Chananéens  pour 
leur  faire  graduellement  abandonner  l;i  terre  qu'il  destinait  à  son 
peuple  ». 

(2)  Celle-ci. 

(3)  Ne  se  doutaient  pas. 

(4)  Courant  çk  et  Ih,  de  l'italien  scaramucciaiw  lait  ilans  le  même  sens 
de  l'allemand  schivarmen. 

(.^)  Chassa  ces  mouches. 
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œstre  junonique  (1),  ou  une  mousche  qui  le  poinct  (2), 
courir  çà  et  là  sans  voie  ni  chemin,  jectant  sa  charoro  par 
terre,  rompant  son  Irein  et  rênes,  sans  auculnemcnt  res- 
pirer ni  prendre  repos,  et  ne  sçait  on  qui  le  meut  (car  l'on 
ne  veoit  rien  qui  le  touche).  » 

Dans  le  chapitre  xxn  du  livre  III,  il  est  fait  mention  en 
ces  termes  des  connaissances  de  Raminagrobis  (3)  en  para- 
sitologie  :  «  Il  parle  absolument  et  proprement  des  pulces, 
punaises,  cirons  (4),  mousches,  culices  (5),  et  aultres  telles 
bestes  :  lesquelles  sont  unes  (6)  noires,  aultres  faulves,  aultres 


(i)Les  œstres  sont  des  insectes  diptères  qui  forment,  sous  le  nonid'Œs- 
trides,  une  famille  proche  de  celle  des  Muscides  ;  ce  sont  de  grosses  mou- 
ches très  velues  qui  déposent  leurs  œufs  dans  Tépaisseur  de  la  peau,  sur 
les  lèvres,  dans  le  nez.  l'orifice  anal,  etc.,  des  animaux  herbivores.  Les 
larves  qui  en  naissent  vivent  sous  la  peau  (cuticoles)  ou  dans  les  cavités 
buccale,  nasale  (cavicolesi,  ou  s'attachent  aux  parois  de  l'estomac  et  des 
intestins  (gastricoles)  jusqu'à  leur  complet  développement,  puis  descen- 
dent dans  le  rectum  avec  les  matières  excrémentitielles  et  s'échappent  par 
l'anus  lorsqu'elles  sont  devenues  aptes  à  de  nouvelles  métamorphoses. 
On  dislingue  l'œstre  du  cheval  {ijaslrophiliis  hemorvlw'i<lali.<),  celui  du 
bœuf  {hi/poderma  bovis),  celui  du  mouton  {cephalemi/ca  avis),  de  l'àne,  du 
chameau,  etc.  La  piqûre  d'une  seule  de  ces  petites  bètes  cause  d'hor- 
ribles souffrances. 

Dans  l'édition  de  Rathery,  il  est  écrit  que  Rabelais  appelle  l'œstre  «  juno" 
nique  »  par  allusion  à  celui  que  Junon  mit  après  lo,  que  Jupiter  avait 
changé  en  vache. 

(2)  Le  pique,  du  kd'ui  pitn(jere. 

(3)  En  breton  va  mine  a  c'hrnbiz,  il  fait  mine  d'important.  On  pense 
avec  raison  que  Rabelais  a  voulu  sous  ce  pseudonyme  désigner  Guillaume 
Crétin.  En  ell'et,  les  vers  qu'il  fait  é'crire  à  ce  poète  mourant  sont  tirés 
presque  littéralement  d'un  i-ondeau  de  (>rétin  adressé  à  Christoth'  de 
Refuge,  maistre  d'InMel  de  Monseigneur  d'Alen(;on  qui  lavait  consulté 
pour  savoir  s'il  devait  prendre  femme.  (Voy.  Audigkr,  les  Héros  de  lUtbe- 
lais,  p.  1?.,  Saint-Anloine-Marseille,  1886.) 

(^4)  Par  ciron  il  faut  entendre  ici  le  sarcopte  de  la  gale. 

{î})  Les  cousins,  du  latin  culex,  ciilicis.  11  y  a  une  famille  de  Diptères 
monocères  qui  a  pour  type  le  cousin.  La  famille  des  Culicides  se  com- 
pose des  genres  cousin,  anophète,  etc.  «  Ces  petites  mouschettes  qu'aul- 
cuns  appellent  aussi  cincelles  »  étaient,  disait-on  autrelois,  «  engendrées 
de  vapeurs  corrompues  et  d'ordure.  »  Dans  les  pays  chauds,  les  piqûres, 
parfois  assez  nombreuses,  des  cousins,  déterminent  des  inflammations 
violentes. 

(6)  Dont  les  unes  sont. 


ANATOMIE    COMPARÉE  899 

cendrées,  aullres  tannées  (i)  et  basannées,  toutes  impor- 
tunes, tyranniques  et  molestes  (2),  non  es  malades  seule- 
ment, mais  aussy  à  gents  sains  et  vigoureux.  Par  adven- 
ture  ha-il  des  ascarides,  lumbriques  (3),  et  vermes  (4)  de- 
dans le  corps.  Paradventure  pastist-il,  comme  est  en  Egypte 
et  lieux  contins  de  la  mer  Erythrée  (5)  chose  vulgaire  et  usi- 
tée, es  bras  ou  jambes,  quelque  poincture  (6)  de  draconeaulx 
grivolets,  que  les  Arabes  appellent  vènes  Meden  (7).  » 


(1)  A  peu  près  delà  couleur  du  tau. 

(2)  Insupportables,  du  latin  molestas. 

(3)  L'ascaride  lonibricoïde  est  un  entozoaire  vivant  principalcMueut 
dans  le  tube  digestif  des  enfants.  Connu  dès  la  plus  haute  antiquité, 
signalé  par  Hippocrate  lui-même,  il  a  été  i)endaut  fort  longtemps  consi- 
déré comme  n'étant  autre  que  le  lombric  terrestre  ou  ver  de  ferre,  un 
peu  modifié  par  son  séjour  dans  les  intestins.  On  sait  maintenant  qu'en 
dépit  de  la  ressemblance  il  y  a  entre  les  londjrics  terrestres  et  les  vers 
ascarides  des  ditTérences  d'organisation  qui  en  lont  des  espèces  animales 
tout  à  fait  distinctes. 

(4)  Vers,  du  latin  vermis.  Outre  les  lombrics,  on  peut  trouver  dans  le 
tube  digestif  d'autres  vers  :  l'oxyure  elle  trichocéphale,  helminthes  à  corps 
cylindrique  et  strié  comme  celui  des  lombrics,  les  ténias  armés  ouinermcs 
et  le  botriocéphale,  helminthes  à  corps  plat. 

Dans  le  chapitre  xxvi  du  livre  IV  il  est  dit  quHérode,  roi  de  Judée,  eut 
«  une  mort  horrible  etespouventable  en  nature  (car  il  mourut  d'une  phthi- 
riasis,  mangé  des  vermes  et  des  poulx,  comme  paravant  estoient  morts 
L.  Sylla,  Pherecides  syrien,  précepteur  de  Pythagoras,  le  poète  grégeois  avec 
Alcman,  et  aulties).  »  Les  Pediculi  oo/yjo/'/.s,  quand  ils  sont  très  nombreux 
et  infestent  depuis  longtemps  un  individu,  s'accompagnent  de  diverses 
altérations  de  la  peau,  telles  que  pustules,  papules  et  petites  tumeurs 
folliculeuses,  indépendamment  des  excoriations  et  des  égralignures  pro- 
duites par  le  grattement.  Portée  à  ce  degré,  la  présence  des  poux  constitue 
une  maladie  véritable  nommée  maladie  pédiculaire,  phthiriasis  ou  phthi- 
riase  (du  grec  çOsfp,  pou),  sur  laquelle  on  a  d<''bité  plusitmrs  opinions 
erronées  ou  contestables.  Quoi  qu'on  en  dise,  il  n'est  pas  probable  (pif  la 
maladie  pédiculaire  ait  jamais  causé  la  mort. 

(5)  La  mer  Rouge,  mare  Rubruin  des  Latins,  mare  Enjlhra'iim  des  Gvecs, 
la  merdes  Joncs  de  l'Écriture. 

(6)  Morsure,  piqûre. 

(7)  L(;  draconneau  grivolet,  encore  nommé  Venes  meiulen,  Gordiiis 
medinensis,  Filaria  Draciinculiis,  Dragonneau,  Petit  dragon,  Ver  ou  \'eine 
de  Médine,  V^er  de  Guinée,  Ver  du  Sénégal,  Ver  cutané,  etc.,  est  un  ver 
annelé  vivant  hors  du  tube  digestif  de  l'homme.  On  le  rencontre  surtout 
dans  l'Arabie  Pétrée,  au  Sénégal  et  au  Congo.  Galien  en  a  eu  connais- 
sance. (Voy.  Galikn,  1.  VI,  Des  parties.) 
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Bien  qu'Avenzoar  eût  écrit  dès  xii^  siècle  «  qu'il  s'en- 
gendre sous  Tépiderme,  dans  une  certaine  maladie,  des 
animalcules  semblables  aux  poux,  qui  en  sortent  vivants 
quand  on  écorche  la  peau  et  qui  sont  si  petits  que  l'œil  a 
peine  à  les  apercevoir  »  ;  que  Moulet,  en  i654  (Inseclorum 
minimoriim  animaliiim  Ihealrum.  eh.  xxiii.  |).  26),  et  après 
lui  Redi,  Linné,  Morgagni,  Latreille  et  plusieurs  autres 
eussent  établi  la  réalité  de  l'existence  de  ces  animalcules; 
que  Mikmann,  en  177O,  eût  détei'miné  de  la  manière  la  plus 
exacte  le  mode  de  contagion  de  la  gale,  cette  maladie  était 
encore  rangée,  en  1842  (voy.  Comperidium  de  médecine)^ 
parmi  les  vices,  les  cachexies  ou  les  phlegmasies  par  beau- 
coup de  médecins. 

L'ami  et  le  médecin  du  cardinal  de  Bellay  était  mieux  ren- 
seigné. Il  a  connu  non  seulement  le  siège  de  prédilection  et  de 
début  de  la  gale,  maisencore  sa  nature  parasitaireetson  carac- 
tère contagieux. 

«  D'ond  me  vient  ce  ciron  ici  entre  ces  deux  doigts  (1)  ?  » 
demande  Panurge  à  Her  Trippa.  «  Cela  disoit  tirant  droict 
vers  Her  Trippa  les  deux  premiers  doigts  ouverts  en  forme 
de  cornes,  et  fermant  au  poing  touts  les  aultres.  »  (L.  IIl, 
ch.  XXV.) 

Un  des  ancêtres  de  Pantagruel,  «  Enay,  fut  très-expert 
en  matière  d'oster  les  cirons  des  mains  ».  (L.  Il,  ch.  i.) 

Quenelault,  «  médicin  normand,  subitement  à  Mons- 
pellier  ti'cspassa  par  de  biais  s'estre  avec  un  tranche- 
})lume(2)  tiré  un  ciron  de  la  main  »>. 

L'entrée  de    l'abbaye    de  Thélème    était    interdite   aux 


(1)  La  p:alo  occupe  et  commence  presque  toujoui-s  dans  lintervalledes 
doigts;  aujourd'hui  encore  les  médecins  font  ouvrir  les  "  deux  premiers 
doigts  en  forme  de  corne  »  aux  individus  qu'ils  croient  être  atteints  de 
celte  maladie. 

(2)  Sorte  de  canif.  On  lit  dans  l'édition  de  i548  :  «  Guignemauld, 
normand  médicin,  grand  avaleur  de  pois  gris  et  brelandier  très  insigne, 
lerpiel  suintement  à  Monspellier  trespassa  par  faulle  d'avoir  payé  ses 
dettes,  et  par  de  biais,  etc..  » 
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a  galoux  »    et    aux    individus    alteinls  du    mal   de    Fracas- 
tor(i). 

C'en  est  assez...  Ne  ressort-il  pas  aniplenient  de  ces 
citationsmultiples,  de  cette  exégèse  minutieuse  usqiie  adcal- 
cem,  que  Rabelais  a  aimé  la  nature  à  la  fois  comme  Tainient 
les  poètes  et  les  rêveurs,  et  comme  Faiment  les  savants  : 
comme  ceux  qui  veulent  la  saisir  et  l'admirer  dans  la 
magnifique  variété  de  ses  formes,  et  comme  ceux  qui  veulent 
la  pénétrer  dans  les  secrets  de  ses  lois  éternelles  ?  En  for- 
mulant un  ensemble  de  faits  positifs,  au  lieu  de  ne  s'appuyer 
que  sur  des  préconceptions  fictives,  en  ne  se  bornant  pas  à 
brasser  la  matière  ductile  de  res})ritd'autrui,  en  s'occupant 
avec  un  égal  bonheur  de  l'éléphant  et  du  ciron,  Maître  Fran- 
çois a  préparé  et  annoncé  Bufîon,  Lacépède,  Daubenton  et 
Cuvier. 


(i)  En  plus  de  l'Acare  de  la  gale,  des  Oxyures,  du  filaire  de  Médine, 
des  Reptiles  et  des  Annélides  nuisibles,  on  relève  dans  Garganliia  et  dans 
Pantagruel  les  noms  d'animaux  qui  fournissent  des  produits  médica- 
menteux :  le  castor  (1.  II)  ;  la  civette  (1.  1,  cli.  i  et  1.  II,  ch.  vi),  le  chévrotain 
porte-musc  (1.  I,  Prol.),  et,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  ceux  des  chais  de 
mars. 

Quand  <(  Quaresmeprenanl  grondoil ,  cesloienl  chais  de  mars  ».  Gargantua 
trouva  <(  derrière  un  buisson  un  chat  de  mars  dont  les  gryphes  luy  exul- 
cérarent  tout  le  périnée  ». 

Les  chats  de  mars,  ce  sont  les  martres,  disent  tous  les  commentateurs. 
Pourc{uoi?  Les  chats  de  mars,  ce  sont  les  chattes  (jui  ne  sont  jamais  si 
amoureuses  que  pendant  le  carême. 
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L'anatomie  des  formes,  encore  appelée  Anatomie  arlis- 
lirjite,  Anatomie  des  peintres  et  des  sculpteurs,  a  pour  objet 
la  descripiion  du  modelé  de  telle  ou  telle  région  du  corps 
humain,  l'explication  anatomique  de  ce  modelé,  de  ses 
moditications  à  l'état  de  repos  et  de  mouvement.  C'est  elle 
(jui  })ermet  à  un  artiste  d'analyser  à  travers  la  peau,  comme 
à  travers  un  voile  transparent,  le  jeu  des  parties  qui  pro- 
duisent les  formes  avec  leur  variété  infinie  de  caractère. 
Tous  les  grands  peintres  et  les  grands  sculpteurs  du 
xv^  siècle,  Albert  Durer,  Poussin,  Jean  Cousin,  le  Titien  et 
Jean  Calcar  son  élève,  qui  ontillustré  l'ouvrage  {De  Corporis 
humani  fabricà)  de  Vésale  (i),  Michel-Ange  (2),  Rajthaël  (3)i 

(i)  Dans  la  prtM'acc  de  ri'ditioii  pul^Iiée  à  lîàle  en  i5'j3,  il  est  dit  ((ue  la 
plupart  des  figures  ont  été  exécutées  par  J.  Calcar. 

(2)  Michel-Ange  a  fait  à  Florence  de  longues  études  de  dissection  et 
laissé  divers  dessins  anatomiques  dont  plusieurs  ont  été  reproduits  par 
Clioulant  et  Seroux  d'Agincourt  (l.udwig  Choulant,  Gesichlc  iind  Biblio- 
iji(i])liie  des  analomischen  Ahhildiiiujen,  Leipzig,  i852;  Scroux  d'AoïN- 
COURT,  Ilisloire  de  Varl  par  les  monumenls,  Paris,  1811,  t.  VI,  pi.  177). 

(3)  Parmi  les  nombreuses  esquisses  d'anatomie  de  Raphaël,  il  en  est  une 
cjui  est  particulièrement  remarquable,  c'est  celle  du  squelette  qui  a  fourni 
à  ce  peintre  génial,  pour  son  tableau  de  la  Mise  au  lambeau,  l'iiidication 
l)récise  de  la  direction  des  membres  et  de  la  disposition  des  jointures  do 
la  N'icri'e  <"vanouie. 
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Léonard  de  Vinci  (i),  etc.,  etc.,  uni  été  de  grands  anato- 
mistes. 

Dès  la  fondation  à  Paris,  en  i(j'|S,  par  Louis  XIV,  d'une 
académie  de  peinture  et  de  sculj)ture  —  auj(jurd"hui  TEcole 
des  Beaux-Arts  —  deux  enseignements  ont  été  institués  à 
coté  des  ateliers  proprement  dits,  renseignement  de  la  pers- 
pective et  celui  de  lanatomie. 

Depuis  cettecréation.  Lebrun,  Camper,  Lavater,  Ch.  Bell, 
Humbert  de  Supei-viiie.  Gratiolet,  Gerdy,  Darwin,  Du- 
chenne,  de  Boulogne,  Fau,  Lemoine,  Piderit,  Mathias  Duval, 
Stevens,  Richer,  Cuyer,  etc.,  ont  noté  et  coordonné,  en  une 
sorte  d'ensemble  doctrinal,  les  rapports  intimes  qui  existent 
entre  l'ouverture  de  l'angle  facial  et  rintelligence,  entre  la 
contraction  de  tel  ou  tel  muscle  facial  et  telle  ou  telle  expres- 
sion de  la  pliysionomio,  entre  les  dérorniations  permanentes 
apparentes  et  la  profession,  etc. 

En  anatomie  artistique,  comme  en  anatomie  descri])tive, 
en  anatomie  chirurgicale  et  en  anatomie  comparée,  Rabe- 
lais a  été  un  précurseur.  Il  a  anatoniisé  d'abord  Ouaresme- 
pi'enant,  «  ({uant  aux  [)arties  internes  »,  puis  <(  quant  aux 
parties  externes  ».  Et,  comme  un  maître  de  l'art,  alliant  à 
la  connaissance  de  Toiganisme  l'habileté  de  la  composition 
et  la  profondeur  de  la  pensée,  il  a  laissé  de  Quaresmepre- 
nant  un  portrait  si  ressemblant  qu'il  suffît  de  l'étudier  un 
instant  pour  deviiKM-  non  seulement  l'âge,  l'état  de  santé 
habituel,  la  valeur  inlelleeliielle  et  morale,  mais  encore  la 
parenté  du    modèle.    Pour  èti'e    mieux  compris,  l'incompa- 

(i)  "  Je  suis  absoliinii'iil  pTS'uidi'',  :i  dit  \\'illi;iiii  lliiiilrr,  (|nr  [.(''oiijird 
di'  \'iiici  doit  être  considf'Tc''  coihiih'  Ir  iiiiillmi'  d  le  plus  irrjind  anato- 
niisk'de  sou  époque.  Déplus,  il  est  ((rlaiiiciiirnl  Ir  premier  ijni  ait  inau- 
guré l'usage  des  dessins  analoiniques.  »Oui  ;i  lu  les  nniiiiiscits  de  Léonard 
de  Vinci  delà  Ribliollièque  royale  de  Windsor  sera  cntièr<Mnent  de  Lavis 
de  l'illustre  chirurgien  anglais.  (\'()y.  1rs  Mdiniscrilfi  de  Lc'onanl  de  Vinci 
ilr  In  liihliolhrtiiic  roifdle  dr  Windsor.  !).■  l'analoniic,  feuillets  A,  publiés 
par  Tliéodore  SAUAcn.MKoir.  avrr-  tr.idncliun  en  langue  française,  trans- 
erils  et  annotés  parGiov;uuii  Liuiuati;  précédés  d'une  élude  de  .Malliias 
Duval.  Paris,  i8f)7.) 
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rable  satirique  a  fait,  en  effet,  réapparaître  par  atavisme, 
chez  lobservateur  tidèle  des  lois  du  Carême,  divers  carac- 
tères anatomo-physiologiques  de  deux  de  ses  aïeux,  Amo- 
dunt  et  Discordance,  qu'il  a  dépeints  en  ces  termes  dans  le 
chapitre  xxxii  du  livre  IV  : 

«  Voilà,  dist  Pantagruel,  une  cstrange  et  monstrueuse 
membrure  d'homme  (i),  si  homme  le  doibs  nommer.  Vous 
me  l'éduisez  en  mémoire  (2)  la  forme  et  contenence  de  Amo- 
dunt  (3)  et  Discordance. 

«  —  Quelle  forme,  demanda  frère  Jean,  avoiont-ils?  Je 
n'en  ouï  jamais  parler  :  Dieu  me  le  pardoint  (4). 

((  —  Je  vous  en  dirai,  respondit  Pantagruel,  ce  que  j'en  ai 
leu  parmi  les  apologues  antiques  (5).  Physis  (6)  (c'est  Nature) 
en  sa  première  portée  enfanta  Beaulté  et  Harmonie  sans  co- 
pulation charnelle  :  comme  de  soi-mesme  est  grandement  fé- 
conde et  fertile.  Antiphysie  (y),  laquelle  de  tout  tempsestpar- 
tie  adverse  de  Nature,  incontinent  eut  envie  (8)  sus  cestuy 
tant  beau  et  honorable  enfantement  :  et  au  rebours  enfanta 
Amodunt  et  Discordance   par  coi^uilalion  de  Tellumon  {()). 

(i)  Il  s'agit  de  Ouaresmeprenant. 

(2)  Vous  me  rappelez. 

(3)  Sans  forme.  Ce  mot  est  dérivi-  i)cut-ètre  du  latin  a.  modo  et  ens, 
être  sans  -forme. 

(4)  Me  pardonne. 

(.5)  La  Monnoye  dit  que  Rabelais  a  emprunté  cet  apologue  à  Cœlius 
Celeaginus,  auteur  qui  n'est  ni  antique,  ni  très  connu,  et  dont  les  œuvres 
ont  été  imprimées  en  i544  ^o»s  le  titre  de  Giganles.  On  lit,  en  effet,  à  la 
page  622  de  cette  édition  des  œuvres  de  Cœlius  Celeaginus  :  Xaliira  ni  esl 
per  se  fej'ax,  primo  pai-lii,  Decorem  aUpie  Ilarmoniam  edidil,  niillti  opéra 
L'iri  adjiila.  Anlip/ii/cia  vero,  aemper  naliirse  adrersa,  lam  pulchriim  fœliim 
proliniis  invidil,  impie  Tellumonis  amplexii,  duo  ex  adverso  monslra  peperil 
Amodunlem  ne  Diserepenliam  nomine,  si  formam  indicaro,  excilabo  risiim 
lerienlihiis,  etc..  Rabelais  a  traduit  cet  apologue;  jusqu'à  ces  mots  : 
<•  Depuis  elle  engendra  les  matagots...  » 

(G)  La  nature,  oûaiç  en  grec. 

(7)  Le  i)rincii)C  opposé  à  la  naluir,  «lu  grec  àvr;,  contre,  et  sJ^'.;.  nature. 

(8)  P^ut  jalouse. 

(9)  Sorte  de  divinité  qui  symbolisait  les  forces  productives  de  la  terre; 
Varron  et  saint. \ugustin  ont  usé  de  cette  expression.  (Voy.  LAlphabct  de 
fauteur.) 


4o8  RABELAIS    ANATOMISTE 

Ils  avoienl  la  teste  sphérique  et  ronde  entièrement 
comme  un  ballon  :  non  doulcement  comprimée  des  deux 
costés,  comme  est  la  forme  humaine.  Les  aureilles 
avoient  hault  enlevées,  grandes  comme  aureilles  d'asne  : 
les  œils  hors  la  teste,  tichés  (i)  sus  des  os  semblables 
aux  talons,  sans  sourcilles,  durs  comme  sont  ceulx  des 
cancres  (2)  ;  les  pieds  ronds  comme  pelottes  ;  les  bras  et 
mains  tournés  en  arrière  vers  les  espaules  ;  et  cheminoient 
sus  leurs  testes  continuellement  faisants  la  roue,  c...  sus 
teste,  les  pieds  contremont  (3).  Et  comme  vous  sçavez  que 
es  singesses  (^|)  semblent  leurs  petits  singes  plus  beaulx  que 
chose  du  monde,  Antiphysie  louoit  et  s'cfforceoit  prouver  que 
la  forme  de  ses  enfants  plus  belle  estoit  etadvenente  (5),  que 
des  enfants  de  Physis  :  disant  que  ainsy  avoir  les  pieds  et 
teste  sphériques,  et  ainsy  cheminer  circulairement  en 
rouant  (0),  estoit  la  forme  compétente  (7)  et  parfaicte  allure 
retirante  (8)  à  (juelque  portion  de  divinité,  par  hujuelle 
les  cieulx  et  toutes  choses  éternelles  sont  ainsy  contour- 
nées. Avoir  les  pieds  en  Taer,  la  teste  en  bas,  estoit  imita- 
tion du  Créateur  de  l'univers,  vu  que  les  cheveulx  sont 
en  riiomme  comme  racines,  les  jambes  comme  rameaulx. 
Car  les  arbres  plus  commodément  sont  en  terre  (ichés 
sus  leurs  racines,  (jik^  ne  seroiml  sus  leurs  rameaulx.  Par 
cette  démonstration  alléguant  que  trop  mieulx  et  plus  aple- 
ment  (9)  estoient  ses  enfants  comme  une  arbre  droicte  (10), 

(1)  Fixés. 

(2)  Crabes,  du  laliii  cctncer.  Les  yeux  des  Ci'uslacés  sont  Miiiporlt'-s  par 
iiii  pédoncule,  dit  pédoncule  ocidaire. 

(3)  Les  pieds  en  l'air. 

('1)  .\ux  femelles  des  singes. 

(.^)  Plus  convenaMe,  mieux  adapté-  à  ses  runclion-^  ;  du  laliu   ndvenire. 

(6)  En  roulant,  en  faisant  la  roue. 

(7j  ConvenaMe,  du  latin  compelcns. 

(^)  Approchaide.  Selon  Platon,  la  roniie  la  |)lus  liellc  el  la  plus  par- 
tailrcsl  la  l'orme  ronde.  (\'oy.  .M<i\ TAKi.M:,  l'Jssais,  I.  Il,  cIi.  xii.) 

iW)  .lustemenl,  du  latin  a/*/c. 

(Kl). le  rappelle  <pie  Hahelais  a  conservé  aux  sulislantifs  dérivés  du 
latin  nu  du  irrec  le  genre  «piils  ont  en  latin  ou  en  grec. 
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que  ceiilx  de  Physis,  lesquels  estoient  comme  une  arbre 
renversée.  Quant  est  des  bras  et  des  mains,  prouvoit  que 
plus  raisonnablement  estoient  tournés  vers  les  espaules  ; 
parce  que  ceste  partie  de  corps  ne  debvoit  estrc  sans  def- 
fenses,  attendu  que  le  devant  estoit  compétentement  muni 
par  les  dents,  desquelles  la  personne  peut  non  seulement 
user  en  maschant  sans  l'aide  des  mains,  mais  aussy  soi 
defîendre  contre  les  choses  nuisantes.  Ainsy,  par  le  lesmoi- 
gnage  et  stipulation  (i)  des  bestes  brutes,  tiroit  touts  les 
fols  et  insensés  en  sa  sentence  (-2),  et  estoit  en  admiration  à 
toutes  gens  escervelés  et  desgarnis  de  bon  jugement  et  sens 
commun.  Depuis  elle  engendra  les  matagots  (3),  cagots  (4) 
et  papelars  (o)  :  les  maniacles  pistolets  (G)  :  les  démoniacles 
Calvins  imposteurs  de  Genève  (7)  :  les  enragés  Putherbes  (8), 


(1)  Approbation,  du  latin  slipuUilio. 

(2)  Opinion,  du  latin  senlenlia. 

(.3)  Moines  rêveurs,  du  grec  [ioctoio?. 

(4)  Hypocrites. 

(5)  Fins,  rusés  et  aussi  papistes. 

(6)  Les  maniaques  de  Pistoie.  Le  Duclial  eslinic  (jne  Habclais  veut 
désigner  ici  des  démoniaques  ou  sectaires,  appelés  noirs  et  blancs,  qui 
[)arurent  vers  l'an  i3oo  dans  la  ville  de  Pistoie.  Selon  le  dictionnaire  de 
Trévoux,  c'est  de  Pistoie,  où  ils  auraient  été  inventés,  que  les  pistolets 
tirent  leur  nom.  Pour  M.  A.  Demmin,  cependant,  le  mot  pistolet  dérive- 
rait de />/.s  lallo,  pommeau,  garniture,  en  italien,  et  non  d(>  Pistoie,  ville. 
Le  pistolet  serait  originaire  de  Pérugia  où,  en  io6/|  «léjà,  on  fabritpiait 
des  canons  à  mains  de  la  longueur  d'une  palme. 

(7)  Les  calvinistes.  On  écrivait  autrefois  démoniacle  pour  démo- 
nia((ue,  maniacle  pour  maniaque,  thériacle  pour  tliériaque.  etc.  En  i55o, 
Calvin  (De  Scandalis)  a  dénoncé  Maîti-e  Fi-anç^ois  comme  athée.  Robert 
Estienne  a  demandé  (In  Prsef'al.  ad  Glossar.,  nov.  i535)  qu'on  le 
brûlât  avec  son  livre,  et  le  cardinal  de  Tournon  qu'on  l'empi-isonnàt. 
(Louis  MoLANu,  François  Rabelais,  loiil  cr  nui  c.rislc  de  ses  œuvres, 
pp.  29  et  3o.) 

(8)  Gabriel  de  Puy-llerbanI  (l'ulhcrhrus),  moine  de  Fontevrault,  a 
alta<[ué  avec  la  plus  extrême  violence  et  accusé  (dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Theolinms  :  sire  de  expunijendis  el  lollendis  malis  libris,  ils  prœcipuè 
(juos  rir  incolumi  fide  ac  [uelale  plerviue  ler/ere  (/ueanL  in-S.  à  Paris, 
chez  .lean  de  Hoigny,  l'an  i5/|0)  Rabelais  d'immoralité.  Ce  (hM'uier  a 
conspué,  i)ar  représailles,  Puy-IIerbaut  et  Calvin  dans  l'apologue  ci- 
dessus. 
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brilTaulx  n.  caphars  (ai,  chattemites  (3),  canibales  (4) 
et  aultres  inonslres  dilTormes  et  contrefaicts  en  despit  de 
Nature  (5).  » 

Par  moment,  entraîné  vers  l'idéal,  Rabelais  a  parlé 
avec  sagesse  et  élévation,  en  homme  qui  a  conscience  de 
son  génie  ;  ailleurs,  il  s'est  laissé  aller  à  une  extravagance 
de  fantaisie,  h  une  débauche  de  plaisanteries,  à  un  déluge 
de  bons  mots  ou  de  gros  mots.  On  a  essayé  d'expliquer  ces 
contradictions,  ce  bizarre  assemblage  du  sublime  et  du 
bouffon.  On  a  dit  que,  ne  voulant  j)as  renoncer  à  son  franc- 


(i)  '  Frères  lais  fondés  en  bref  par  le  Pape,  dit  Moland,  et  entretenus 
par  <ies  religieuses  non  reniées,  afin  de  quêter  pour  elles.  » 

"  Cliarlreux,  Jacopins,  Carmes,  Augustins, 
Tous  moques  blancs,  rouges,  noirs  ou  vers. 
Cordolicrs,  Bonsliommes  et  tous  Celestins, 
Procureurs,  Brilïaulx  aussi  convers 
Tout  va  ne  scay  comment  a  revers.  » 
(Le  Resveur  avec  ses  resvcries.  Recueil  de  poésies  franroises,  l.  XI.  ji.  loG  ) 

(a)  Sournois,  moines  alTublés  dun  capuchon,  cajihardiim,  en  basse 
latinité.  Les  Turcs  appellent  cnfar  un  renégat.  Ce  mot  paraît  venir  du 
verbe  hébreu  caphar,   cacher,  couvrir. 

(3)  Gens  qui  accordent  en  riant,  en  faisant  les  bons  apôtres;  du  latin 
calla,  chatte,  et  milh  ,  douce.  Chatte  qui  fait  la  patte  de  velours. 

Un  chat  faisant  la  chattemile. 

La  Fontaine  ) 

Ah  1  Chattemites 

.le  sray  bien  que  en  riant  vous  accordez. 

(Grégoire,  Moralilé  du  jeu  des  Princes  des  Sols  et  mère  Solle.) 

i\)  ■'  .Moines  «pii,  comme  ;i  belles  dents,  déchiraient  l'auteur  par  leurs 
é'r  rils  et  dans  leurs  fliscours.  -  (Le  Dccuat.)  Pendant  toute  sa  vie, 
Iiabelais  a  été  violemment  attaqué  i)ar  les  écrivains  de  la  R<''fr>i'me.  jaloux 
de  ne  pas  sentir  à  leurs  côtés  un  homme  q»ii  aurait  pu  leur  attirer  des 
partisans,  et  par  les  moines  mécontents  de  voir  étaler  au  grand  jour  leurs 
ino'urs  licencieuses.  Il  a  fallu  au  fécond  et  intarissable  satirique,  pour  ne 
pas  subii"  le  sort  de  son  ami  E^tienne  Dolet,  l'appui  desévèquesde  Paris, 
du  Mans,  de  .Maille/ais,  de  Pierre  DuchAIel,  évèfpie  de  Tulle,  lecteur 
ordinaire  rlu  roi.  du  cai'dinal  d'Armagnac,  etc.,  etc. 

ih)  Les  frères  Fredons  avaient"  les  genoils  contrepoinctil-s  (pointus  à 
rebours)....  deux  braguettes  en  forme  de  pantoplile,  l'une  devant» 
et  l'aultre  derrière....  des  souliers  ronds  comme  bassin,...  le  cahiiet 
(l'extrémitéi  de  leur  c;ipuehon  attaché  devant...  les  chevenix  en  devant 
croissants  eu  lil)er|é  et   tondus  à  la  partie  postérieure  de  la   teste,  etc.  >- 
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parler,  mais  averti  par  des  exemples  journaliers  du  jti'ix  de 
la  prudence,  l'auteur  de  Garganlua  et  de  Pantagruel  a 
caché,  sous  le  masque  et  les  grelots  de  la  folie,  les  témé- 
rités de  la  l'aison.  On  a  dit  cpi'il  n"a  l'ait  que  suivre  les  tra- 
ditions de  liberté,  de  licence  même,  dallures,  de  gestes  et  de 
langage  admises  par  les  mœurs  de  son  épo({ue  (i).  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  y  a,  dans  Tépopée  pantagruélique,  des  expressions 
et  des  gauloiseries  qu'il  est  dilTicile  de  reproduire.  Je  vou- 
drais faire  })()ur  les  «  contenences  externes  »  de  Ouares- 
meprenant  ce  (pie  j'ai  fait  pour  ses  «  conleni'uces  internes  », 
les  analyseï'  minutieusement  et  un(>  à  une,  mais  plusieurs 
d'entre  elles  ont  prêté  à  des  comparaisons  si  ris(piées  de  la 
part  de  ^laître  François  que  cela  m'est  impossilde.  Je  me 
bornerai  donc  à  esquisser  à  grands  traits  le  portrait  du  roi  de 
1  île  de  Tapinois.  (  (n  ne  m  en  saura  pas,  au  sui'plus,  mau- 
vais gré,  car  ce  portrait,  ainsi  qu'on  va  s'en  iviidrc  compte, 
est  loin  d'être  séduisant  (2)  : 

Ouaresmeprenant  était  un  homme  déjà  avancé  en  Age  (3), 


(1)  Les  cours  papales  d'Avignon  el  de  Rome  n'ont  lias  et»'-  des  modèles 
de  pnreti'  de  mœurs  sous  Jean  XXII,  Alexandre  VI  et  Léon  X,  })as  plus 
que  les  cours  de  Toscane  et  de  France  sous  les  Médicis,  sous  François  F"" 
et  Henri  IL  Boccacc,  le  grivois  et  très  peu  pudibond  auteui'  du  Déca- 
méron,  auquel  La  Fontaine  a  fait  tant  d'cmpruids,  Boccace.  comme 
Pétrarque,  le  chantre  de  l'amour,  comme  Rabelais,  était  prêtre.  Le  Puici, 
ce  poète  italien  si  licencieux,  l'auteur  du  Morf/anle  Mnfjr/iore,  était  cha- 
noine de  Florence.  Que  Béroalde  de  \'erville,  chanoine  de  Tours,  soit 
1  auteur  du  Moyen  de  parvenir,  ce  livre  encoie  plus  déjjourvu  de  pudeur 
que  ceux  de  Maître  François,  ou  (pi'il  ait  été  le  plagiaire  de  celui-ci,  tou- 
jours est-il  que  la  langue  verte  et  le.s  contes  grivois  n'en'arouchaient  pas 
plus  alors  certains  habitants  des  cloîtres  et  des  cliai)itr(>s  que  les  poésies 
})lus  que  lestes  de  G  récourt  et  de  Piron  ne  faisaient  rougir  les  abbés 
de  ruelles  du  xviir  siècle.  L'^  vieux  français  comme  le  latin,  auquel  du 
temps  de  liab.dais  on  revenait  avec  passion,  dans  les  mots  bravait  l'hon- 
nêteté. 

(2)  Le  prètre-médeciu  n'aimait  pas  le  carènic.  Il  iit>  s'en  est  pas  tenu 
à  celle  dcsci'iplion  du  personnage  dans  leqiiij  il  l'a  syidhétisé,  il  a 
déclaré  ouvertement  dans  le  prulogui'  ilii  livre  \'  :  ..  Le  monde  doncques, 
ensagissant  (devenant  plus  sage),  plus  ne  craindra...  pitoyaldemont 
croire,  en  quaresme.  » 

(3,  11  a\;iil  :   «  les    os,  comme  casscmusetiulx  ;  les  Uytinvnls,  comme  une 
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fl'iino  tnillo  élevée  (i),  maigre  (2),  débile  (3),  tourmenté 
moralement  par  le  repentir  (4)  des  fautes  qu'il  avait  com- 
mises et  physiquement  par  une  maladie  constitutionnelle 
honteuse  (5)  et  quelquefois  aussi  par  une  gonorrhée  provo- 
quée par  une  nourriture  trop  échauffante  (6). 

11   avait   la  tète   ronde  (7),   mais  les   joues   creuses,  la 
peau  du  visage  ravagée  de  coutures  comme  si  elle  avait  été 


escarcelle:  le  dors,  comme  une  arbalesle  de  passe,  etc.  ».  Le  dos  (du  latin 
dorsiim)  raboteux,  arqué,  difficile  et  long  à  redresser.  Les  exagérations 
de  courbure  de  la  colonne  vertébrale,  dues  à  linfluence  de  l'âge,  intéressent 
surtout  la  région  dorsale,  tandis  que  celles  qui  dépendent  des  professions 
occupent  de  préférence  tantôt  la  partie  inférieure  de  la  région  cervicale, 
comme  chez  les  porteurs,  et  tantôt  la  partie  supérieure  de  la  région  lom- 
baire comme  chez  ceux  qui  s'adonnent  à  la  culture  du  sol.  C'est  dans  la 
région  dorsale  que  commence  lankylose  physiologique  des  vertèbres 
entre  elles. 

Varbalesle  de  passe  est  une  grosse  arbalète  qu'on  tendait  au  moyen 
d'une  machine  et  qui  servait  à  armer  une  tour  roulante,  dite  passe,  qu'on 
approchait  des  remparts.  (Froissard.) 

<f   Gargantua     bandoit     es   reins    les    fortes  arbalestes   de    passe.  » 

(1)  «  Un  demi-géant.  » 

(2)  11  avait  :  <<  les  lumbes,  comme  un  calhenal  :  la  poitrine,  comme  un  jeu 
de  regnalles:  les  joues,  comme  deux  sabbols,  etc.  »  Les  joues  creuses,  pro- 
fondes. Prov.   pop.  :  "  Dormir  comme  un  sabot,  «dormir  profondément. 

(.3)  Il  avait  :  "  les  muscles,  cnmme\un  son f fiel  :  le  sonf/  houillanl ,  comme 
nnznrdes  mullipliécs  :  les  esperils  vilaulx,  comme  longues  rhi'juenauldes;  s'il 
subloil{<>UÏ\îi\l),c'esloienlholh'es  de  singes  verds,  etc.  '>. 

(/,)  Il  avait  :  «  la  rejicnlance,  comme  l'éguipjKKje  d'un  double  canon.  » 

(.5)  Il  avait  :  <■  le  Irou  du  c...,  comme  un  miroir  crijslallin  ».  Les 
anciens  médecins  donnaient  le  nom  de  cristalline  à  la  syphilis  des 
Ganymèdes,  à  la  syphilis  atiale  engendrée  par  des  rapports  contre 
naliirf.  (Voy.  le  dictionnaire  de  Furetière  et  le  Traiclé  second  de  la 
malatlie  ajipelée  cristalline,  autrement  dit  maladie  indienne  ou  rongne 
espagnolle,  par  Tannegui  Guillaumet,  chirurgien  du  roy,  Nismes,  1611.) 
Ouaresniopreiianl  sarrilinit  <  n  secret  h  la  jtierre  noire  d'Fmesse  déifiée 
par   Héliogabale. 

(<))  Il  avait:  ■  lu  penillière,  comme  une  dnriole  •>  et  pâtissait  ■■  guelguefois 
d'une  lourde  pisscchaulde,  etc.  » 

(7)  Il  avait  :  <•  la  teste  contournée,  comme  un  alambic,  »  c'est-à-dire  comme 
un  ballon  d'alanibir.  Les  anthropologistes  ont  établi  que  toutes  les  races 
huniain<'s  piéhistoriques,  pro|f>historiques  et  historicpies  peuvent  èlre 
ramenéesàdeux  types:  au  fypedrs  tètes  longues  ou  dolichocéphales  (du  grec 
5o>.!-/oç,  allongé,  et  /.cpa/r;,  tète),  et  au  type  des  tètes  coui-tes  ou  brachycé. 
phaies  (du  grec  Ppa/vç,  court,  ri  /.esa/i;,  tète).   Entre  ces  deux  types,  il  y  a 


ANATOMIE    DES    FORMES  f^l'^ 

incisée  avec  le  bistouri  (i),  les  yeux  les  trois  quarts  du 
temps  inondés  de  larmes  (2),  de  hautes  oreilles  velues,  mal 
ourlées  (S),  un  nez  à  la  Cyrano  (4),  surplombant  sen- 
suellement  (5)  une  bouche  très  ouverte,  garnie  de 
grandes  dents  jaunes  et  poinlues    (())■     11     n'avait  pas   de 


des  transitions  nombreuses,  mais  il  est  bien  certain  que,  quelle  que  soit 
actuellement  et  quelle  quait  été  primitivement  la  conformation  du  crâne 
humain,  il  est  et  a  toujours  été  plus  ou  moins  aplati  sur  les  tempes;  Il  n'y 
a  eu  que  Quaresmeprenant  et  ses  aïeux  qui  aient  eu  «  la  teste  sphérique, 
ronde  entièrement  comme  un  ballon  :  non  doulcement  comprimée  des 
deux  costés  »    pour  pouvoir  «  cheminer  circulairement  en  rouant  ». 

(1)  Il  avait  :  "  le  visaye  bisloi'ié,  comme  un  basl  de  mulet  ».  S'était-il  labouré, 
se  labourait-il  encore,  en  signe  de  deuil,  la  face  avec  ses  ongles,  inconsolé 
et  inconsolable,  comme  Rachel  dans  Rama  ?... 

(2)  Il  «  plourail  les  trois  parts  du  jour  ». 

(3)  Il  avait  :  «  les  aureilles,  comme  deux  mitaines  ».  Mitaines,  ><  gros  gants 
tourrés  où  il  n'y  a  pas  de  séparation  pour  mettre  les  doigts,  à  la  réserve 

du  pouce.   »  (FURETIÈRE.) 

(4)  Il  avait  :  «  les  narines,  comme  un  béguin  ;  le  nez,  comme  un  bi'odequin  enté 
en  escusson  ».  On  appelle  écusson  un  morceau  décorce  portant  un  œil  ou 
un  bouton,  qu'on  détache  d'un  arbre  pour  l'insérer  entre  le  bois  et  l'écorce 
d'un  autre  arbre.  «  Le  nez,  comme  un  brodequin  enté  en  escusson  »  signifie 
donc  le  nez  comme  un  brodequin. 

Grandgousier  «feit  faireàsonfds  des  bottes  faulves  :  Rabin  les  nomme 
brodequins  ».  Dans  l'édition  de  Garnier,  il  est  dit  que  «Rabin  paraît  dési- 
gner une  république  fictive  établie  autrefois  en  Pologne  comme  le  royaume 
de  la  Mère  Sotte  en  France  !...  »  Rabin  est  tout  sinqjlement  le  nom  patro- 
nymique d'une  famille    de   cordonniers   chinonais. 

(5)  «  Ad  formam  nasi  coynoscilur  ad  te  levavi  »  \[.  1,  ch.  xl),  s'écrie 
frère  Jean. 

Les  dames  romaines  favorisaient,  en  proportion  de  la  longueur  du  nez 
les  gladiateurs.  L'exemple,  il  est  vrai,  venait  de  loin  et  de  haut.  Le  grand 
nez  de  Vulcain  avait  séduit  \énus,  —  \'énus  qui  devait  s'y  connailre. 

Noscilur  a  pedis  quantum  sit  vinjinis  anlrum. 
Noscitur  a  naso  quanta  sil  hasta  viri. 

(Ovide.) 

(Ju'ya-t-il  de  scientifique  dans  ce  distifiue  proverijial  du  poète,  dont 
les  licentieux  adages  italien  et  provençal  :  Al  nazzo  coqnoscete  il  cazzo, 
et  Gros  nas,  qros  dabas,   ne  sont  que  des  réminiscences  ? 

(6)  Il  avait  :  ■<  les  dents,  comme  un  vouge.  De  ses  telles  dents  de  laid  rous 
trouverez  une  à  Colonges-les-royaulx,  en  Poictou,  et  deux  à  la  Bro.^se  en 
Xainlonqe,  sus  la  porte  de  la  cave  ». 

Il  avait  :  «  la  bouche,  comme  une  housse  ».  Selon  Furetière,  ><  la  housse 
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barbo  (i),  et  son  crAne  était  orné  de  la  double  tonsure  des 
moines,  bordée  d'une  couronne  de  cheveux  roides  (2),  pou- 
dreux i}^),  agglutinés,  ainsi  cjue  les  sourcils,  les  cils  et  les 
poils  des  autres  parties  du  corps  (4),  par  des  humeurs  et 
des  croûtes  gluantes  ou  desséchées  de  nature  suspecte  (5). 
Son  cou  était  déformé  par  un  goitre  volumineux  (G)  et 
aussi,  selon  toute  probabilité,  par  des  écrouelles  (7),  et  sa 

('-lait  une  couvcrluro  que  les  paysannes  niellaieiil  autrefois   sur  leur  t(Me 
pour  se  délendrc  de  la  pluie  et  du  vent  •>. 

Il  n'y  avait  pas  que  les  paysannes.  Un  règlement  de  Taneien  Senonais 
interdisait  aux  lépreux  de  sorlii-  de  leur  borde  sans  être  vêtus  de  leur 
housse. 

(1)  Soit  qu'il  en  lût  naturellement  dépourvu,  soit  cpiil  la  rasât  de  près. 
Dans  le  chapitre  xxix  du  livre  I\',  Rabelais  a  écrit  que  Ounresnieprenant 
était  un  «  demi-géant  à  poil  iollet  et  double  tonsure  >'  (la  tonsure  mona- 
cale), et,  dans  le  chapitre  xxxi  du  même  livre,  qu'il  avait'  la  barbe,  comme 
une  lanterne  »,  scilicel  comme  le  parchemin  ouïe  papier  huilé  qui  rempla- 
çait les  vitres  dans  les  lanternes  primitives,  ou  comme  la  peau  glabre  des 
docteurs  en  théologie  et  des  moines  IVéqueidant  les  conciles  et  qui  sont 
appelés  plaisamment,  à  diverses  reprises,  lanternes  dans  le  l'onian  pan- 
tagruélique. Quaresmeprenant  était,  lui-nu'^me  «,  un  extraici  (li>  I.anler- 
nois,  bien  grand  lanternier  ». 

(2)  Il  avait  :  «  les  cheveulx,  comme  un  dccroUonoirc  ».  On  donnait  jadis  le 
nom  de  décrotlonoire  à  une  lu-osse  grossièi'e  de  chiendent  ou  d(^  crin  qui 
servait  ;i  nettoyer  les  chaussui-es. 

(3)  D'autant  plus  poudreux  queQuaresmei)renant  avait  reçu  les  cendres 
sur  sa  double  tonsure  le  premier  jour  de  son  i-ègne. 

(/,)  Il  avait  :  «  les  sourcilles  (sourcils),  comme  une  lichefrelle  (lèchefrite)  ; 
les  œils,  comme  un  eslui  de  peignes  ;  la  penillière,  comme  une  dariole,  etc  .>: 

("»)  Engendi-ées  par  la  mauvaise  alimentation  et  par  la  malpropreté, 
la  sy[)hilis  ou  la  scrolult\ 

(G)  Il  avait  :  «  le  menlon,  comme  un  poltron;  lar/orrje,  comme  une  chausse 
d'hypocras  :  le  non,  comme  un  baril,  auquel  pendoienl  deux  (joilrous  de  bronze 
bienbeaulxel  harmonieux,  en  forme  d'une  horloge  de  sable,  etc.  ».  Avec  <uleux 
(joilrous  de  bronze  si  beaulx  el  si  hurmonieux  »,  on  comprend  pourquoi 
quand  (Juaresmeprenant  d  dodelinoil  de  lalesle,  c'esloienl  charrelles  fer- 
rées »,  pourquoi  il  avait  le  menton  comme  un  potiron,  la  gorge  comme  un 
pain  de  sucre. 

Chausse  d'hypocras.  Chausse  feutrée  de  forme  conique  dont  on  se  sei'l 
encore  auj«nntriiui  |»oui'  liltrer,  passer  et  clarifier  le  vin,  les  sirops,  les 
licpieurs. 

<<  Sur  la  tête  les  Circassiens  oïd  un  bonnet  de  feultre  fait  tout  ainsi 
qu'une  chausse  h  hipocras  ou  (piiin  pain  de  sucre.  .  (Hiclleforkst,  Cos- 
mo(jr.,  part.  II,  col.  85.5.) 

(7)  Il  avait  :  «  les  adànes,  comme  une  serjte  >•. 
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poitrine,  dont  les  côtes,  au  nombre  de  sept  (i)  perçaient 
les  téguments,  contrastait  d'une  façon  étrange  avec  son 
gros  ventre  (2)  logé  dans  un  pourpoing  u  boutonné  selon 
la  mode  antique  et  ceinct  à  Fantibust  (3)  ». 

Ses     membres      patauds       (4)     étaient    lei'miiiés     pai- 

(1)  Allusion  aux  sept  semaines  du  Carême.  «  Ouaresmeprenanl,  disoil 
Xenomanes  continuant,  quant  aux  parties  externes,  estoit  un  peu  mieux 
proportionné,  exceptez  les  sept  costes  qu'il  avoit  oullre  la  forme  com- 
mune des  humains  ". 

(2)  Il  avait  :  u  le  ventre  à  poulaines  »  et  le  «  mirach,  comme  un  chapeau 
albanais  ».  Les  ventres  à  poulaines  étaient  des  gipons  ou  pourpoings  rem- 
bourrés. Le  grand  satirique  a,  par  suite,  comparé  à  ces  pourpoings  et 
Teint  de  les  croire  postiches  les  ventres  de  certains  moines.  «  Un  grand 
tas  de  sarrabaïtes  (moines  déréglés  et  vagabonds)...  qui  se  sont  desguisés 
comme  masipiespour  tromper  le  monde...  au  contraire  font  chèi-e.  Dieu 
sçait  quelle...  Vous  le  povez  lire  en  grosse  lettre  et  enluminure  de 
leurs  rouges  museaulx  et  ventres  à  poulaines.  »  (L.  11,  ch.  xxxiv.) 

•'  On  appelle  mirach  en  arabe,  dit  Leonellus  Faventinus,  eu  son  traité 
De  Medendis  movbis,  ch.  l,  la  partie  extérieure  du  ventre  composée  de 
peau,  de  graisse  et  de  huit  muscles  du  ventre  :  Mirach  dicilur pars  renlris 
exlei'ior,  composila  ex  cule ,  pimjuedine  el  oclo  musculis  venlris.  » 

Chapeau  albanais,  «  chapeau  poinctu,  hault  bonnet  »  (1.  IIL  ch.  xxv 
et  1.  V,  ch.  xxxii).  «  Il  a  un  ventre  aussi  pointu  »  est  une  phrase  encore 
employée  couramment  en  Touraine  pour  exprimer  (piun  individu  à  l'ab- 
domen très  proéminent. 

Il  est  une  maladie  consistant  dans  l'engorgement  des  ganglions  abdo- 
minaux sous  linfluence  de  la  scrofule  ou  de  la  tuberculose,  le  carreau, 
dont  un  des  principaux  symptômes  est  la  distension  du  ventre. Ouaresme- 
prenanl était-il  atteint  de  cette  maladie  :  Ses  «  œils,  camme  un  esiui  de 
peiijnes  ;  »  ses  «  adènes,  comme  une  serpe  »  porteraient  à  le  croire.  Il  est  h 
remarquer  cependant  que  le  carreau,  assez  commun  chez  l'enfant,  est 
très  rarechezl'adulteetsurtoulchezles vieillards  et  semble  avoir  été  décrit 
pour  la  première  fois  au  xvi®   siècle  par  Benivieni  (de  Florence)  et  Feniel. 

(3)  Ceint  à  la  poitrine  ;  du  latin///i/e,  devant,  et  de  l'italien  busio,  pailie 
supérieure  du  corps.  «  Et  croyez  qu'ils  burent  à  ventre  desbouloiuié 
(car  en  ce  temps  là  on  fermoit  les  ventres  à  boutons,  comme  les  collets  de 
présent) jusques  à  dire  :  Dond  venez-vous?  »  (L.  II,  ch.  xx.) 

(4)  Il  avait  :  ■<  les  hanches,  comme  un  vibrequin;  les  cuisses,  comme  un  cre- 
nequin  ;  les  fjenoils,  camme  un  escabeau  ;  les  jambes,  camme  un  leurre:  les 
bras,  comme  une  barbule  ;  les  caubtes,  comme  ralonaires,  etc.   •>. 

Créneipiin.  —  Le  colonel  Peuguilly  L'Haridon  affirme,  dans  son  excel- 
lent Catalogue  du  .Musée  d'artillei'ie  de  Paris,  que  le  créneipiin  ou  crane- 
(piin  n'est  autre  chose  que  le  pied  de  biche.  Il  donne  pour  raison  (pion 
ai)|)<'Iait  craneqniniers  les  arljalétriers  à  cheval,  et  ([uil  élait  inq)Ossible 
à  un  cavalier  de  bander  une  arbalète  à  tour.  Cependant,  Un  Cange  cite  ù 
l'article  Crenekinarii  ce  passage  datant  de   l'aimée   i/,22   :  '<   Icellui  Bau- 
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doin  nrist  uno  arbalète  nommée  créiiequin,  qui  est  dire  arbalète  à  piè.  » 
Or  larbalèle  à  pied  est  bien  larbalète  à  étrier  dont  lare  est  bandé,  non 
par  le  pied  de  biche,  mais  par  la  moufle.  On  peut  donc  admettre  avec 
Viollel-Lc-Duc  quau  commencement  du  xvi"  siècle  le  crénequin  était  la 
moufle  dont  nous  donnons  le  dessin  au  trait  ci-dessous  et  qui  ;i  la  confi- 
guration générale  de  la  cuisse. 

Le /t'urre,  dont  la  forme  n'apaschangé  depuis  le  moyen  âge.  est  un  morceau 
decuir  rouge  façonné  en  forme  d'oiseau,  disent  lesti-aités  de  vénerie,  —  fa- 
çonné en  forme  du  gras  de  la  jambe,  du  mollet,  dirons-nous  avec  Maître 
François,—  et  dont  les  fauconniers  se  servent  pour  appeler  les  tiercelets  au 
réclame.  Il  est  rembourré  i)oui-  permettre  ^nux  serres  des  faucons  de  s'y 


Leurre. 


Crénequin. 


Biirbule. 


fixer. (Voy.  le  Livre  ditroy  Modus;  Tardif,  Arl  de  la  fauconnerie;  Reliquia 
librorum  cil.  suprà  et  Magasin  pillorcsijue,  t.  XI,  i843,  p.  253,  fig.  5.) 

Barbule.  —  Casque  descendant  très  bas  en  arrière,  «  qno  cajnil  lerjeban! 
mililes  el  équités  in  prœliis,  <>  dit  Du  Gange.  Les  bras,  par  conséquent, 
déjetés  en  arrière  comme  ceux  des  enfants  d'Antiphysie.  Pour  prouver 
cette  assertion,  j'ai  fait  dessiner  au  Musée  d'artillerie  de  Paris  la  barbule 
qu'on  a  sous  les  yeux.  Les  archers  à  pied  sont  restés  fidèles  à  cette 
coifl'ure  que  les  argoulets,  cavaliers  du  x\i'  siècle,  portaient  encore. 

Les  coubles,  les  coudes,  du  la  lin  cubitus. 

liatonoires.  —  Piège  à  prendre  les  rats.  Il  y  a  des  ratonoires  de  toutes 
les  formes,  même  de  la  forme  du  coude. 
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des  mains  rudes  d'une  propreté  douteuse  (1)  et  par  des 
pieds  dont  la  plante  convexe  était  impréonée  d'une  sueur 
huileuse    (2).     Ses     doigts   et   ses    orteils    étaient    armés 


(1)  Il  avait  :  «  les  mains,  comme  une  eslrille  ».  Abstraction  laite  des 
doigts,  la  main  est  carrée  comme  est  dordinaire  une  étrille.  L'étrille, 
dont  on  ne  se  sert  plus  que  pour  enlever  la  crasse  attachée  au  poil  et  à 
la  peau  des  chevaux,  a  l'ait  partie  du  matériel  des  étuves.  A  Rome,  la 
peau  des  baigneurs  était  raclée  au  moyen  d'un  racloir  oustrigille  par  les 
alipîes,  frictionnée  par  les  fricalores,  massée  par  les  Iraclaloves,  enduite 
de  parfums  par  les  iinclores.  En  Grèce,  la  strigille  était  employée  après 
les  exercices  du  gymnase. 

Valentin  et  Orson  «  servoient  aux  estuvcs  d'enfers  et  cstoient  rascle- 
torets  (alipies)  ».  (L.  II,  ch.  xxx.) 

Parmi  les  termes  de  la  litanie  célébrant  la  puissance  virile  de  frère 
Jean  figure  celui  d'  «  estrillant  ",  frottant  vigoureusement. 

Des  mains  comme  une  étrille  convenaient  à  Quaresmeprenant  qui  avait 
«  les  cheveiilx,  comme  un  décrollonoire  ;  la  peau,  comme  une  gaerval- 
dine,  etc.  »,  et  qui  était  méchant. 

(2)  Il  avait  :  «  les  pieds,  comme  une  (juilerne  ;  les  lalons.  coii^me  une  mas- 
sue ;  la  plante,  comme  un  creziou  ». 

Guilerne,  (juinlerne,  guislerne,  quilerne,  instrumenta 
cordes  pincées  qui  est  un  dérivé  de  la  cithare  et  de  la 
rote. 

Harpes  et  gigues  et  rubèbes 
Si  ia  guiternes  et  leus  (luthes). 

[Roman  de  la  Rose.) 

La  table  d'harmonie,  échancrée  de  chaque  côté, 
de  certaines  guiternes  a  les  contours  amplifiés  du 
pied.  La  ressemblance  de  cette  table  avec  le  pied  est 
déjji  évidente  sur  la  guiternedont  joue  avec  un  plectrum, 
pendant  qu'un  jongleur  exécute  un  pas,  le  ménestrel 
debout  figuré  sur  l'un  des  entourages  du  manuscrit  de 
Tristan  et  Yseult  (vers  1260,  manuscrit  de  la  Biblioth. 
nat.).  Le  mot  guiterne  ne  semble  pas  toutefois  avoir 
été  employé  avant  le  xiv^  siècle. 

L'extrémité  libre  d'une  massue  est  ronde. 

Dans  le  Poitou  etleChinonais,  on  appelle  encore  créziou,  crézieu  ou  cré- 
zion  une  petite  lampe  composée  d'une  cuvette  plus  ou  moinsbombée,  mu- 
nie d'une  anse  qui  sert  à  l'accrocher,  et,  du  côté  opi)oséà  cette  anse,  d'un  bec 
en  forme  de  tuljuhue  f[ui  donne  à  la  mèche  plus  de  stabilité.  C'est,  sauf  quel- 
ques points  de  détails,  le  fAa/eu  de  l'Auvergne,  le  clialé  du  Uourbunnais,  le 
crinchet,  crachet,  craichet,  craisset,  crassel,  crasse  de  l'Artois,  le  crachel  ou 
lémeron  delà  Picardie,  le copero/j des  Ardennes,  le  crassin  des  Flandres  bel- 
ges, le  cre.sse?  de  l'Angleterre,  etc.  C'est  la  lampe  antique,  d'usage  courant, 
que  tient  à  la  main  le  Diogenes  /"os.sor  des  Catacombes,  celle  doni  le  poète 
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Guiterne. 
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d'ongles  acérés  enroulés  plusieurs  l'ois  sur  eux-mêmes  (i 


1 


Creziou. 


Prudentius  a  dit  :  Pendenl  mobilibun  Uuninn 
fiinibiis.  ('[  qirun  iiei'sonnatfo  sculpté  sur 
uu  fippe  gallo-roniaiu  du  Musée  d'Amiens 
porte  à  la  ceinture,  celle  dont  on  a  trouvé 
de  nombreux  spécimens  dans  lAllieret  qui 
n'est  peut-être  elle-même  qu'une  imitation 
de  rai)pareil  d'éclairage  rudimentaire,  de 
la  simple  feuille  pliée  suivant  son  grand 
axe  contenant  l'huile  et  la  mèche,  dont  ont  usé  les  hommes  des  âges  de 
la  pierre  taillée.  Le  creziou  permet  aux  paysans  du  Centre  de  la  France 
d'utiliser  l'huile  de 
noix,  devenue  ab- 
solument impro- 
pre à  la  consomma- 
tion lorsque  le  pot 
tire  à  sa  fin,  et  four- 
nit ainsi  un  éclai- 
rage économique. 
Celui  dont  nous 
donnons  le  dessin 
appartient  à  la 
mère  d'une  de  mes 
domestiques  habi- 
tant Richelieu,  près 
de  Chinon, 

«  11  avoit  aussi 
préparé  une  sa- 
lade composée  de 
plusieurs  espèces 
d'herbes,  y  jetant 
un  peu  de  sel  des- 
sus et  du  vinaigre 
et  quelques  gouttes 
d'huile  d'un  cré- 
zieu.  »  (IliKloire 
mucaroniijue,  1.  II. 
Trad.  anonyme.) 

(i)  Il  avait  :  «  les 
ontjles,  comme  une 
l'i-ille  ».  S'il  n'y  .-i 
guère  en  France 
que  des  vieillards 
qui  aient  des  on- 
gles   en    vrille,    il 

n'en   est    pas    de   même    dans  l'Extrême-Orient.  Les  dandys  de  Bangok 
et  de  Hué    se    font  honneur  de    leur  oisiveté  en    s'agrémentant    d'ap- 


..^M 


Ongles  en  vrille. 
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pendices  unguéaux  qu'ils  enferment,  pour  les  préserver  de  toute 
avarie,  dans  des  étuis  dor  ou  d'argent.  Sur  le  dessin  ci-joint, 
qui  est  la  reproduction  fidèle  de  la  main  d'un  seigneur  anna- 
mite, on  voit  des  ongles  ne  mesurant  pas  moins  de  40  et  même  4.")  cen- 
timètres de  longueur.  Un  seul  l'ait  exception,  c'est  celui  de  l'index,  mais 
il  a  été  brisé. 

Les  formes  dites  anormales  de  lonychrogryphose  (du  grec  ovuÇ,  ovu^^o;, 
ongle,  et  YpuTwd;,  courbé,  crochu)  ne  sont  que  l'exagération  des  formes  nor- 
males que  prendraient  les  lames  cornées  des  doigts  si  nous  obéissions  à 
des  modes  aussi  excentriques  que  celles  qui  régnent  au  Tonkin  et  en  Go- 
chinchine.  Les  pathologistes,  je  le  répète,  ont  décrit  chez  les  vieillards 
des  ongles  en  griffe,  en  spirale,  en  vrille,  etc.  J'ajouterai  que,  chez  les 
cagots  ou  goitreux  des  Pyrénées,  la  lèpre  est  fréquente  et  caractérisée  par 
l'hypertrophie  des  ongles  et  des  doigts,  le  teint  blafard,  etc.  (Voy.  Pro- 
grès médical,  1892.  De  Vexislence  de  la  lèpre  allénuée  chez  les  cagols  des 
Pyrénées,  par  Lajard  et  F.  Regnault.)  En  donnant  à  Quarcsmeprenant,  qui 
était  déjà  âgé  et  doublement  cagot,  des  ongles  «  comme  une  vrille  », 
Rabelais  a  donc  été  bien  inspiré. 

En  mettant  en  parallèle  la  conformation  physique  de  Quarcsmepre- 
nant et  celle  de  ses  arrière-aïeux,  on  peut  juger  maintenant  du  degré 
de  ressemblance  qu'il  avait  avec  eux. 


Quaresmeprenant  avait  : 

«  La  leste  contourné,  comme  un  alambic  (un 
ballon  d'alambic)  ; 

«  Les  aurcilles,  comme  deux  milaine.s  ; 

Il  Les  paulpières,  comme  un  rebec  (l'extrc- 
mité  libre  renflée  du   manche    d'un  rebec); 

«  Les  sourcilles,  comme  une  lichefrelle  (lè- 
chefrite) ; 

«  Les  bras,  comme  une  barbute  : 


«  Les  talons,  comme  une  massue;  la  plante, 
comme  un  creziou,  etc.  " 


Aniodunt  et  Discordance,  les  fils 
d'Antiphj^sie,  avaient  : 
«  La  leste  sphèrique  et  ronde  comme  un  bal- 
lon  et   non  doulcemenl    comprimée  des   deux 
costés,  comme  est  la  forme  humaine; 

«  Les  aureilles  hault  enlevées,  grandes  comme 
aureilles  d'asne  ; 

«  Les  œils  hors  la  leste,  fichés  sus  des  os 
semblables  au  talon,  sans  sourcilles,  durs 
comme  ceux  des  cancres  ; 

«  Les  bras  tournés  en  arrière  vers  les  es- 
paules  ; 

a  Les  pieds  ronds,  comme  pelottes,Qlc .  » 


Dans  sa  longue  énumération  des  «  conlenences  »  de  Quarcsmeprenant, 
Maître  François  n'a  fait  mention  que  de  la  marche  à  reculons  de  ce  per- 
sonnage. Eh  bien  !  cette  marche  s'effectuait  en  roulant,  ainsi  que  celle  des 
fils  d'Antiphysie  :  «  S'il  reculoil,  cesloienl  cocquecigrues  de  mer.  »  u  On 
appelle  cocquecigrues,  dit  Le  Duchat,  les  coquilles  des  hérissons  de  mer, 
et,  suivant  ce  passage,  M.  Ménage  acruque  l'expression  proverbiale  dont 
il  s'agit  dans  le  premier  venait  de  ce  que,  selon  qu'il  fait  pari  2  Rondel- 
let,  les  hérissons  de  mer,  au  lieu  de  marcher,  ne  font  que  tourner  dans 
leurs  coquilles,  qui  sont  toutes  hérissées  de  pointes.  Mais  il  n'a  pas  bien 
entendu  Rondellet,  dont  voici  les  termes,  lib.  18,  De  Piscibus,  cap.  19, 
omnibus  (Echinis)  criisla  esl  leniiis,  tindif/iie  .yjïnis  sive  aciileis  armala  tjux 
pro  pedibus  sunl.  fngredi  esl  lus  in  orbem  volvi.  Cela  ne  veut  pas  dire  que 
ces  hérissons  au  lieu  de  marcher  ne  fassent  que  tourner  dans  leurs  co- 
quilles, mais  que  les  pointes  de  leurs  coquilles  leur  servent  de  pieds  et 
qu'ils  marchent  en  roulant.  » 
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Il  était  sale  (i),  inintelligent  (aj,  grossier  (3),  indis- 
cret (4),  cupide  (5),  débauché  (6),  adonné  aux  pratiques 
contre  nature  en  honneur  à  Sodome,  sournois,  chica- 
neur (7),  méchant  (8),  entiché  du  passé  (()),  manquait  d'ini- 

Jo  suis  crauhml  i)lus  heureux  d'invoquer  ici  Tauloritt^  de  Le  Ducliat, 
(ju'il  n"a  pas  soui)(M)uné  la  parenté  de  Ouaresnieprenanl  et  des  enfants 
d'Antiphysie  el  que  l'erreur  de  Ménage,  qu'il  corrige  dans  la  note  ci-des- 
sus, en  s'appuyant  sur  le  meilleur  ouvrage  du  maître  de  Rabelais,  est 
provoquée  par  cette  phrase  du  chapitre  xlix  de  Gargantua  :  «  que  son 
royaulme  luy  seroit  rendu  (à  Picrochole)  à  la  venue  des  cocquecigrues.  » 

(i)Il  avait:  «  le  poil,  lel  comme  lia  eslédicl:  les  mains,  comme  une  eslrille  ;  la 
jilanle  des  pieds,  comme  un  creziou;  l'epidermis,  comme  un  beluleau  ;  la  peau  ^ 
comme  une  gaervaldine,  etc.  ».  Gaerualdine,  (jalvavdine,  sarrau,  jaquette 
de  paysan.  La  peau  aussi  rude  et  aussi  mal  soignée  que  le  vêtement  d'un 
rustre. 

{•2)  Il  avait  :  c  la  cervelle  en  grandeur,  couleur,  substance  et  vigueur,  sem- 
blable au  c...  gausche  d'un  ciron  niasle ;  les  esperits  animaulx,  convne  grands 
coups  de  poing  ;  les  pensées,  comme  un  vol  d' eslour  néaulx  ;  l'entendemenl,  comme 
un  bréviaire  déssiré  (déchiré)  ;  le  sens  commun,  comme  un  bourdon  ;  les  délibé- 
rations, comme  une  pochée  d'orgues  (un  foxc  d'ovgc)  ;  les  intelligences,  comme 
limas  sortants  des  fraires  (des  fraises,  du  latin  fraga)  ;  le  jugement,  comme 
un  chaussepied,  etc.  >-. 

(3)  «  S'il  parloil,  c'estoit  gros  bureau  d'Auvergne,  tant  s'en  failloit  que  fusl 
sage  cramoisie,  de  laquelle  vouloit  Parisalis  estre  les  paroles  lissues 
ceulx  de  qui  parlaient  à  son  fils  Cyrus  rotj  des  Perses.  C'étaient 
paroles  dures  et  grossières  comme  la  bure  qui  se  fabrique  en  Auvergne  ; 
entièrement  opposées  aux  i)arolcs  douces  et  moelleuses  comme  la  soie 
dont  Parisatis  voulait  (|u'on  usât  avec  son  fils  Cyrus.  »  (Voy.  PLUTARyuE 
en  ses  Apophthegmes.) 

(4)  Il  avait  :«  la  discrétion,  comme  une  moufle  ».  Il  faut  entendre  ici  par 
moulle,  comme  Oudin,  «  couvercle  de  marmite».  Quelque  soit  le  poids  de 
son  couvercle,  une  marmite,  mise  sur  le  feu,  laisse  toujours  s'évaporer,  {"i 
un  moment  donné,  une  i)artie  de  son  contenu.  ><  La  sapience  (la  science, 
le  savoir,  du  latin  sapientia)  des  premiers  précepteurs  de  Gargantua  n'es- 
toit  ([uc  moulles,  abastardissant  les  bons  et  nobles  esperits.  »  (L.  I, 
ch.  XV.) 

(5)  «  S'il  rcsvoil,  c  estaient  papiers  rentiers;  si  rien  donnait,  aullanl  en 
uvoit  le  brodeur  (le  bourdeur,  le  trompeur).  »  (Voy.  Pasolikh,  1.  \'11I. 
p.  753.) 

(G)  Il  avait  :  «  la  crgslalline  ;  le  nez,  comme  un  brodequin  enté  en  escusson, 
et  s'il  songeoit,  c'estoienl  vils  volants  el  rampants,  etc.  ».  Dans  le  chapitre 
intitulé  Défaut,  de  Béroald  d<'  'Vervillc  (t.  II,  fol.  427  de  l'édit.  de  la  Mon- 
noyé)  est  relaté  un  fait  qui  montre  le  danger  de  i)areils  songes. 

(7)  «  .S'"// /na/VHO/j/Jo// (marmottait),  c'estoienl  jeux  de  la  hazoche.  » 

(8)  «  Hioit  en  mordant,  mordait  en  riant.  » 

(9)  «  S'il  discouroil,  c'estoienl  neiges  d'antan.  » 


ANATOMIE    DES    FORMES  4^1 

tiative  (i),  perdait  son  temps  à  rien  (2)  et  faisait  tout  à 
rebours  des  autres  (3). 

Signes  particuliers  :  il  avait  au-dessus  du  sourcil  gauche 
«  un  seing  en  l'orme  et  grandeur  d'un  urinai  »  et  dormait  les 
yeux  ouverts  (4). 

En  l'ace  d'un  pareil  ]>ersonnage,  (jui  ne  se  serait  écrié 
comme  Pantagruel  :  «  Voilà  une  estrange  et  monstrueuse 
membrure  d'homme,  si  homme  le  doibs  nommer!  » 


(1)  II  avait  :  «  les  eiilrej)rin>ies,  comme  la  saboiirre  (le  lest,  du  latin  sahiirrd, 
gros  sable)  crun  gallion  ». 

(2)  «  Cas  eslrange  :  travailloil  rien  ne  fuisanl,  rien  ne  faisoil  Iravaillanl. 

(3)  Il  «se  baignoil  dessus  leshaulls  clochers, se  seichoil  dedans  les  eslangs 
el rivières.  Peschoil  en  l'aer...   Chassoil  on  profund  de  la  mer,  etc.  » 

(4)  «  Corybanlioil  dormant,  dormoilcorybanlianl.  »  Corijbanlier  \cul  dire 
dormir  les  yeux  ouverts  à  Tiniitatiou  des  Corybantes,  prêtres  de  Cybèle, 
chargés  de  veiller  sur  Jupiter  entant  pour  rcnipèclier  d'être  dévoré  par 
Saturne,  son  père. 


CONCLUSIONS 


CONCLUSIONS 


Je  suis  arrivé  au  but  que  je  m'étais  proposé  en  com- 
mençant à  écrire  ces  pages. 

J'ai  expliqué  les  chapitres  xxx  et  xxxi  du  livre  IV  de 
l'épopée  pantagruélique,  qu'il  est  prudent  et  sage,  prétend- 
on depuis  trois  siècles,  de  ne  pas  chercher  à  éclaircir.  J'ai 
prouvé  que  «  celle  insipide  émiméralion  qui  na  pas  (Vaiilre 
hiil,  selon  le  bibliophile  Jacob  (i),  que  de  rassembler  la  lech- 
nolofjie  analomiqiie  »,  et  «  qu'il  y  aurait  de  la  puérililé,^e\on 
Burgaud  des  Marets  et  Rathery,  à  prendre  aux  sérieux  »  (2)' 
a  au  contraire  un  sens  précis,  dénote  une  connaissance 
approfondie  de  V Analomie  descriptive  de  la  part  de  celui 
qui  l'a  écrite.  J'ai  établi,  en  m'appuyant  sur  des  textes  d'une 
autorité  irréfi'agable,  que  Maître  Fi'ançois  a  t'ait  un  des 
premiers,  sinon  le  premier,  des  démonstrations  publiques 
d'anatomie  sur  le  cadavre.  Et  il  est  désormais  acquis  sans 
conteste  —  et  cette  découverte  que  j'ai  faite  me  comble  de 
joie  et  de  palriolifuic  ['wvU'  —  (|U('  Rabelais  a  été  l'énuile 
de  Vésale. 

(1)  l5iljlioi»liil»'  Jacois,   Rabelais,  t'dil.  Pierre   Dupont,   p.  386,  (Mi  Tint»*. 
Édition  de  18'', i. 

(2)  (JEiivrea  de  Rabelais,  t.  II.  p.  iG-î.  Paris,  1808. 


^26  RABELAIS   ANATOMISTE 

J'ai  montré  que  le  médecin  ordinaire  du  cardinal  du 
Bellay  a  possédé  assez  bien  son  Anaîomie  chiiuirr/icale 
pour  pouvoir  indiquer  d'avance  le  degré  de  gravité  d'une 
blessure  d'après  son  siège  et  sa  profondeur,  inventer  un 
instrument  de  chirurgie  ingénieux  et  un  appareil  de  frac- 
ture qui  a  été  copié  par  Ambroise  Paré  ;  a  fait  preuve, 
à  une  époque  où  les  contes  les  plus  ridicules  enfantés  par 
l'imagination  des  voyageurs  hâbleurs  étaient  universel- 
lement acceptés,  d'un  esprit  scientifH|ue  sérieux,  en  appli- 
quant dans  toute  leur  rigueur  les  règles  de  la  méthode 
baconienne  à  V Anaîomie  comparée  :  en  ne  tenant  pour  vrai 
que  ce  qu'il  avait  vu  ou  ce  que  plusieurs  autres  avaient  vu 
avant  lui. 

J'ai  tracé,  d'après  ses  indications,  V Anaîomie  des  formes 
d'un  des  personnages  de  son  immortel  roman. 

Je  me  suis  arrêté  sur  les  descriptions  qu'il  a  laissées  du 
goitre  et  des  déformations  de  la  trachée  qu'il  provoque,  du 
sarcocèle  vénérien  et  de  la  stomatite  mercurielle,  descrip- 
tions qui  témoignent  que  VAnalomie  palhoior/iqite  n'a  pas 
été  plus  étrangère  au  «  tant  docte  et  gentil  médicin  chino- 
nois»,  que  VAnalomie  descriptive,  VAnalomie  chirurgicale, 
VAnalomie  comparée  et  VAnalomie  des  formes. 

J'ai  noté  qu'il  a  signalé  l'action  physiologique  des  prin- 
cipaux aliments  et  des  principales  boissons  pris  modéré- 
ment, avec  excès  ou  en  quantité  insuffisante,  le  rôle  de  la 
veine  rénale  dans  la  sécrétion  urinaire,  les  conditions  qui 
activent  ou  diminuent  la  spermatogenèse,  la  corrélation 
qui  existe  entre  l'intégrité  et  la  quantité  de  substance  céré- 
brale et  l'intelligence,  l'afflux  d'une  plus  grande  quantité 
de  sang  dans  les  artères  du  cerveau  pendant  un  travail 
intellectuel,  la  vertu  rétentrice  des  nerfs  des  orifices  natu- 
rels, etc. 

J'ai  mentionné  les  divers  préceptes  d'hygiène  qu'il  a 
formulés.  not;uiiirienl  ceux  concernant  le  jeu  des  muscles 
et  le  soin  de  la  peau  (balnéatioii.  hydrothérapie). 
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•Fai  appelé  rattention  sur  le  modèle  du  parfait  médecin 
(piil  a  tracé,  d'après  Ilippocrate  et  Galien,  et  qu'il  s'est 
appliqué  lui-même  à  suivre  ;  sur  des  incidents  mal  inter- 
prétés, peu  connus  ou  ignorés  de  sa  vie  de  praticien;  sur 
ses  connaissances  étendues  en  pathologie  et  en  thérapeu- 
tique; sur  sa  grande  réputation  médicale,  attestée  par  les 
médailles  frappées  en  son  honneur  et  les  écrits  en  vers  et 
en  prose  de  ses  malades  reconnaissants  ;  sur  les  hautes 
fonctions  qu'il  a  occupées  dans  les  hôpitaux  et  dans  l'en- 
seignement de  la  médecine. 


-.".iisrftaiisr;..^- .j^. 


Squnre  Bahelnis.  à  Toiir^ 


Dans  ce  «  beau  fl  plaisant  »  pays  de  Touraine.  où  ahon- 
(l(Mil  Ions  les  avantages  de  la  vie  intellerluelh^  cl  matérielle, 
où  il  semble  que  rien  ne  se  fasse  parce  que  tout  s'y  fait  sans 
efforts,  la  médecine  a  toujours  été  honorée  et  professée  avec 
succès.  Est-il  nécessaire  de  citer  parmi  les  médecins  tou- 
rangeaux hien  coniuis  (jui  ne  sont  plus  : 

Le  moine  linges  de  l;i  collégiale  de  Saint-Marlin  ;  (oiil- 
"lauuK»  Firmal,  chanoine  de  Saint-Venant:  le  frère  .l;ic(|iies 
Tetbert.  de  l'ahhaye  deM  armoutiers;  Pieri'c  de  la  IJrosse  ou 
plus  correctement  de  Broce,  chambellan  de  Saint-Louis  et 
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de  Philippe  le  Hardi  ;  Robert  le  Poitevin  qui,  de  concert 
avec  Coictier,  soigna  Louis  XI  ;  Adam  Fumée,  maître  des 
requêtes  et  garde  des  sceaux  de  Charles  VIII  ;  Nicolas  Pro- 
vost,  auteur  du  premier  Cof/exmef//ca/7îe/z/arH/s  français;  Gré- 
goire Martin,  helléniste  distingué;  Thibault  de  Pleini,  qui 
a  publié  la  Décovalioti  du  pays  de  Toiiraine  et  un  promp- 
tuaire  des  médecines  simples  en  rythmes  joyeux  ;  Louis 
Burgensis,  premier  médecin  de  François  I"  et  de  tienri  II  ; 
Sébastien  Collin,  qui  a  écrit,  vers  i553,  une  Déclaration  des 
abus  el  des  Iromperies que  fonl  les  apothicaires;  René  Thion- 
neau,  médecin  ordinaire  de  la  suite  du  roi,  à  la  fin  du  règne 
des  Valois;  Laurent  Feau,  qui  a  composé  un  traité  latin 
sur  VEpicrasse  et  soutenu  une  longue  controverse  avec 
Victor  Fallu,  de  l'Université  de  Paris,  au  sujet  de  la  saignée; 
Poirier,  premier  médecin  de  Louis  XIV;  Heurteloup, 
premier  chirurgien  de  la  Grande  Armée,  })uis  Inspecteur 
général  du  service  de  santé;  Tourlet,  professeur  t\  l'Ecole 
des  Chartes,  le  docte  traducteur  des  odes  de  Pindare,  de  la 
guerre  de  Troie  de  Ouintus  de  Smyrne  et  des  œuvres  de 
l'empereur  Julien,  le  zélé  propagateur  de  la  vaccine  en 
France  ;  BaillargeretMoreau,de  Tours,  éminents  aliénistes 
(le  la  Salpètrière;  Lorain,  professeur  d'histoire  de  la  méde- 
cine à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Collreau,  professeur 
agrégé  à  la  même  Faculté;  E.  Labbé,  Archambault,  méde- 
cins des  hô|)itaux  de  Paris  ;  Vidal,  ancien  président  de 
l'Académie  de  médecine  ;  Bretonneau  et  ses  deux  immortels 
élèves,  Trousseau  et  Velpeau  ;  Giraudet,  l'historien  érudit 
de  la  ville  de  Tours  ;  Tonnclé.  qui  a  laissé  le  plus  rare  et  le 
plus  précieux  des  trésors,  un  trésor  (juc  la  rouille  ni  les  vers 
ne  sauraient  détruire:  l'amour  des  malheureux; 

Et,  parmi  ceux  qui  vivent  et  qui  vivront  pendant  long- 
temps encore,  il  faut  l'espérei",  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  science  et  de  l'humanité  : 

MM.  Raymond,  de  Sainl-Christoplie.  (jui  a  succédé  à 
l'illustre  Charcot  dans  la  chaire  de  cliiiifjue   des  maladies 
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nerveuses  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  R.  Blan- 
chard, également  de  Saint-Christophe,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  la  même  Faculté,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  fondateur  et  secrétaire  général  de  la  Société 
zoologique  de  France;  A.  Robin,  de  Saint-Flovier,  pro- 
fesseur agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Pitié,  à  Paris;  X.  Gouraud,  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  à  Paris  ;  Beaunis,  d'Amboise,  ancien  pro- 
fesseur de  physiologie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg, directeur  du  laboratoire  de  psychologie  physio- 
logique cà  la  Sorbonne  ;  Léon  Marchand,  de  Tours,  pour 
lequel  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  créé,  en 
1881,  une  chaire  de  cryptogamie  végétale  à  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris;  Verneau,  de  la  Chapelle-sur- 
Loire,  professeur  d'ethnographie  à  l'Ecole  coloniale,  assis- 
tant au  Muséum  d'histoire  naturelle,  où  il  est  char ofé  d'un 
enseignement  spécial  pour  les  voyageurs  naturalistes; 
Renaut,  de  La  Have-Descartes,  |)rofesseur  d'histolooie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon,  membre  associé  de  l'Acadé- 
mie de  médecine;  Boisseau,  de  l'Ile-Bouchard,  professeur 
agrégé  au  Val-de-Gràce,  médecin-inspecteur  de  l'armée; 
Madamet,  d'Huismes,  sous-directeur  de  l'Ecole  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  militaires,  membre  du  Comité  tech- 
nique desanté;  Moussu,  de  Saint-Laurent-en-Gàlines,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  etc.,  etc. 

Dans  cette  brillante  pléiade,  il  faut  placer  Rabelais  au  pre- 
mier rang.  Maître  François  est  une  des  personnifications  les 
plus  éclatantes  de  la  Touraine,  une  des  plus  rayonnantes  mani- 
festations de  son  génie  médical.  Inventeur  précoce  de  toutes 
les  idées  et  de  toutes  les  curiosités  modernes,  esprit  universel 
et  fécond,  chercheur  solitaire  et  inassouvi,  il  a  poussé  ses 
devinations  au  delà  de  son  siècle,  jusqu'à  rejoindre  le  nôtre. 

Pour  la  })liq>;irt  d'entre  nous,  la  mort  est  plus  que  l.i  lin  ; 
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c'est  roiil)li.  Pour  quelques-uns,  c'est  en  quelque  sorte  une 
apothéose.  Les  amis  de  l'huniiinité,  les  serviteurs  de  la 
science  laissent  une  trace  durable  de  leur  passage  ici-bas; 
les  frivoles  et  les  inutiles,  qui  n'ont  pas  su  consacrer  au  bien 
les  facultés  dont  ils  étaient  doués,  tombent  comme  les 
feuilles  d'automne  et  disparaissent  comme  elles. 

Nul  n"a  mieux  mérité  de  la  postérité  que  le  Martial  des 
bords  de  la  Vienne.  La  scolastique  ne  développait  que  le 
raisonnement.  Elle  tendait  à  faire  de  l'homme  une  machine 


statue  de  Rabelais,  à  Tours. 


à  syllogismes  et,  pour  ainsi  dire,  un  automate  dialecticien. 
Or,  l'homme  n'est  pas  seulement  un  être  qui  raisonne,  c'est 
aussi  une  intelligence  qui  a  soif  de  connaître  et  un  cœur 
quiaspire  h  aimer.  Rabelais  l'a  senti,  ou  du  moins  —  et  c'est 
là  un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  —  énoncé  le  jjremier. 

Le  meilleur  moyen  d  honorer  et  de  })erpétuer  la  mémoire 
des  hommes  de  génie,  c'est  de  leur  élever  des  statues. 

La  Ville  de  Tours  —  pour  ne  parler  que  d'elle  —  s'est 
conformée  à  cette  obligation. 

Le    10  juillet   i<S8t,   la  cité  tourangelle  était  en  lete.  La 
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Municipalité,  entomve  des  délégués  du  chof  de  TÉtat.  du 
Sénat,  de  la  Chambre  des  députés,  de  l'Armée  et  de  la 
Presse,  inaugurait  la  statue  du  grand  railleur.  Maître 
François  Rabelais.  Seule,  la  médecine  officielle,  oubliant  que 
l'auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel  a  été  l'orgueil  de 
notre  plus  vieille  Faculté  de  médecine,  n'était  pas  repré- 
sentée. Cet  oubli  fut  remarqué,  il  devait  l'être. 
Ce  livre  est  un  hommage  et  une  réj)aration. 
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Page  56.  —  Les  raaselles,  romme  des  êehasses.  U;»ns  le  livic 
d'Estionnc  de  la  Rivière  inlilulé  la  Dissection  des  ixirlies  du 
corps,  Paris,  i546.  le  carpe  et  le  larse  soul  re[)résenlës  (pi.  lo), 
le  premier  avec  cette  indication  :  le  brasscllet  ou  rassette,  le 
second  avec  celle-ci  :  le  tarse  ou  rassette. 

Pages  126  et  suivantes.  — Liste  des  reptiles  d'Eiisthenes.  Dans 
le  De  Xatiira  animalium,  de  la  Nature  des  Animaux,  d'Albert 
de  Bollstadt  Opéra,  t.  VI,  pages  5-76  à  68^,  édit.  de  iG.")!, 
21  vol.  in-folio),  quelques-uns  des  reptiles  cités  par  Eustlienes, 
ou  dont  le  nom  se  rapproche  de  ceux  cités  par  Eustlienes,  sont 
décrits  en  ces  termes  : 

Ahedisimon.  —  ...  Est  de  génère  draconuni  et  habet  dentés 
véhémentes    (Est  du  genre  des  dragons  et  a  les  dents  fortes). 

Alhartraf.  —  Il  est  de  la  famille  des  dragons  cl  a  jus^pfà 
cinq  coudées  de  longueur.   Sa  blessure  est  parfois  guérissable. 

Armène.  —  Il  est  de  la  môme  famille  que  le  basilic.  Tout  ani- 
mal qu'il  approche  tombe  mort,  sans  même  avoir  été  piqué  par 
lui. 

Cafazelus.  —  Serpent  de  petite  taille  el  de  coubMir  i-ouge 
qui  se  cache  dans  les  arbres. 

Canhares.  —  De  la  même  nalure  (|u<'  l'AruiKUicus,  c'est-h- 
dire  long  d'une  coudée  et  amenaid  par  sa  morsure  bi  inoil  ;iu 
bout  de  trois  l\  sept  jours. 

2S 
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Celidriis.  —  ...  I/ic  serpens  anle  in  magnà  (jiianliiale  erectus 
ambiilat.  quia  si  se  mulliim  torserit^crepat  (Ce  serpent  progresse 
ayant  la  majeure  partie  du  corps  dressée,  parce  qu'il  craque  lors- 
qu'il se  tord  de  trop). 

Cérastes.  —  Il  a  huit  cornes.  C'est  six  déplus  (piil  neii  a. 

Haiidion.  —  Ressemble  beaucoup  à  rAlhartraf. 

Iliciniis.  —  Est  serpens  qui  habitat  in  ilieibus  (Est  un  ser- 
pent qui  habite  dans  les  ruisseaux  et  les  rigoles).  Sa  piqûre  est 
mortelle.  Esmangart  et  Johanneau  se  sont  donc  liompés  en  tra- 
duisant ilicinus  par  serpent  charmeur. 

Phareas.  — Serpent  cité  par  Lucain.  «  Quasi  totus  erectus  gra- 
dilur  super  caudam.  Il  s'avance  pn'sque  entièrement  droit  sur  sa 
queue.  «Ceci  conviendrait  au  Naja  ou  serpent  à  lunettes  qui  se 
redresse  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un.  Mais  le  Naja,  c'est,  pour 
moi,  le  basilic. 

Sabrin.  —  Sei'pens  eu  loris  arenosi  habens  puncta  niyra  et 
alba,  et  lontjitudo  ejus  est  longitudo  serpentis  cornuti  (Est  un 
serpent  de  la  couleur  du  sable,  mais  ponctué  de  noir  et  de  blanc 
et  d'une  longueur  égale  à  celle  du  Cornula).  Le  Cornuta  est 
un  rej)lile  analogue  au  céraste. 

Selphir.  —  Est  de  (jenere  viparuni  (Est  du  genre  des  vipères). 
Le  Sabrin  et  le  Selphir  d'Albert  de  Bollstadt  sont-ils  le  stabin  et 
le  selsir  de  Maître  François  ? 

Pour  clore  ce  qui  a  trait  aux  animaux  venimeux  indiqués  par 
Eusthenes,  il  me  reste  à  dire  : 

(a)  yue  nombre  de  naturalistes  pensent  que  l'Icle  et  l'Acontias 
desAncienssont  un  seul  et  même  animal,  et  que,  pourCuvier,  «  il 
faut  reconnaître  dans  l'Acontias  quelqu'une  de  ces  couleuvres 
minces  qui  montent  sur  les  arbres  et  s'entortillent  ;\  leurs 
branches   ». 

(a)  Oue  les  commentateurs  qui  ont  traduit  J////V//*c.s*  par  mille 
pieds,  mille  pedœ^  etc.,  et  qui  ont  vu  dans  ce  mille-pieds,  en 
invoquant  l'autorité  de  Galien,  de  Pline,  etc.,  les  uns,  le  scolo- 
pendre terrestre,  les  autres,  le  forficule  ou  perce-oreille,  etc.,  se 
sont  mépris.  Miliares  est  serpens  qui,  jtropter  suam  citrinitatem, 
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esl  quasi  coloris  milii  et  ideo  eliam  a  milio  nomen  accepit  (Est  un 
serpent  dont  la  couleur  citrine  se  rapproche  de  celle  du  millet, 
d'où  le  nom  de  millet  qui  lui  a  été  donné).  C'est  notre  millet 
(  Cro  la  lis  m  ilia  ris) . 

(y)  Que  les  scorpènos,  t'«/^o  scorpions,  crapauds,  dial)les  de 
mer,  sont  des  poissons,  que  leur  grosse  tète  épineuse  et  la  peau 
molle  et  spongieuse  qui  les  entoure  le  plus  souvent  rendent  hi- 
deux, dégoûtants  et  redoutables.  Pline,  Dioscoridc,  Rondcllet, 
Salviani  ont  fait  mention  de  la  grande  scorpène  ou  scorpène 
truie  [S corpœna  scrofa).  Du  vin  dans  lequel  est  mort  ce  genre  de 
scorpène  est,  au  dire  de  Pline,  très  ctTicace  contre  les  douleurs 
du  foie. 

La  Rascasse  (Scorpœna  porcns)  est  un  des  poissons  indis- 
pensables pour  la  confection  d'une  bonne  bouillabaisse. 

Ce  plat  i)}ioc»''eii  accompli,  sans  défaiiL 

(Mkry.) 

Page  260.  —  Les  nerfs  optiques,  comme  un  fusil.  Panurge 
avait  «  un  fusil  garni  d'esmorche  (amorce),  d'allumettes,  etc.  >». 
Les  allumettes  de  Panurge  étaient  des  petits  bouts  de  bois  blanc 
ou  de  chanvre  soufrés  à  leurs  extrémités.  Stace,Juvénal  et  surtout 
le  satirique  Martial  ont  fail  allusion  îi  des  allumettes  de  ce  genre 
aux(juelles  Agricola,  au  xvi"  siècl(\  a  consacré  également  quelques 
lignes  dans  son  De  fie  metallicà.  Cent  ans  plus  tard,  Boyle  a 
conté,  dunsV Arlificialphosphori.  avec  quelle  stupéfaction  il  a  vu 
se  produire  un  mélange  explosif  en  associant  les  fleurs  de  soufre 
au  phosphore,  ce  philtre  magique  dont  l'inlluence  était  si 
redoutée.  C'est  seulement  en  iKji  qu'un  médecin  de  Saint-Lo- 
thain  (Jura),  le  D'  Sauria.  a  imaginé  de  fabriquer  des  allu- 
mettes avec  du  soufre,  du  phosphore  et   du  chlorate  de  potasse. 

Page  291,  Note  \.  — Aux  héros  du  i-oman  rabelaisien  cités 
dans  ce  volume  et  dont  l'existence  est  bien  établie  et  la  person- 
nalité nettem-'ut  déterminée:  à  Alcofribas  Nasier  et  Séraphin 
Calobarsi  (François  Rabelais),  à  Scurron  et  Rondibilis  (Schyrron 
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et  Rondollel.  professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  dé  Montpellier), 
HiM-  Trij)|)a  et  Henry  Gotiral  (Henri  Corneille  Agrippa),  Thau- 
maste  (Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre),  l^aminagrobis 
(le  poète  Crétin),  Janotus  de  Bragmardo  (l'orateur  Janotus), 
Xenomanes  (Jean  Alphonse  le  Sainlongeois),  Janiet  Brayer 
(JacquesCartier),  Fayoles,  quart roy  de  Nuniidie  (Louis  de  Brezé, 
grand  sénéchal  de  Normandie,  seigneur  de  Fayoles  en 
Auvergne),  Malicorne  (Marc  de  La  Rue,  sieur  de  la  Couste  et 
de  Hoche-Corbon),  Picrochole  (Scévole  ou  Gaucher,  méde- 
cin de  Henée  de  Bourbon,  abbesse  de  Fontevrault),  Marquet, 
beau-père  de  Picrochole,  Grippeiiiinaud  dOppède,  le  bourreau 
des  \audois,  Jean  (h's  Kntommeures,  procureur  des  fermiei-s  de 
I  .litbaye  de  Seuilly,  Babin,  cordonnier  à  Chinon,  etc.,  etc., 
il  faut  ajouter:  Ulrich  Gallel .  l'ourgeois  de  Chinon,  })arenl  de 
Rabelais,  Jean  Denyau,  charron  à  (Jlhinon,  Jean  Gaymard, 
receveur  de  labbaye  Seuilly,  M.  delà  Bellonière  (René  Dupuy, 
auquel  a  appartenu  jusqu'en  ir)34  la  terre  de  la  Bellonière, 
située  sur  la  coiinnune  de  Cravanl.  à  7  kih)mètres  de  Chinon), 
M  de  Maulevrier  (Guillaume  de  lîallan,  dont  la  maison  seigneu- 
riale, située  à  Lerné,  subsiste  encoreen  partie),  lecapitaineChap- 
puys  (le  poète  Claude  Chappuisd'Amboise,  valet  de  chambre  d(^ 
François  F"'),  Breton  \'illandry  (Clau<h' Brelon,  seigneur  de  Vil- 
landry,  un  des  officiers  de  la  cour  de  François  I''),  Don  Phi- 
lip|>e  des  Marais,  vice -roi  de  Papeligosse  ('Phili|ipe  Chabot,  sei- 
gneur de  Brion,  comte  de  Buzançais^,  l'abbé  de  Tranchelion 
(Antoine  de  la  Garde,  de  la  famille  des  Tranchelions  du  Limou- 
sin, abbé  de  Saint-Genou,  de  Déols  et  de  \'ernusse  en  Berry, 
vicaire  général  de  René,  cardinal  d<'  Prie),  Tinteville,  évêque 
d'Auxerre  (François  H  Dindeville,  évéque  d'Auxerre),  le 
tavernier  Guillot,  d'Amiens,  Geoffroy  à  la  Grand  Dent,  le 
persécuteur  des  religieux  de  .MaiUe/.ais,  lils  de  Geoffroy  de  Lu- 
signan,  ele. 

Séraphin  Cah)l)arsi.  h-  nom  (bi  savant  médecin  chargé  par 
Ponocrates  de  rcmetlrc  «  Gargantua  en  meilleure  voie  »,  est,  en 
effet,  comme  Alcofribas  Xasier,  l'aïuigramme  de  François  Rabe- 
lais. Pour  on  être   |»ersuadé,  on    n'a  «pi'à   reconstituer  cet  ana- 
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gramme  en  changeant l'F  de  François  en  ph,  ce  «jui,  au  point  de 
vue  philologique.  n"iinpliqiie  aucune  différence  : 

5  3  4   7   8  u  G  1     li  9  ij   2  10  i3  i6  i5 

F  R  A  N  Ç  OIS  R  A  B  E  LAIS 

>   ^   3   4    .">    H  -     8  1)  10  11  12  i3  i4  i-J  i6 

SERA  P  ÎI  IX     CALOBARSI 

Pour  de  phis  amples  détails,  voy.  de  Busserolles,  I)icl. 
(féograph.,  hist.  et  hio(/.  d  Indre-et-Loire,  ei  Ballet,  de  la  Soc. 
archéol.  d'Indre-et-Loire,  \.  IV.  1879;  Ch.  Arnauld,  Histoire 
de  Maillezais  ;   Le  Duchat,    Esmangart    et    Jouanneau,    Bur- 

GAUD      DES    MaRETS    et    RaTHERY,    AUDIGER,     DuCROT,    DuBOUCHET, 

H,  Grimaud,  eXcpassim,  elles  Coastames  da  Darhè  et  Bailliar/e 
de  Touraineen  1000  ;  la  (iallia  Christiania,  t.  11,  col.  i47  ;  Mena- 
f/iana^  p.  4^9  ^^^  lédition  de  1698  ;  la  note  écrite  de  la  main  du 
sieur  Bouchereau,  érudit  tourangeau  du  commencement  du 
XVII''  siècle,  dans  les  Manuscrits  Dapnij,  à  la  Bil)li()tlir([U(' 
nationale;  le  vol.  II  (carton  de  l'ahhé  de  Seuilly)  et  le  fol.  ^07 
du  vol.  F  des  Archives  du  département  d  Indre-et-Loire;  V  His- 
toire chronoloffupie  de  la  grande  Chancellerie  de  France,  t.  1, 
p.  95,  etc. 
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